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JS^oiu  ék^Émpki  XJhêoman  depuîsjfhn 
origint  jufqu'à  Ta  Pah  di  M^gr^dc 

.  fft  174^  ,  jmr  M:  Mignor^  stM  4$ 
IScittihres  ,  ConftUUr  Honérain  au 

15  îîvHs  ;  ^0  Parkfhi^h.CUitrU* 
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finocanoerfciJâ  ^  foipetrilttidtv  ^chirt!>vç^ 
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4        L^ Année  Ltttéj^jirs. 

des  héréfies  grofllères  fe  formaient  de 
cornes  pans;  il  ne  falloit  plas  c^uè  âe 
Taodace  pour   accréditée  rimpoftare. 
Mahomet  parât,  La  vie  de  cet  homme 
fingulier  eft  un  morceau  d'hiftoire  (i 
imérefTant ,  que  M.Mignot  a  cru  de- 
voir nous  en  tracer  un  tableau  circonf- 
^ancié  dans  un  DJfcQurs  Prélimioaice. 
Je  me  borne  ,  MonGeur ,  à  vous  en  don- 
ner un  précis.  MahQmusïzqîxitÀ  la  Mec- 
que le  5   Mai  570  de  J.  C  ,  de  parens 
pauvres  mais  fort  çônCidétÂé^  <k>mtne 
il  àvoit  reçu  de  la  nature  des  grâces  eit* 
térieures  ,  de  rélévàtion  ^  du  courage  ^ 
^one  ambition  démefurée.  »  t^ien 'con- 
çut de  grar^des  efpérances  ;  inais  ayant 
perdu  (on  père  &  fa  rnè're  avant  qu'ils 
eoITent  fait  lecir  fortune,  il  fe  trouva 
xédttit  à  conduire  4^s  chaQae^u3^  ^près 
«voir  fervi  plqfiears  maîtres  y  le  jeune 
Mahomet  fe  fixa  cft'ez  ul^e-  veuve  ^opu  - 
lente ,  appeUée  Cëdi^^ïOeàQ^^htAmQ 
répoufa ,  &  par  ce  mariage  il  devint  un 
^s  plus  riches  citoyens^det  la  Meciqui. 
Ce  fviiAXotscfàe  Mahomtâ  écouta  Tam- 
l)i(ion  r(}uile'dévoroitL:rUn  Moine:;^: 
''"''"N^ug^if ,  avec  léfquels  il  a  voit  depob 
^^g-i«wps.de:ri:cqucns  cn^tieûsi 


A  if  îr  È  È    i7J^f-  f  ^ 

kt  perfaadèrent  de  fonder  une  noil* 
Velle  Religion.  Ses  compagnon^  inven- 
tèrent ,  il  fe  chargea  d*etécmer.  Auf- 
fitoc  qa'it  eat  recueilli  leurs  rêveries  » 
il  fe  dit  envoyé  du  Ciel  pour  anUoncet 
2-  fes  compatrioresrie  culte  du  vraiDieu# 
H  parcourue  les  Provinces»  &  ,  fe  pro- 
portionnant au  génie  des  différens  peu-* 
pies  f  il  vint  i  bout  de  perfuader  quel- 
ques-uns. Le^  Arabes  étoiem  dés  holn-*  * 
mes  voluptueux  8c  fenfuels*  Mahomet 
leur  offrit  une  félicité  telle  qu'ils  pou* 
voient  la  comprendre  &  la  defîter  t  des 
fe  m  nsies  toujours  belles ,  des  jardins  dé« 
Hcieux  ,  mille  objets  plus  Batteurs  les 
uns  que  les  autres.  Ces  images  riantes 
liïi  firent  un  grand  nombre  de  partifans* 
Quand  il  fe  vit  affez  de  profélites  il  ré- 
digea les  points  principaux  de  fa  doc- 
trine; ôc  c*feft  ce  qu'on  appelle  VAtco^ 
rnn^  ou  >  pdur  mieux  parler ,  le  Korati*'^ 
c'eft-i  dire ,  XEctituri  par  ExûUinct. 
•  Au  milieu  de  fes  profpérités  Maho^ 
mu  fut  ffit=  le  point  de  perdre  par  utt 
trait  d'imprudence  tout  le  fruit  de  fa 
prétendue  mîffîon.  U  s'avtfà  d'aniionccf 

^  ^/  ed  aa  article^e  h  Langue  Arabe,  qid 
répond  à  notre  Article  fe^/4.         ^ 

Âiij 


un  ipucaui^  haUcaiu  de  U.MMqttei 
qa*il  avoit  faix,  un  voyage  zut  fe(^ 
Çteux;^.qu'il  y.  ayoit  vûi  cks  Ang^  ii 
foixante^douze.'tèDes  d^i^  la  boucMd^i 
chacun  deLfqya.e^i  fi^irQii^iQieMfoi^t^ist 
dbu]^LangpeSsq(<jâ>Ba£loici)c  t^Mices  <iâ- 
iêmble  >  cliacuAe  ^pmnc6t4ou^$'i4k>^. 
mes  diffêcens^  qa*il  avçir  conv^fé  ai^ 
UB  efprk  célefte  d'un^:  (î  prodig^é^j^ 
grandeur ^  (|t,iela.\  dtftancQ  çi'gfî.  epil.  à» 
l'autre  étoit  de  qiiacF^v4|]git.:*4(x  jon^^ 
nées  de  cheo^in;  qu'on  y,  trouivoit.  ufl 
coq  dont  lès  pieds  pofoi^nt  fiAi  k  fe-*' 
cond'  €iel?,.qui  cacboi^fa  tè{^  dwslât 
uoifiéme  i  cinq,  cens  jpurné^s  ;cie  dif- 
tance  l'un  de  l'aùcrQ ,.  &.  dqnc.  le^  cbaoCi 
ie.  faifoit  enieodr^  de  coûtes  rl§s^ créarorl 
res vi vantes  2,e;xci^ué  des  bpnitiies.Ciâ) 
fixions  ab(nç4^  rév<>lc^'eh.Cc:l€!$  Mep^ 
q^oisv.ilsxbassèrent  da  jcfi^yi^HetiNtiri 
AcMO//  &  fes  difciples».  L'in^fteur  fei 
voy,aiH.démajLqjié,,fc  cetira-à  M^diniai 
pu.  il  y  avjpit  S&aùcoupr  de  CbréoTi^s* 
I^ouc  le^  aifkex  dajn«  A>nr  p^tî  ilp«^«i 
la^vReli^bmCatbaJ^qiae  *^  &  l'ai^apcai  .fii 
Eijen.  i  fes^dt^nve*  p.ari4$uUer^\  <^ih 
paffa  pour  un  enyo,yé  de.  Dieu^Xwsies 
ftaibkansdé  Médiaeli&r£^a<dè^ACçaQpp* 
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fbetmvérifableProDhèrfi  ».&  H  f  jofiic 

roiu  le  temps  q|i'il  viciu  de  la  plashauia 

CQn(icl(£raiion«  Pendant  Ton  fé|oa|:  danf 

Ci^cca  ville,  Mahûjnu  matU  une  fiUa 

^a*il  av4>ic  eue  de  CaéKsjaÀ  an  de  Ces 

cpudns  appelle  ^Z/.Ceueâlle  fenouv 

moit  FasunU\  c'ett  d'elle  cip*cft  fî)M> 

tie  cette  nombreafe  podéucc  d'hooui;^ 

mi  partent  le  nom  à^JSmifS,,  ^^ 

(euUd^nslespaïiMabaQiéxanl  ontdirQU 

d*ayoic  un  turban  verd,  comme  deir 

i  |çefidanada,PiopUète*  Aptèsja  nvtft  de 

I  CaJisj4kp  Muhomct  époufa.  ^^«/tf;,  fillf 

I  '     d^ua  de  fes  pcemiç^ra  di(çip)îe3f  npais 

cofoime  elle  n*avoit  encpta  que.o^uf 

ans»  le^  Brophète  fugea.â  propos  >  ep^if 

^  tendant  un  âge  plus^  avancé. ,  d.'encrete^ 

!  nu  commerce  aveç^  la  f<i:q%aie  dlun^^dç 

£e«^ie/c}ave^ ,  ai^fltdefceiidfeda  Gi^jL^ 

yi^t  oonfacr^  £bD>  crinie-,  ,ao^  db^pitrç 

^  du.  Koran.^  Ce(t  ain^l  qu'il'  en   afç^ 

taiites  Us  fois  que  fe$  a^bnspouvai^f; 

révolter  fes  p.arrifa,ns«^. 

Mfilgré:  le ,  f^çcès.  prodigieox^  de  (^ 
trraurs  y  Ù  ne  l^fla  pas  d'ayoir  à^rér 
gondre  d  bien  des  objeâîons.embint'r 
raflantes.  Poar  les  refondre  plus,  si^er 
meiKj  le  Prophète  prit  les  armes ,  &«dit 
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si  fes  dKcipIes  que  Diea  ne  l'avoic  point 
envoyé  pour  difputer,  mais  pour  com- 
battre. Ces  paroles  prononcées  avec  cet- 
te éloquence  qui  lui  étoit  naturelle , 
rangèrent  bientôt  un  gratid  peuple  fous 
fes  étendards.  Ses  courfes  fréquentes  > 
fes  combats  >  fes  victoires  le  rendirent 
formidable.  Ses  armées  s^accrurent  & 
fe  mulri plièrent  tellement  ,  qu'après 
avoir  foumis  plufieurs  Princes  Arabes 
qui  le  méptifoienx  >  il  rentra  dans  la 
TWecqtie  *  s^en  empara ,  &  réfolut  d'en 
faire  lé  chef-lieu  de  fa  réfidence. 

Cetufurpateur  nefurvècut  pas  long- 
terttps  à  fon  triomphe  ;  il  mourut  à  Mé- 
dine  d'an  poîforv  qu'iï  avoit  teçu  dans 
le  cours  de  fes  conquêtes*  Il  étoit  âgé  de 
plus  de  foixante-trpis  an^  il  trompa  » 
combattit  &  régna:  vingt  -  trois  dans 
jprefqoe  toute  TArabie.  M.  TAbbé  iW/- 
gnotûxé  fa  mort  â  iafix  cens  trente* 
troifiéme  de  J.  C.  »> -Lès  Hiftoriens  dé 
9»  Mahomet,  ajoute  t  il ,  Vantent beâuy 
m  coup  fon  génie  ;  les  circonftances  le 
%$  fervirent  bien  ^  il  dût  beaucoup  hni 
i9  floute  à  fon  audace  ,  à  fa  patience 
9»  dans  les  travaux ,  à  fes  lalens  pour 
M  la  guerre.  Mais,  s'il  fut  le  fondateur 


A  H  n  à  jf    1771'.  _     5 
»  du  pmffancEmpiredespalifes&cl'utie 
»  Religion  étendue ,  ceux  qui  mirent 
»  le  Koràn  dans  fa  bouche  &  les  ar- 
9>  mes  dans  fes  mains  ,  qui  combinè- 
»  rent  jufqu'où  l'on  pouvoic  cooipcec 
9  fur  là  crédulité  des  Arabes  ,  furenc 
M  plus  utiles â  la  gloire  de  Mahomet  que 
f»  fon  ignorance.  Ton  incoiitinence^Jc  fa 
n  févérité  ne  purent  lui  nuiire.  Les  plus 
«grands  fuccès  du  Mahométifme  ne 
»  vinreniqu'apràs  la  more  du  Prophète  ; 
«y  il  n  avoir  combattu  aue  pour  s'em* 
t»  parer  de  quelques  rilles;  fe^  fuccef- 
ff  leurs  a({ervirent  des  Royaumes  >  Se 
»  la  Loi  Mufulmane  fut  d'autant  plus 
n  refpeâëe  y  que  fon  auteur  n'étaloic 
i»»plus  aux  yeux  du  peuple  le  fcandale 
n  d'une  conduite. qu'il  avoit  fallafou* 
»  vent  exenfer.  » 

Selon  rhiftorien ,'  le  Califat  établi 
pzv  Mahomet  y  fat  détruit  l'an  9)4  de 
Jéfus-  Gbrift,&  fit  place  à  la  di- 
gnité d'Emir  -  tf/-  Omra^  c'eft-àdîre  , 
Emir  des  Emirs ,  ou  Prince  des  Princesl 
Cette  nouvelle  PuilTance  ,  après  avoir 
occafionné  bien  des  guerres  &  des  ré- 
volutions» fnt  détruite  à  fon  tour  par 
X^Turcs  Stlgieucîdes ,  qqi ,  après  avoir 

Av 


fté  fubjctgués  ea!X-4nèaie$^  àïCpttÇqf 
par  les  Tartufes,  tentrèrent  ^ans  lei^ 
païs«  6*em.patèrept  du  faeptre  de  A/ar 
hcmci  Se  fondèrent  x:erte  puilTanie  Mqr 
narchie  qoe  nous  voyons  fabfiftoi:  ai^-* 
jourd'liui.  Foici  comnne  l'aureuc  ca^ 
i;onte  roriiioe  de  cet  Empinf.»  Aprçs^ 
9t  la  diffbuuioD  du  'Rojampe  d'ko' 
in  nium  ^  quelques  ieivire^irs  du  der^ 
^  nier  Salc^  cbercfaèiienc  Jear  (ûrecé 
9»  daos  des  moDCa^fies  eic^rpées..  Auf- 
»  fitô:  que.  les  Vfitnqueur^  furent  re- 
j»  tirés  ^  ces  Douyjeaux  Emirs  vinxeuc 
9»  difputer  auc  Grecs  quelxpes^inciea-^ 
9>  > des  poiTeflioiis  4évaÂées.  Lesf  hîfto- 
'if  riens  les  plus  dignes  de  foi  compteac 
n  cinq  de  ces  Ecnirs  ou  Capitaine .^ 
»  qui ,  âpres  s'être  approprié  ^our  le 
^^  pht  païs  de  TAlie  mioeure  »  ie  le 
9t  parcagèrenr^afin  de  conqirérir/rhactiti 
»  de  fon^coté  »  les  villes. f^r^;es  te  les 
V«  vinè»  maririsoes  qu'y  paflTédoieiït 
99  encore  l^s  Gxeps,  Othman  fils  -d^ 
êÊ^r^ul^  qtttarrai&fervi  atilamenrle 
»  dernier  Sultan  d'IconiuiiLy-fuc  un 
»  des  pbs  vaitl^uis.  La  fiithiftie  qoi  S4&- 
V  tend  le  loag  des  coces^de  la  Mei* 
»  Noii^e  jufqu^i  La  Proponride ,  svoi|t 
M  formé   f^n  Gouvernement  fous  les 


-■  A  H  9r  à.M  tj^û.  II 
b  decmers  Siilnuls  d^lcatmam^,  6c, 'A^^ 
é>  vint  fonjpartage  ^ès  leur  dftftcaa- 
1»  lion*  •«  .  «  «  Les  €adf  erneoFc 
n  ou  Prioces  Gmcs  ^  ^ilèill  i.^O/A^ 
91  mmi ,  qu'ils  preQokm  dofttfàm  xm 
I»  dat^reax  t ifiàfià  v  véibluveat  de  s*e« 
il  défaire  p«£  orfllhîCbn»  L*on.d1;iixlp|o£* 
ti»  ûOeàr.  dtt  timewa  de!  Jw€«'^  io^ 
^  voit  £brl«?«s  aujt'noou  àc^{zi6!àtH 
f»  aîiifiqQe  cdur  tef  Seignirors  âai  eo* 
1»  tifons^Tuccsott'Griecs.  L'Emir Ta«c 
i»  dv^si/que  oèitb  éète  deVoR  faî  dm 
«»  fanefte  ,  réfahk  néànmdiDkde  s*f 
a»  momrèr.  Il  pria  4e  ^oovertiwr  d« 
s»  cbâtea&^^tejski^  faciRr.gtndtfe  flc 
*  c«mpkîdflr  da  Gouirerneof  He  lacifl^r^ 
«  ^c  recevoir  «kmâ  fdn  Fort  te»  £r»« 
«»  m^  de  (ai  dhmmn ,  &  fes  tdtfidiles 
Jb  tes  pltfsf^écîewx  ^  fàai  frépetNM^à-é* 
4i  tant  en  guerre  avec  on  lAtre  "^fin^ 
û  il  <;rai§itoii  que  cer  moeoiif  ne  ^înt 
1^  (letiditft  ta  tête  ravager  CttradkiAr  i 
i#  le  liw  de  fa  rëfidétide.  Le  Gda^er» 
1^  neorde  Bekfjikt  reçue  certe  ffopoâ<« 
a  rioft  avec  avidni*  0!rAiM/r  e&vôya 
Il  éskiA  cetràtimi(^tfateiMe  feiiMi  gttèr« 
se'  ^îer»  d^ùîféi  ènfeiiimels  ie  ^vern 
9»  de  loDgs  voîiei  ^  w<m  ^^  4mib«âMm 
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n  Se  dçr  armes  «nfernée»  dans  def 
w^diSts*  La  fe^e  dévoie  feipatTtrdans 
M  une  plaine  près  du  châxeaa  de  Béle^ 
I»  pkl\  Othman^sysùVkdh  au  jâurimac- 
u-  que  avec  une  fuite  peu  n€>mbreule^ 
9»  après  avoir  caché  cent  boni  mes  des 
9»  plus  bca^es-en-èmbufcade  dans  un 
«»  Dok  près.da  lieu  du  feftin.  Ldrfqvie 
I».  mus. les  conviés  furent  alïemblésoft 
9>  vit  forrir  des  Batniines  &  beaucoup  dd 
st  fumée  du  château,  auc^elks  préc 
»  tendues  femmes  êiOthm^tn  avoient 
u  mis  le  feu.  Le  Gouverneur  fc  fou 
9»  beau^père  ;  accourus  pour  l'éteindre  § 
m  furent  chargés  vigoureufement  par 
^  lesçent  hommes^  embufqués  qui  les 
9»  mirent  en  pièces  avec  tous  ceux  de 
9»  leur  vparti»  Dz^^  la  même  journée 
H  Oêhmari  eut  le  temps  de  s'emparec 
»  du  ch^cau  de  Bélejiki  &  de  celulde 
1»  Jatiflaf ,  qui  appartenoit  au. père  de 
^  faâaiicée.  Il  donna,  dit-on,  cette- 
»>wfiancée  à  fon  fils  Orcariy  cfài  avpic 
**  partagé  avec  lui  le  péril  &  la  gloire 
M  de  faoonqûète.  La  jeune  efclaveen- 
9»^  tra  dans  le  lit  du  fii^^rier  de  foa 
99-  père  &  de  fon  aman«  r^  fut  mèce  dtt 
n  Sultan-  ÀBiurat  »  &c.  »  •    : 
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.  -Othmanxïtbùtn3L  point  ta  Tes  cotnsuè- 
tes.  Ses  arntiW  devinrent  redoutables  : 
il  fe  vît  bientôt  à  la  tête  d*un  grand 
peaple.  L'Empire  de  Mahomet  zNoit 
fleuri  par  l'enthoufiafoie  &  par  la  plus 
févère  difcipline.OrÂ/yM/s  fuivit  les  me« 
mes  principes  }  il  fe  dit  l'envoyé  de 
Diea  »  le  reftaarateur  de  la  Loi  &  Tin- 
terprète  du  Ciel.  Les  Grecs>  les  Idôlâ« 
iVes  le  crarent  Se  fe  fournirent  i  fa  do- 
mination .Ces  peuples^renforcés  par  des 
eKairosde  vagabonds  que  la  réputation 
i^Othman  attiroitdans  le  païs ,  formè- 
rent infenfiblement  une  nation  donf 
le  nombre  &  l'autorité  fe  fortifia  de 
plus  en  plas  par  la  valeur  &  les  conquê- 
tes de  fon  chef.  On  ne  fçait  point  (i 
Othman  porta  le  nom  d'Empereur  j 
mais  il  eft  certain  qu'il  en  eut  toute  la 
puidauce^,  A^quil  gouverna  {e%  fujets 
avec  un  defpotifme  égal  â  celui  de  fes 
fucceffeurs.  M.  TAbbé  Mignot  fixe  le 
commencement  de  cet  Empire  vers  Tau 
700  de  l'Hégire  9  1 300  de  J.  C.  Parmi 
lesétabUlfemens  utiles  qu'on  vit  naître 
dans  ces  premiers  temps  9  le  corps  des 
Jannillaires  eft  peut-être  celai  qui  a  ren- 
du auzSuUans  les  f<^ryicesles  plus  (igna.* 
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lés.  M.rAbbfé  M^ot,  qui  tié  Tïifce 
îtetiirtfh4|)p35frd"e  ce  qtti'jpéticifttéreflfeî 
ibiTleâfcdûf ,  noiA  irticè  àtnfi  Fbriginfe 
tifc  et  cdrpi  fmlîtaire.  *  Amitrat ,  p^è 
>»  JècbnffeH  dùKttrtt  i*»  fbh  gtahd  Vt- 
ii-fiV ,  âvtSt  ordoiÈfhé  'qtrt  rtcihqoiéhié 
V,-a$iotts  lôs  tftlar^e^  qu'cfh  fWdc  *ft( 
"iiîéxfhettTl  t  c^*  1^5  Thhi  n'â^péflërfc 
fi  j^s  atrtreftîCtîHés  {^rifbimîtt^  ae^èétr- 
wfô)  a'ppaffti&fï(îrôrt  actSiiltaft  i  êcqttè 
îotfetJ  éirangelrs  tyatit  ëdïbr^ifS  riflk-^ 
w  mîfme  ,  K>rm€foi^mu«*  nrîlieé  nfdiii 
9i^\t.  ^Amutnt  b  fea  à  dîi:  tifiFrè  hérhti 
i*  rtïe^'î  die  fut  dair^  la  ftiitè  èonfiflêi 
irjtaWeiïietr  atrghî'etttéè.  ïl  la  lîîftrfbtlà 
.»  eh  <ià^  ôd  thàrttîfeiéés  ,  i  fa  tètè '«îéf- 
l>  buèHei  iî  mit  tfèif  Offitters  pafrtîéit- 
*1^efs  ,&  il  fdttttîlt  tout  lé  corps  à  ùW 
^  chè/f  hdnnrtié  -rf^ ,  qui  ,  part  fem  rire* 
^dh  &  par  foft  aacoricé  ,  âevrfrt  Ort  deè 
i>  l^remfersOfficféTs  de  TEmpire/ >/7ïl^- 
»rat ,  voûtant  donfret  â  tette  rrouvellè 
l^infanfefïe  ith  g^ancÎTfefh'omcfe  valêtfri 
li  rëfû^in  delà  côrnfàtrer  pat  fa  rdigidn* 
»  Lê$  ptetftrefy  enrôlés  forent  enVo^^i 
i»  vêts  un  fôrtdateur  de  Detvis  'que  1^ 
i»  fàiûtet^  âè  fa  vie  rèndoit  retôtocrtalfi^ 
SI*  dM>lè.  Sitôt  qtre  tes  noaveâtnc  eisrd^ 


li^Ms  &  foBfnx  pcoftem^  devint  l\A  3 1er 
vialatif»AfFeâ;aiic  Utt^fipri^phériqu^y 
10  «nie  U  waûcbe  é«  fa  robe  far  la  tèife 
#><ia  fremiêr  ^'cfin'^iu  :  <Qiup  ^i^/  ittMs 
-^foit  Janifiêm^  f'ée»a-cil  ;  f^e  ktir 
%à  tùnêmttOe^fakfikn^  leurs  mains  iM» 
mijoufs  viëm»ufu  ^  ùa&'S  épUi  iôa/^miH 
iM  immfuuMft ,  iatf\s  tances  taijounprt-- 
to  us  âfimpper  iuiêu  de  Vémmmi  y  &  fV« 
n-kur^emAita^fim4a4aufi  de  lu»  tùfif* 
n  êani€  jntfpkîti^  Depuis  ce  teltiptf  le 
#9  W3m  de  Jaai(&k0y()Ufi  fîgtiî^  mouvufu 
j»  filthUy  leat  eft  telle  >  ^  toif r  tkkirocic 
jié  a  teiene^a  Ibmie  i'dhe  ifiAficbei  «»Oi 
"vo^  f  ar  U  (}of  )et  &ihane  regarâ^Kffc 
comme  (x^€ts  tous  ceux  qtû<Jèf'ièn^Mf 
JhlafalaiatH.  La^  fôuitùmori  au  KofAi 
enspar^e  en  effet  toâloiirs  le  privi^lège 
^^  iiatcir»Hté«  tin  Ketié'gar  {i^m  ietfcm^ 
iw  le  premier  Miftîftre  de  TÊftipii^ej 
.Ce  les  eiblatres  pri»  eif>  guerre  <m  ^^l^tiés 
tf  «r  ies  Nàdom  rrilHtNiree  ,  fdfft  preC- 
^ae  «aujours  s&rt  <)e  pàtiv^ir  àiix  «M* 
^ai«  5  p0sirva  qfii*(yn  bs  tîl  foi^àiés  dès 
itaar  feaftefTei  U  retigiôA  bi»  â  la  difei- 
-pluiemirliraire  ôbTervéesdans  le  paiV.  le 
;^iiey^o<  dÀaifUr^  por#e  \  MorAtnty 
lee  îiww¥jitneflt  <|u  Aiiffti^l.  iifà^e  tn« 
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tCaînie  ocdinairemenc  après  foi  jiestfâ*^ 
hifons  ,  les difcoides »  lesgcandes  ré- 
voltes >  les  ufurpattàns,  les  aflaffinan 
donc  rhiftoire  Occotnaoe  eft  remplie  , 
n*onc  ca:  le  plus  fo^uvenc  pour  aa^ 
leurs  que  des.  Repé^acs  ôa  des  efclàves 
éci»ingers«D*uii  millier. dVxeinples  jexkt  ' 
vous  eh  rappoicerai  qu'un.  Commece 
traie  d'hiftoire  eft  intéreiranc  &  peu 
connu.»  je  le  tranfcrisici  tel  â  peu  pxès 
quç  M.  TÂbbé  Mignot  le  raconte.  Un 
certain  Ml/!// ayant  été  fait  efclave  » 
fut  conduit  à  Coftftantinople  versTatii- 
née  15(78  fous  le  règne  àeSélim  JL  U 
étoit  fils  d'qn  Prêtre  Grec  du  village  de 
Serrés  près  de  Salonique.  Il  porta  long- 
temps le  nom  de  Ton  village  ,  ôc  n'eut 
la  permiflSon  de  s*appeller  Nafuf^  mot 
corrompu  de  r Arabe  qui  (tgnifie  âo/t?/?»^ 
é/f  co;3/2i/ ,  qu^  lorfque  la  fortune  eut 
commenicé  à  lui  devenir  favçtable. 
.a> Comme,  la  hature  lui  avait  donné. 
>»une  fort  petite  taille  »  un  teint  olivâ* 
»»  tre  &  des  traits  peu  réguliers  >  il  ne 
»  fut  pas  admis  d'abord  au  nombre  A^ 
»  Icoglans  »  enfans  élevés  dans  les  difj- 
>»  férens  îftii^kXs  ,  fous  la  direâion  du  : 
nCapi  Jga  ou  ChefdçsEunUquisBlancs^ 


jlînf  i  M  1771;  tf 

«four  fcrvir  de  pages  ao  Grand  Sei-^ 
Mgneur  &  pafTec  de  degrés  en  degrés  aax 
0  premières  dignités  de  TEmpire  j  mais 
liron  Tabandonna  parmi  les  AiamtH 
églans.  Ce  corps  eft  compote  du  rebat 
i»  des  enfans  de  cette  efpèce  y  deftinés' 
s»  aax  emplois  les-  plas  vils  ic  ie9 
»9  plas  pénibles  du  Serrail.  Lorfque 
«9  Na/ufeQt  acquis  de  la  force  on  le 
m  fie  Baltagi  oM  Porte  -faix  ,  &  par  on 
9  premier  bonheur  il  fiu  deftiné  au 
li  ter  vice  du  Kijlar  Aga  ou  Chef  des 
»  Eunuques  Noirs.  Cet  Eunuque  rie  tar« 
»  dapas  â  s'appercevoirque  fon  Balragi 
»  avoir  plus  d'intelligence  &  de  talens 
»quil  nen  falloie  pour  porter  des  far« 
t»  deaax.Le  maître  donna  à  fan  efclay» 
f»plofieors  commiffions  délicates  dont 
f»icelai'ci  s'acquitta  (i  bien  que  le  Kif** 
f^  lar  Âga  crut  faire  un  grand  préfent  â 
»  la  Sultans  Validé  en  lui  attachant  ce 
s»  ferviteur^  En  peu  de  temps  cette  Sal- 
it cane  Bc  p2iSct  Nafuf  pzt  difiérens  em-» 
n  plois  j  elle  en  fut  fi  contente  qu'elle 
m  le  nomma  Sanglât  (  Gouverneur  ) 
M  d'un  petit  païs  près  d'Âlep  ^quiétoic 
9»  afligné  â  cette  Princefle  pour  rentre- 
i»^cien  de  Ca  maifon.  Le  nouveau  San^ 


^  g^c  Te  cempoica  din«  \  ce  po(|e?O0Mi^ 
•it  me  il  avait  fak  d^nsî  lès  aiHrf^  ;  iL 
Mt  a^jgmenca  con(ïdcrableixijspi  les  revea 
a»  nisis  de  la  SuLcane.Cpnime  elle  avois^ 
«>  peine  à  fe  pafler  de  Nafuf\.ç\[^\^u 
sâficdonoec  au  Secrall  U  charge,  di^ 
•»CCapiggiPdchî«  ».  ,  •  «'  •  ScHilb 
M.rEfnpire.dei(#<(Â(mf////',  Jftî/i/qpir 
ACOicapcit  q.ye  le  crédit  de  k.  Salaire  % 
is  inère  du  prédéceâf^or:  ^.t^QibfQiSoift  y 
jf  foiigea  icrieufemem  i  qsiiu^s  I^ 
siGotuc  oui  il  ivy  avait:  plpji^  <}»e  dkn 
«Mâfqiiesiàooiànr»  U  d«B)aQda'iHi<.S«nf^ 
n.'giiacâc  dfefi  pla&  éloignésr d&  la  Pescié  jt 
stil  euttle  crédit  de  IV^ieoif.  ^^fiêf^ 
>»  donc  rambitioDKiv'éeoic  pasfansfàic«y 
ncroî.que  Tor  ftfcoit  UO:  moyen  ceirtaia 
>'  pouf  p«x venir  aux  pka.  grandes  dirv 
s»gfucéis;r  ihenamaiiai  beaucoup  ,.  â& 
i&abcihc.  pluûenirs  années  après  là Gpjo^^ 
«ivernvmeatdeDiai&ekir;,  avecleticrti 
s»deBaxlia'à;dâux.quetteSb  llfarisfitfoaf 
joffvîéttéxlaflsce  iioi»v6att  pofte ,  plos« 
siprkbe^  &  plos^hoiiorablei  qu'aucun  de^ 
^  cens  qu'il  avoir  cceupés  juA}a'aior$M 
jii  Ai  rarè;iement«  XAchamtz^sx  trohe^ 
n^Hafufvç^ffnx,  qoele  nouvieau  Mon^^ 
i»i|ue  avoit  cboifiAf/^r^if»  BégUei^ej! 


«^daQiife',  ppur  le  fake-  grand rVifir» 
»  L^rcpautionrdeÂ/Mra^:,  (onâg/e  déj^ 

si.daiçTr^^dre  néceilkire  au  Grand  VI- 
if(kadergjigpei^iaco(|fiâ^cef&  de  lui 
fbfi^céder^  Û' joigâic^ce  Mimftre  dan< 
làU&cpiufesqui^il  faifoit  en  Aile  poac 
pirédaueIes.r€ibeJileiS}.U  lald,aaiia  d)s« 
».am.impQrc<^S:âc.yin(  à.  bom  de  r<e; 
»  i^i».çhpiu!:  pooi:  Lieiuenanc.de  l'ar^r 
amé«rqa«4f«{jr^(Km4f9Çf  Ak  ldSrfirafn.i 
^ti^esr  de  Pcf  Ce.  £i^6a  Ca  bpn^Srco^n^ 
at4Ju4t^  y  feS'  (atenc  l'élefèr^nt  mfdnAr 
ip  bUoiiônt,  ji|fqia*4^  la  dignité  de  Gcapd 
1^  Viâi  »  &:  il  fu^  aS^^  be«|reQ«  pooc 
n  éppufec.  û  fosoCrde  fo&  cnaiue*  •  •  . . 
»  Comme  dejjqii  tong-cenops.  nul  Vide 

i»rraQ€|?iîoiÇi  cru;  Ta  £ayeuf  if^ai^iabUt 
•fr  II  s'érpi^tfa^q^^tqiie&in|bârit>n$;^(l 
»,Traûé  de  pa^x.a^^ôD  Uï^.erfe  fftç.fef 
i^/(oiHtàfe$  de*  d^ulL  E«v{^ife^;,  onaU 
^N^Jfifi  J\fi^t  a^oipic  mieux  negne^  i 
ipCc^ftanriaople  qu^  de  conduire  dos 
Il arni^s d^nS'k^  defe^csdes-  Perfâins , 
«cacha  au  Prince:  cames  les*  t>^velle« 
n  qjit'il  avoir-  reçues  f  il  etit  même  q^eU 
^,<l/iifi  ç^mioieirçe  fe^rei  ^y^ç  le  a;iini& 
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t»  tre  qai  gouvernoic  la  Perfe  fous  \€ 
itSophi  ^  &  il  reçQt  des  prcfens  confia» 
f)  dérables  de  ce  Miniflre,  fans  que 
9>  le  Grand  Seigneur  en  fiic  in^otoié.  Il 
m  avoir  pris  l'habitude  d^en  impofer  à 
u  (on  maître  pour  fe  rendre  de  plus  txt 
si»  plus  néceiTaire ,  6c  pour  donner  bonner 
n  opinion  de  fon  gouvernement.  Ua 
1^  vailTeau  ayant  pris  une  barque  de  Co^ 
h  faques  quiconrenoit  au  plus  quinze 
^  hommes  ,  le  Grand  Vifir  y  fit  joindre 
»  quinze  bar i mens  de  rarfènal  armé^ 
Il  de  canons,  &  aux  prifonniers  quatre 
n  cens  efclaves.  Le  Grand  Vifit  éral« 
I»  tout  cet  appareil  aux  yeux  du  Grand 
«Seigneur, comme  une  prife  de  con* 
91  féquence  faite  par  fes  vaideaux  ftir  \q% 
«>  corfâires.  Cette  faufieté  groffière  fut 
ff  la  première  caufe  de  la  chute  de  JVir- 
^y^/  Q«oic|ue  le  Capitan  Pacha  parue 
fjctre  auflS  fntéreffé  que  le  Grand  Vi- 
i>  fir  à  la  cacher,  lui  ou  fes  Officiers  ne 
n  putent  s'en  taire  ^  &  le  Mufti  apprit 
»  bientôt  ce  qu'il  falk)it  penfer  de  Ié 
»»  Çrife  ^ite  fur  les  Cofaques  ;  il  Tçut 
îii  encore  que  le  Grand  Vifir  tiroir  dd 
Mréfor  public  de  gro/Tes  fommes  d'at-* 
Vf  g^m  pour  de  prcteodues  conftru^tion* 
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»à^  galères  qui  ne  fe  faifoient  poiiic*; 
fiqaon  ayoic  feulemeoc  couché  fur  lè 
M  rivage  un  grand  nombre  de  carcaflfe's 
»>  démâtées,  &  que  te  Grand  Vifir  pec^« 
M  faadoic  a  fon  maître  que  c'étoh  aataoc 
>9  de  nouveaux  bâtimens  fur^le  chan- 
»  tier.  Le  Mdphti  découvrit  ce  menfon* 
*f  ge  au  Sultan.  Achmtt  en  fut  très  irrité'; 
»  cependant  il  ne  fè  détermina  point 
tj  à  dépofer  tJafuf'y  mais  ,  fort  peu  de 
M  temps  après  \  le  Pacha  d'Alép  ayant 
«>  été  fommé  d'envoyer  une  fommè 
j»  confidérablé  au  Grand  Vifir  facls  la 
w  faire  pâffer  par  les  mains  àynDtfiif' 
»  ^iir(  Grand  Tréforier  )  ,  d'abord  le 
V>  Paclia  ne  tint  aucun  compte  de  ce'c 
I»  ordre  ;  mais  bientôt  il  en  reçut  uh 
»  nouveau  ,  avec  menace  d*ètre  dépof- 
»  fédé  s'il  n'dbéiflbit  promptemen^. 
M  Le  Pacha  d'Âlep  écrivit  )au  Mufti 
s»  qui  le  protégeoit  ,  &  même  il  en- 
^voyafon  fils  à  Conftaqtinople,  afin 
st  qu'il  put  obtenir  grâce  où  du  moins 
9  quelques  délais  du  Grand  Vifir.  Le 
9»  Chef  de  la  Loi  ,  sur  que  la  çonnoif- 
99  fance  dç  cette  vexation  ^ichèverdh 
li  derenverfer  cet  avide  .Miniftre,  cqn- 
sffeilla  aa  61$  d^  Pâçha  d'Alep  de  fb 
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it  tenir  fur  le  chemin  à\x  Grand  Se]- 
Hgneur  lorfqu^il  iroic  à  la^Mofquée.^ 
»  &  d'élever  au  deflus.ile  fja  tète  ui\e 
f»  mèche  atlumée  »  cooame  fpm  tous 
9>  ceqx  qui  veulent  ^dreiter  quelque 
»  plainte  â  TEn^pi^ffeur.  C^ftemoimç 
»>  eft  fyrnbolique^  elk  %nifîe.quje  le 
*trSulcaT)  brûlera  daps  L'autre  vie,»  s'i] 
»  ne  rend  pas  ju(lice  à  &s  Aijets  daq^ 
9»  celle  «  ci.  Achnut  ayant  apperçu.  ^^ 
«I  feu  éleyc  fur  une  iete,  en^vqj^^ 
>•  un  Cap^gi  dir«  "  a  jcelùi  .  qui  Ip 
«>t«noit  de  porter  ïa  plainte. au  Gran!^ 
t.  Vifir.  Le  Bis  du  IWIia:  d'Alep.y^. 
jt  cria  .trè$  -  haut  /que  c  etoit  pf cîaîf^- 
;i  ment  de  ce  Grand  Vifir  qu*U  avoît.f 
fjfe  plaindra.  L'Empereur  qui'  l*ent^nr 
s»  dit  lui  ât  orcjor^ner  de  (é  renjdretai^ 
9>  Serrail ,  .&  admit  en  effet  c^  ieyn^ 
f»  homme  ^au  pied  de  Ton  .  trône.  X<^s 
•»  deux  letiriw  qoe'iit  voirie  fi^duT^a- 
>>  cha ,  lerquelle.s  ordonnoieiK  à  cprOf^ 
jt  ficier  de  remettre  une  grolfe  fontmp 
19  au  Grand  V\Çn  Itii-mem^  ^  la  dofetif}^ 
^  exprefle  d'en  donner  cqnnoiKranceva^ 
u'Deftertlaiijf  U  menaçe^le  dé4)offcdercf 
m  R^çha  siln  oHciÔbî^/eafip  la^certitnd^ 
n  qu  a1  y  avoit  eu  des  mouvemens  eii 
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•'Sfioc^e^qtfs  te  Gr^nd  Vi(ir>avdn  <»- 
%idliési  t'Eaipsteur  :  coas  ces  tores  aectt* 
émulés   hncà^mt   telleoieric  Atkmtt 
94)uela  in#fc  du  Viâtfuc  bientôt' fé« 
in^fdi».  Aftf/s/avok  apprit  l'arrivée  dti 
;«>fils<lu''{^c!!Ki)&  quelmofcti  teinte 
iviboftundav^ic v{iris*;p(Hir  ùbtenirtiiVe 
99i)SHiclhdn;oe.41  eatbfentÀtdes  feufirçotls 
«  ide-fon  4iiciHiear.  ^Pour  tmloi^r  Forage 
«I»  ileii^Mft  mi  Serrail  U  Saltanefon 
«époBlie  »  %9ar  de  TEoiperettr*  Gecm 
<fpPriffC«ftTe  plaida  la  caofe  de  iS^i^/ 
99^'dtleaïïnoir ,  &:afprès  avoir  râciié  àt 
^  Jaftifier  (a«end«itte  ^  eik  finit  en  dt- 
»»>fanc^q<ie'fi  'fonépoiix  a^^oic  tnériré  ta 
-»*  di%face  de  Sfi  HaueeiTe  ,  elU  fop- 
ttt.pHoic  ^'o9i  te  Jat>iia:c  mener  ùne'vhe 
in  pfiité«^lJBMi^i%iSM:  qui' youlbtt attira 
•  A^;fj^/ao*Strrtiil ,  fç^^^^ 
^  tfa  (»êt\^t\ke  ^tte  Atkmtt ,  petffial- 
f»  dfe^e^fiin^^ôttx  réprendroit'bientôc 
^  Ibtvc^édit.^Éfs  le  Vifir,  qui  eomnoif- 
«•  foie  fon  '  aiftîrte  vnietix  qu'une  \wr\t 
it^per£Mtte<£im  expérience  ,  ne  fe  fii 

wip<yim  ioes  apparences  favorables 

ttiOMMUe  '41  ^vbit  accunVûlé  des^  Sîen% 
•»  faiviien£»,  iléhércba les  tn<iyens  de 
•t  ie>#ti9kiifolver<dafts  quelque  Proyinée 
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j»  éloignée  poaraller  y  fiuir  k$  foùrs. 

M  Ses  ennemis  qui  éciairoi^nc  contes  Ut 

màémzuh^s ,  ne  tarifèrent  pas  à  péné- 

.  »>  crée  ce  delTein.  L'Empereur  ne  vour 

^n  loir  p^s  être  privé  d'une  <:fonfifcatioa 

»»  qu'on  lui   peignoit  comme  la  pliM 

^  conddérabie  qai  eut  jamais  été.  Le 

,w  Mufti   décida  qu'on  pouvoic   faire 

.#>  périr  le  prévaricateur  pendant  le  Ra- 

M  inazan  ,  qui  eft  k  CaHème  des  Turcs» 

»»  L'arrèc  de  mort  fut  porté  coût  auffi* 

9»  toc  ;  mais  l'exécution  n'en  écoic  pas 

»»  facile.  Outre  que  h  Grand  Viùi  a  une 

»>  Garde  nombreufe  attachée  à  fa  digtii* 

M  té,  ie  fafte  de  Mi/i//nourriflbic  dans 

»  fon  palais  une  mulcitude  dedomefti^ 

»  ques  &  d'efclaves ,  &  la  fuite  de  fon 

J9  èpoufe  étoit  auSi  nombreufe  que  la 

.m  (ienne.  Au  lieu  de  charger  les  Cappig«> 

»  gis  &  les  bourreaux  de  cette  exécocioo» 

s9  TEmpereur  la  confia  au  Boftangi  Pa* 

M  chi ,  créature  du  Grand  Vifir.CecOf<» 

f»  ficier^muni  de  deux  ordres  du  Grand 

j»  Seigneur  ^  donc  l'un  dépouilloic  Na* 

ufuf  de  fa  dignicé  &  Tautre  profcr i^ 

M  voie  fa  tète  ,  fe  rendit  au  palais  du 

jt  Grand  Viûr  fans  ancre  efcorte  que 

ji  quatre  Boftangis.  Sur  le  refus  qu'on 

M  lut 
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rlaî  fie  de  rinrroduîre  ,  il  dit  qu'il  vc- 
ftnoitde  la  parc  de  l'Empereur  pour 
i>  s'informer  de  la  famé  du  Grand  Vific 
«qui  avoir  refufc  d'aller    au  Serrail  , 
j»  fous  prétexte  quil  étoii  malade.  Com- 
n  me  les  Officiers  dece  miniftrerépon- 
»  dirent" au   Boftangi  Pachi  que  leur 
m  maîrre  fe  portait. mieux, celui-ci hjf- 
m  fifta,  assurant  qu'il  avoir  ordre  de  né 
f>  pas  rerourner  au  Serrâil  qu'il  n'eur  vil 
f%Nafuf.  La  qualité  du  Boftangi ,  fes 
wliaifonsavecce  Miniftre  ,  lafoibleffe 
n  de  Ton  efcorte  ,  fur  tout  le  temps  du 
«)  Ramazan  ,  détruifirenr  les  foupçons 
n  èQNafufSc  des  'fiens.  Il  fit  retirer  1^' 
n  Sultane,  &  il  admit  le  Boftangi  Pa-^' 
f)  chi auprès  du  lit  fur  lequel  ilétoitcoa-' 
»»  cVié  ,  revêtu  de  fes  habits.  Les  qua- 
wire    Boftangîs    s'arrêtèrent   dan$  ,U 
.  I»  chambre  voifine;  '  après' leis  premieff 
•r  cotnplimens  le  Boftangi  Pachi  exigea 
ttque   quelques  Eunuques 'Noirs  qui 
nérdienc  demeurés  dans  la'chambre  fe 
»  retî^a(^ent.^A/'«I/tf/leur  ordonna  de  for* 
lé  tir ,  &  les  Boftangîs  qui  gardoienc  It 
•*  porte  eurent  foin    de  les   éloigner, 
si  Lorfque  le  G^Titté  Viiîr  &  le  Boftangi 
Ahh.  lyji. T0mé III.  B 


•»  fgrenc  feuls  »  celai-ci  cira  le  prcmiec 
V  ordre  du  Sultan  ,  qui  porcolc  que 
»  Jfdfuf  r&ndroit  les  fceauz.  Le  Grand 
it  Vtiir  fe  croyant  quitte  pour  perdre  f» 
iIj dignité^  appcila  (es  fecrccaires  l 'Sç 
s>  ayant  fait  cacheter  les  fceaiix  dans  ua 
p  niK>gichoir  >  iHe^  baifa  Se,  le$  rendit 
M  an  Boft^ngi  Pachi ,  le  chargeaor  daf- 
9  sûrer  le  Grand  Seigneur  qu'aucun  d^ 
n  fes  fuJQU  ne.lui  leroit  jamais  plu$ 
n  &dèh  »  &c..  Après  une  heure  de  con^ 
)i  verfaiion  cet  OfBcier  tira  de  (on  kin, 
H  le  dernier  ordre  du  Grand  S«igp>etK». 
»j  qui  pro.fcrivQÎt  la  tçie  dç  Aî^z/i/I  Alprs; 
>;  le  defefpoir  de  cet  infoKi^a^ft^t  au, 
9>  comble;  ilr  fe  plaignit amèreq^/ent  d^ 
»f  Ja  traJiulçA  y  il  récTania  i'afag^  4e  nç. 
s»  ps^s  faire  osput ir  Jesi  condarUpnéi>$,  pi 
99  dap;$  leu^$   unaifan^  ,  ni  pendtan^  (q, 

f/Çxmà  $ieigVQur  5  4  fon  épwfe. .;  to^x,, 
w  lUi  fw  r^ufé  ;,  le.  R^ftangi  Pa<;hi  qftl 
H  j^vpiii  fw  eAtçep.  lef  .fi^A$\  î£jéf;Ufa,di|,. 
w  coalkeujçeu.?  ^<?/i^<5*'iifn^  loi^jr^floiç, 
w<|ue;  très- peu  d,e.mQX»e«^^pQUi  fe  p^é-, 
>»  pa^rer  à  la  àiocc:;  il  Iiù  r^uijSi  larlijbdr^rt 
!•.  W.  de.  p^lfet  4wi  fm«  çjiajpfefj^.  ^f  1, 
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I»  cliâine  pour  y  fftke  -fa  prière.  Enfia. 
^Nafufk  décermim  â  moarir ,  &c  ayanc 
«>  océ  lai-sn&me  Son  turban  &  fa  yefte  « 
j»il  appelki  les  cfuacre.  Boftangis  qui 
>»réttaoglèreBt  av.etbea^trcoap  de  peine 
f»  parce  qu'il  étott  très  gra^  ^  &  que 
>>  cecie  fonâion  ae  leur  éioÎE  pas  taini* 
j»lière,&c. 

II  ne  maitqiue  à  ce  moreeaa  qtie  d'ft- 
tre  écrit. avec  plus  d énergie,  de  préci- 
fion  ic  de  Stxk.  Quoique  daas  ua  oti« 
vrage  hiftorkfue  >.  le  même  du  ftyle 
foie  motof  i  recherdierqtte  celui  de 
U  méchode  &  de  la  vérité^  ce  fi'eft 
pas  One  raâfbapour  un  Hift^ien  xle.  fa- 
crifiisr  Vélégaoce  da  langage  à  tlâdé* 
lité  du  técit*  La  di&too  de  M.  FAb* 
bè  Mignoi  e(|  alTeiÊ  pUiTe  ^  elle  a  mèate 
que^iIe£^is  de  la  nobbffe }  maî^s  lei 
u>ngBeurs>  lesTedite^^  Ws  crasnfpofitt 
cions  fréquentes ,.  les»  eofthacrâis  &  plui 
fieurs  aortes .  rrégHgpiRces  qu'il  &ro4t 
trop  long  de  relever  »  fe  fomtent  avec 
peine  dans  un  Hiftorie»  d'ailleues  auiE 
judicieux  ,  aufllî  éclairé  qoe  le  paroîe 
M,  TAbbé  Mignat.On  a  h^m  st'appuyec 
de  cet  axiome  de  Cicéron,  qu'une  Hif- 
toireplaîc  deqjoelcjaè^fa^octqis-eKe'lbic 

Bij 
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écrite  >  Hiftoria ,  quoquombdo  fcripta -^ 
:plaç4t.  J'aime  mieux  m  en  tenir  a  la  p'en- 
fée  de  Lucun,que  , pour  cm  bon  Hif" 
ioricn  il  faut  être  exultent  Ecrivain. 
Du  refte ,  cette  Hifioire  de  V Empire  Ot^ 
ioman  eft^  fans  contredit,  la  plus  exac- 
te &  la  plus  intéreflante  qu  on  nous  aie 
donnée  jufqu'ici  dans  notre  Langue. 
£lle  préfente  on  tableau  fidelle  &'cu* 
fieux  de  tout  ce  qui  s*eft  paffe  de  me» 
tnorable  dans  l'Empire  Ottoman  de*» 
puis  fa  fondation  en  ijoo'  jiifquVn 
1740.  La  fuite  des  Empereurs,  l'ori* 
ginc  &  les  caufes'de  leur  puiflance  , 
leurs  Guerres  ,  leurs  Traités  de  Paix» 
leur  Religion  ,  leur  Coipmerce  ,  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  regarde  le  Goivver  • 
oement Civil, Politique  ,  Militaire  & 
Religieux  de  ce  peuple  ,  y  eft  traite 
i^ec  beaucoup  d'ordre  ,  de  choix  Se  del 
iKfcernement» L'auteur  a  puifé  dans  les 
«leilleurs  fources  ;  fon  ouvrage  eft  le  ré-t 
fultat  heureux  d'une  leâure  immenfç  8ç 
d'un  travail  pénible^ 

.  Jefuis»&Cf     \- 

4  Pari^CfiJi  Mai  ijji. 
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L  E  T  T  R  E    IL 

L*jin  déformer  Us  Jardins  modtrnîs  g 
eu  Vart  des  Jardins  Anglais  ^   ira-» 
duii  de  P  Anglais  :  ouvrage  auquel  le 
Tradu3eur*a  ajouté  un  Difcours  Pré- 
liminaire fur  rorigine  de  l*Art ,  des 
nous  fur  le  texte  ^  &  une  defcription 
détaillée  des  Jardins  de  Stowe  ,  acr 
compagnée  du  Plan ,  un  volume  in^ 
%^  de  450  pages  ;   à  Paris  çhe^  Ch, 
Ant.  Jombert  pire  libraire  du  Roi 
pour  V  Artillerie  &  le  Génie  ,  rue  Dau* 
phine. 

PÀ  a  M  ifes  Htigalacieés  qui  caraâéi 
rifenc  ie  génie  librq  des  Anglois ,  U 
manière  donc  ils  c#niporent  &  déco- 
rent teurs  jardins  mérite  notre  atten* 
V  lion.  L'a  fymmétrie  ,  fur-tout  depuis 
le  Nôtre  ,  étpit  généralenienc  regardée 
*  V  &  iij 
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comme  le  principe  fondamental  de  cet 
arc.  Les  Anglois  oîhc  fecoué  le  joug  de 
cette  régularité  monotone  ^  pour  t(*i mi- 
ter que  laâmplicité»  les  dérordreSy&  les 
tableaux  variés  de  la  nature.  Ge  goût 
particulier  eft  moderne  en  Angleterre, 
fCeni  ,  Artifie  célèbre  de  Ton  temps  par 
£es  taieA^  dans  rArcbireâùre  &  dans 
la  Peinture,  eft  le  premier  qui ,  dans  la 
compofiuon  des  hofqnexsA*£ARer  niai- 
fon  de  campagne  du'  premltr  'MmVûre- 
Ptlham  ^ous'écwec  vet^  raonée  171a 
de  la  route  battue.  Les  Anglois  qui  ai« 
knenc  paffionnément  la  vie  rurale,  re* 
çiirent  avec  transport  m  ^enre  fi  ana« 
logue  à  leur  caractère  ennemi  de  l'â- 
liiformiié.  Les  progrès  du  nouvel  art 
furent  tràs^-  rapides ,  ^  fer  produâtons 
fç  font  depuis  multipliées  &tperfeâioQ* 
nées  dans  la  Grande-  Bretagne.  Tout 
Anglois  qui  possède  une  mairon  des 
champs ,  quels  que  foient^  fon  rang  & 
ia fortune,  eft  dievénu  jaloux  défe  firo- 
curer  de$|ardin^&  de  lés  rendre  remar* 
quables  par  quelqâê  ^ngûlarité  qui'nô 
s  éloigne  pas  de  la  nature. 

Quoique  Kent  ait  eu  la  gloire  d*in* 
noduire  le  premier  dâDS  fa  patrie  ta  mé* 
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thod^  la  plus  fianirelte  de  compoÊMr 

<{e$  jardins  »  l'on  ne  peur  cependant 

pas  dire  qail  en  foit-  l'inventeur;  car 

oitcre  que  cette  tnéehdde  a  été  connue 

•&  {}ra€iqoée  de  tûwc  temps  en  A(ie  , 

tche2  les  Chinois  >  ihet  lel  Japdâhois> 

&c»  il  avoir  été  prévenu  en  ItUhCt  pat 

le  célèbre  Oufit/nyl  Sel  îdé«s  fût  l*aft 

Jes' jardins  n'a  volent  rien  de  edmnaun 

avec   celles  qu*cm   etl  4t^   dé  Ton 

j^eiîips.llÀe  tta^aiiloii  avee  ptàifirj  Se , 

pour  ainfi  dire  à  Taife  ,  que  fuff  ufi  rec- 

rein  inégal  ;-  i(  Joi  falloir  de^f  obftâcles 

i  i^aincre ,  fie  qnatid  U  natafê  Hé  lut  en 

offroit  pas,  il  s'en  dontlôiic  à  lui  ^  tli&- 

nètne;  c'eft-^à-cfire^qoe  d'tit)  empla^ 

cernent  tégûlieé  t€  d^uh*  cetf ein  pUt 

il  en- fatfoit  Un^  it^ntiteut  pour  Vs^^ 

rier,dif<Ht  il',  teè^objefsen  les  mufti- 

pliant.  Il  difpofa  dans  ce  goût  les  jar« 

dins  de  Mignaux  près  de  Poiffy ,  ceux 

ée  TAbbé  Pa/oi  prés  de  Vincennes,  9c 

Àeax  aûttt&  qui  (ut  appartenoienc  au 

.  If aoxbourg  Saint  Antoine ,  dont  l'un  eft 

«onna  foui  lenoo^  du  Moulin  ,  fie  Tau* 

tre  fous  celui  du  Chemin  Creux.  Du^ 

frefny  pafTi  les  dix  dernières  années  de 

fa  vie  à  imaginer  des  }ardins«  Louiî 

Biv 
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XIV  ^  qui  Taimoit  beaucoup  &  qui 
<onnpi(Ioic  fon  mérite,  lui  avoir  ac- 
cordé un  brevet  ^e.Gonti&leur  de.fe< 
JardiBs.  tl  a  voit  p^réfeliié  a  ^ ,  Rrînce 
.deux  pUjnstdifFcfeo«>poûr  ceux  :de  Vetr 
failles;  mbis  ces  plans  ne  fuc^nt  point 
acceptés  à  caufe  de  l*exceffive  dépeniît 
que  demandpit  leiir   exécution^         i 
,  L  ouvrage  qqe  je  .vous  aunoace»  Mr». 
/$£  dans.léqite.l  oa  développe  les  prifiF#> 
cipçV.4e.lVt  ^^s  jairdias  Atig^ois^eft  H^ 
premier  qui  ait.  encore  patu  £uf  cettf 
matière.  Il  a  été  publié  à  Londres  TanT- 
néô^ernière  fous  le  titre  roodefted'OA- 
fusyations  ^  par  Sir  Thomas  W.a^efy  »  a»- 
xiei)  Secrétaire  de  Ja  Tré/orerie:fous.ie 
lïTlini^ftèfe  du  fameux  Géàrge  Gr$nviti€\ 
.Membre,  aduel  du  Patlementi^  Quoir 
queTauteur  laie  pariiculièreoient  defi- 
tiné  aux  amateurs  &  aux  compofireuiB 
des. jardins,*  les  gens;de  goût.,  les ^r- 
riftes  &  fur. tout  les  ï^einue^s  y^tcous^ercréft 
un  grand  nombre  d  obfeifyaji^iTS,fiotes& 
iingulières  fur  pluÇeurs  é%t5    de   lii 
perfpedive  ,  &  les  Poëie^dftç  dejfçripy 
lions  vives  ,  quoiqu*exaâe$  ^  des  plut 
beaux  jardins  d'Angleterre  dans  tous  les 
genres.  Cet  ouvrage   eft  enûèremejEtf 
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neaf }  auffi  a-t-il  eu  le  faecès  Iç^plus 
complet  en  Angleterre*   ' 

La  luiruce  toujours  (ttnple  n'emploie 
que  quatre  matériaux  daas  la  compofi- 
tioo  de  fes  fcèoes  ic  de  fes  tabteaux  »  le 
ùrrtin  ,  les  bois^  \Q%€0ttx  Bc  les  rochers  1 
Tart  a  ajouté  les  idtim^nâ^  deftinés  a 
fervir  de  retraites  commodes  aus  homr 
mes.  Chacune  de  ces  efpèces  admet  dei 
variétés  dans  la  figure,  lesdim^nfions» 
la  couleur  &  la  fituation.  Tout  païfage 
en  eft  uniquement  compofé  ;  &  les 
beaufés^'on  païfage  dépendent  de  Tap^ 
^icatiofi  de  ces  variétés.  L'auteur  trauc 
îeparément  de  tous  ces  objets. 

Les  eaux  font  ce  qu'il  y  a  de  pTufs 
întéreiTant  dans  un  païfage  &  la  par- 
tie la  plus  délicieufe  d'une  retraite; 
elles  fixent,  l'attention  dans  l'éloigné* 
ment  >  invitent  à  s'approcher  &  char- 
ment lorfqu'on  e(^  près  j  elles  donnent  » 
pour  ainfi  dire,  duxoloris  i  une  expo-» 
fitioo  ouverte  ;  elles  animent  un  om- 
Israge  ,  adouci (Teht  l'horreur  d'un  de- 
fert ,  enrichiffent  le  point  de  vue  le 
plus  ^réàbte^  Urte  rivière  qui  cKahge 
toatinàditement  fon  éottrsderieàt  une 
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fourcc  de  variétés-  pour  Us'ficûation^^ 
Celle  des  bois  &  des  batîmens.ferii 
d'aùMoC  p{às  beo^eufe  tqa'iis  fieront 
plus  près  de  l'eau  >  c'eft  de  là  qu'il  fe  ré^ 
p^qd  un  certain  écia(  fur  rous  le^^  envi- 
|cn^.Lesoh|etâ.qui  fonta/l^  prës^jde 
Teau  pour  ^0  ccrft;^réfl4cbifl  ,:  (wi  lés 
plus  iiètéceiïaos  ;  «c^uxiqui  (^mt  un!  peà 
pjuséloignés  fer  vecii  au(ï>i  irorD^ioenr 
^la  fcèue.  lln*eft  pas.  juiquâc€W.<|uâ 
p^roiûTem  tolalemeucdétacbés  cbsâMices» 
i^i  oe  (ehueni  daos  l 'eufembte  &  oe 
€ocî(ribi4ei$c  i  le  seiulre  plus  piqmDr» 
i^Wcut  ^&.  &\it  pouf  ^xeinplie  te.  dbS»^ 
teau  de  j^fil^Mj»  ^  L^on  voyait  ai»'de- 
.vauc  .du  bârimenc  vtn  targe  &  prgfbn^li 
jaltqn  qui  le  féparoit  brufqueoieitc  d*a>^ 
yec  la  pelaufe  &  ■  les  bois*  Il  avoix  faille 
j:5>nftruif e  un  énorme  pom  pouc  uavçg- 
fef  fçcci^  profondeor  ^  mais  ceuç  ^oi^ 
muoicam»  forcée, éraic  un  fujec  p^c-r 
pérudd^  saUletie,  de  les  objets  coq»» 

far<{ ,  ajo^  Nord  ât  près'  de  kl  tt<ôc«  yHIc  dl^ 
ITpodftpclU  n  fui;  b^i  CQ^  î70>f  ^  j^  <^dfie  ^  £» 
l^eiiK  «4tf/3/rtf  ^  poof  m  -çétoiiipcfiifei:  fe,|^H}  ^ 
^âii^«r0ii^  apiés  Tes  viâoites^ 
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pris  fous  1^  même  point  de  vue  éroieoc 
raujourr  d&vi£és  en.deox  parcies  abr 
folumeât  diftmâes  l'une  de  l'autre.  Ce 
vallon  eft  devenu  depuis  peu  le  lie  d'une 
^rivière  »  mais  il  n'a  pas  écé  cempli  ^  iç 
il  n'^  a  que  le  fond  qui  (oie  couvert 
d'eâuc  Le^bdfdf  ^qûoiquei0U}oors  éx- 
irèmemetit  érfe^éi  ,  fre  prêfentent  pFdt 
ridée  <J*un  piççipice  \  Uslàe  font .  qoç 
les  rives  bardiesi  dnae  o^^njiâque  jrî- 
vkète.  Lemêmt  pont  â  fubufté  fans  aa^ 
cun  ehangemént  ;  tiiats  il  â  eefled'êtrâ 
ridicule  ^  1  eau  Ipi  ^  r^hdu  fa  beauté  5f 
Ta  mis  ifa  place.  Au  ^e0a»  dupons  (4 
mièfe  y  cfa»  iîeu  dfbù.e»  b  ^c^ovhTs 
p^roît  fe^àtfcfeyèeiféfperttsirK  ddmsfle  t*h 
Vôn  5  de  dôttiére  un  petit  bois  épiïs  ;  23 
&ienrôtapresypreQiaôtunv  cours  ptuftdé* 
l^r^it>é|..dle.  eft;  a^s^.ia.tfge  |Mir^0iil^ 
ceoirotie  ^â^  couver fé  d«9  piièf  bM»i 
ârbi^is;  Inïmédïâçemem  au:  dëîflTdùf  dU 
pont  [4  rivière  forniiç' une  pfuj^  ^Ic 
nafip^  4'^^u  >  dos>i>  Ires^  4§ttX;  cto^is^  A>m 
de  vaftes  peloufes.  &lt  fvile  ({ai  eil  I9 
plus  éloignée  du.  château  ,  étoit  autre* 
for^frocè  \t  pifàiff ^  /f/W^V //; céifebré 
daos  nos  -  anciennes  Châr)^jf^$\  fous  le 
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Une  petite  foiirce  d>aiï  claire  qu'oil 
▼oit  dans  cet  endroit  &  qui  eft  marquée 
par  un  faute  >  eft  encore  appelHe  par  lié 
peuple  des  environs  UPum  de  la  MU 
Rofamàndt'*'.  -- <  '* 

.  ^  Rofumondê  ^  fille  et  Gautier  Loti  Cfitin^ 
fat  la  beauté  la  plus  célèbre  du  douzième  fiéde* 
Le  Roi  Henri  II  l'aima  éperdument ,  èc  pour 
n'être  pas  trouUé  dans  Tes  ainours  par  la  Reine 
EUonore  fa  femme ,  cette  héritière  de  Guyenne 
répudiée  par  Louis  le  Jeutu^^c^m^otvsL  a  Tex^ 
ces  ,  dit  M.  Hume ,  la  galante  rie  &  la  jaloufie  ^ 
c'eff-à-dire  toutes  les  foibtcffes  de  (on  sexe,  il 
fit  bârir  à  ^ooHftock  une  maifon  th  forme  de 
labyrinthe  ,  oâ  Ton  ne  ppuvcni' entrer  fansétf 
«▼oir appris  le  fecreeX'eu  rà  que  demeuroic  oti 
«iinairementla  belle  RW^/no/^^  »&  <|^ue  le  Roi 

Îallaavec  elle  les  plus, doux  momens  de  fa  yie- 
Icpendant  Ta  Reine  découvrit  enfin  le  myftére 
pat  k  moyen  du  ffl  qu'elle  apperçut  un  jour  aa 
piedd»Roi.  Elle  pénétra  jufques  dan$  le  lieu  od 
4(oi€  i^tfjÇtiffo/u/f y  acla  maltraita  fi  fioriqiiç 
cette  mafheureafe  beauté  en  mouruf  peu  de 
temps  après,  &  fur  enterrée  chez  lés  Religieufes 
de  Vbddftock.  On  mit  fur  (à  tombe  ces  ^r 
-^lirs,  dont  les  jeux  de  mots  annonccné  lafiécld 
«d  ils  furent  compofés. 

.  ^JSkjacet  in  pumiâ  J^ofie  mundi,  apnrJiojff^ 
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:  Après^avotr  examiné  les'différenter 
partiel  qoi  compofem  lei  fcèfies&JM 
tableau?^  de  la'natare ,  l'auteur  difcuce 
-les  principes  auxquels  elles  font  ibuini^' 
fes  lorfqu  on  les  applique  aux  lardins.^ 
Tous  ces  détails  méritent  d'ètce  lus.  Le 
tradu£fceurajoi]tea  la  fin  du  texte  de  M.^ 
Wattly  une  defcciption  dès  fameux  far«» 
dins  de  Stowt ,  faite  d'après  fes  pro* 

Ires  obfervations.  Scowe  eft  iitué  dans^ 
î  Buckinghamshire,  à  foixanie  millet 
de  Londres ,  &  à  un  mille  &  denfii  de. 
la  ville  de  Bucktogbam.il  appartient  i' 
Richard  GrcnvilU  ^  Comte  Temple  tc 
Baron  Cohham  ,  Membre  du  Confeil 
Privé  y  &•  Chevalier  de  l'Ordre  de  ta 
^  Jarretière.  Richard  Grtnyitle  y  Lord 
Cobham  ,  (on  oncle,  eft  le  créateur  de 
Scowe»  Le  te^rrein  compris  dans^l'en* 
ceinre  des  jardins  eft  de  trois  ou  quatre' 
cens  arpens.  Ce  lien  n'eft  fameux  que; 

Cr  fes  jardins  ;  car  le  château^  qiuotqùe^ 
rtbeao,  n'égale  ni  Blienbeim  v-niquel-; 
ques  autres  châteaux  d'Angleterre.  On 
compte  Quatre; vingt-dix,  pieds  de  l'ex-' 
tremité  aune  des  ailes. à  t!autre .Toutes? 
Us  fjiîcej^jG^nç.m^eubléjy^  iMgniiique- 
ment  Se  ornées  à  la  maniera  .Angl^ey* 


Q^t^i^ti^A^  quaatsté  dfitaUeam'dec 

uh\^y%c  et  vafes«La  galerie  eAIa  plus 
bdU^fàrtUde^la  maifon  \  VotUt  le  mac^ 
bire  y  ipv^t  répandus,  avec.  profu(ic»« 
L'fme^rtQBtiJe  ilftns  le  :(kcailile  toutes 
l<3^f4è^c^qMiii.£Qct)po£bii  les  foperbesr 
jairdifis  <)ikil  déçût  j  tciotèslles&ènesdtbi 
Unacatey.  f«m:fa(]eml^lce5  &  Vimica*^ 
t<jo^dç;  fcs  irf^lacicés^  de  fes  iiéfer«^ 
4i^â$:&  de  Tes  caiprices  7  prodotc  Icsplu» 
grande  effets.  L'on  y  vote  des  viaUons^» 
4es  pitîiiQes  4  à^Si  rtt>chefs>  é^%  ImontaM 
g^i;  4e'&  teiaf tes  ,  def  pyramides V 
dés  ruiïies/desctîenbi  cages  »  ihêmeufte 
cglife  :Pàr«USdk:&  ua^)6imetièreA 
Quelle,  décoxacS^n  pour  des  jsacdiirs  l 
Vbuâ  vous  rappeUez  peut- cire  â  ce  fo-^ 
jec.  j  .Mori/îeùr  ^  la,  defccîpiioQ  q«rr  fet 
li^fts  ew^yai  ♦  il  y  a  «âncf  ans  du  pur-î 
dia-de  M/  Tyr'w  -4  Deobif^pTcs  Âm 
I^Oi^fitg  dans  lé  Cacxttéf  .dâiSttrrf'..Ca| 
jair^ii)  iurrtôut  ed  Ircmabqisûèle:  |»aJr)ia^ 
Vallée  de  rOmfcre  de  ia  Mort  >  oà  IW> 
vairdeSs  çefcaetti  depieeees  daiis:bf-'. 
^els  ioni  fdéki£<|ûeSetcbs.haia3ains.jU? 
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n'âppàment  qb'adx  Angt^^is  d- imaginée 
dts  pareils  orneméns.  Nat'ûteHemecic 
méUbcoliquesV  ils  aiment  â  corftem- 
pler  lespbjets  propre^i  &ire  naître  des 
recelions  féneules  fie  ipème  liiga- 
bres  \ .  lears  oayrages  >  dé  quelquis 
genre  qa  ils  foient  >  pnr  toaîours  imé 
teiiitt  lombre,  ^rçATemblenf ,  plnsôb 
moîn^  y  à  tes  feftins Egyptiens  où  fe 
tète  de  mort  quVn  mectoit  for  la  table 
)ettoit  le  poifon  de  la  trifteHe.  dans  le 
feîn  de  b  gaîté»    - 

Moins  de  profondeur  j^  de  m'cta^ 
pby(îqi^  dans  les  raifonnemens.  2^^^ 
icrteni  mis  I*ouvrage  Ai  M.  Wauly^^Xm 
à  U  portèà  db  commun  des  teneurs. 
lï  eft   fâcheux  e^tox^  ^  tomm^  %%vk 

{^fainc  fe  TraduAeur  loi  -  mcme  ^  que 
'autêuc^  qui  na  pas  négligé  dans  foh 
Livre  lesc^jetsd'ùrîlitc  ,^nait'pà$  çon- 
ifacré  quelques  Cbapicres  a  la  décoVaeipa 
lies  vergers,  dont  ràfpeft  cliarni'e  tour 
jours  ,  parce  quljs  offrent  une  image 
parfaite  de  rabondançe,  jointe  à  Tar 
grément.  Les  arbres  qui  tes  çompofeat 
confervént  leurs  feutiles  comme  ceu? 
901  neilbat  deQinés  qu'à  U^clécprar, 


n 
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tion  ;  l'air  eft  parfumé  des  douces 
odeurs  <:|u  exhalent  leurs  fleurs  ,  âc 
leurs  fcuits  font  »  fans  contredit  ^  un 
des plusbeaux  préfens de  la  nature.  Los 
Anciens  f  dont,  les  goûts  étoient  plus 
.fimples  que  les  nôtres  ,  mettoient  leurs 
Vergers  au  nombre  des  parties  lés  plus 
importantes  de  leurs  jardins.  Il  eft  iiii* 

J;ulier  que  les  Anglots ,  qui  font  de  tous 
es  peuples  modernes  cetix  qui  ont  pouC^ 
Si  plus  loin  l'admiration  pourVantiqui- 
té ,  ne  l'ayent  pas  imitée  fur  ce  point. 
Les  vergers  peuvent  fe  pr,^ter  à  toute 
Tirrégularité  qu'exigent  les  jardins  An- 
glais. Rien  ne  feroit  plus  agréable  9  fe^ 
Ion  moi ,  que  des  fcènescochpofées  d'ar- 
bres  fruitiers  de  toute  efpèce  ,*  foie 
qu*ellejS  couvrifleot  le  fommet  d'une 
colline  efcarpée  ,  foit  qu'elles  occu- 
paient le  fond  d^iin  vallon.  '  Les  ar^ 
bres  y  quoi  qu'ils  parurent  jettes  au 
iiâfard  ,  feroient  îngénieufemcm  cph- 
traftés  »  &  ofTriroient  toutes  les  va- 
riétés dont  ils  font  fufceptibles  par 
leùrsformés  &  leurs  couleurs  y  Se  ces 
fortes  de  fcènes  feraient  également  in* 
téreflkntes  depuis  te  Prîhtçmps  '|ufqii'â 
TAtit\>ai6e/        '   '      '    -  •      / 
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Mimoîns  de  la  Société  RoyaU  it  Monti 
,   ptllUr.  Tome  L  | 

Si  vous  ècei  »  Monfkor ,  dans  le 
goût  de  ralfembler  les  Mémoires  des 
Académies  fçavances  »  ne  laifTez  pas 
échaper  cette  Hifloire  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  établie  a  MontpeU 
lier  ,  avec  les  Mémoires  de  Mathémati'^^ 
fues  &  de  Phyjique  ,  tirés  des  RegiJ^^ 
très  de  cette  Société  ,*un  volume  in^': 
de  éoo  pages  environ  qui  fe  trouve  i' 
Paris  chez  Edmt  Libraire  ,  rue  de^' 
Carmes  au  Collège  fie  Prefle  j  pour 
9  Uv.  en  feuilles.  La  Société  Royale 
dé  'Montpellier  établie  en  1705  ne 
fait  avec  notre  Académie  des  Sciences 
ife  Paris  qu'un  feul  &  même  corps ,  &' 
cette  afTociation  gtorieufe  a  toujours 
été  pour  elle  un  motif  prelïant  de  fui- 
vre  it%  traces.  Auflî*  retrouve*  t-on, 
dans  la  rédaûion  dé  ce  premier  vo-' 
lume  des  Mémoires  de  Monrpelliec 
cette  conformité  ,  cette  rélTemblanço 
#vec  ceux  dé  Paris,  qui  caraaérifé'Jes 
travaux  des  Membres  de  ces  deux  iU 
tuftres  Compagnies.   Le  yolume^eft 
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divifé  en  deux  parités  crès-diftinâ:es% 
l'aoe  pour  VHiftoin  de  la  Sociécé,  i  aa* 
tre  pour  les  Mémoira  des-  Académi- 
ciens. . 

DaDs  VHiJloirc  »  après  on  détail  in^ 
difpenfable  des  principaux  faits  qut 
concernent  récabiiïïement  de  U  So^ 
ciété  Royale  »  accompagné  des  Lettres 
Patentes  qui  ordonnent  çât  établiâe-^ 
ment  &  des  Statuts  qui  fetvént  de  ré« 
gte  à  la  Compagnie,  &c,  on  trouvé 
un  précis  de  tout  ce  qui  s^eft  dit  dé 
remarquable  ,  foit  de  vive  voix,  foit 
par  écrit ,  dans  tes  différentes  a(Iem-i 
blées  »  auili-bien  que  Texirair  &  Ta- 
brégé  de  plufiecus  Mémoires  que  Vott 
ii*a  pas  Jugé  â- propos  de  donner  tout 
àd  long.  Pouc  fatisfaire  ceux  des  Lèc- 
teur&  qui  ne  veulent  pas  prendre  la 
peine  d'approfondir  les  Mémoires  mè« 
mes,  on  a  encore  femé  dans  cette  Hif- 
toire  plufîeurs  éclaircifTemetîs  qui  en 
tiendront  lieu  â  ces  hommes  occupés 
bu  fuperficielsqui'  fe  bornent  à  cueil- 
hr. quelques  fleurs  dans  le  champ  vade 
ic  fouvent  aride  des  fciencès  exaâej. 
L'ordre ,  la  clarté ,  la  précifion  m*ont 
para  diriger  la  plume  de  l'Hiftorien» 
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'^aitettntne  cette  première  partie  par 
les  éloges  de  qaatre  Académiciens 
morts  depuis  170^  }afqtt'en  1717.  Je 
m'ariète  OD  iivftaiir  i  l'éloge  dé  M. 
MagnoL' 

Il  naqait  en  16 ^Z  te  re^uc  de  fdn 
Père  y  Maître  Aporhicaire  de  Mont- 
pelliee^  une  éducation  excellente,  après 
laqnetle  il  reçut  le  bonnet  de  Doâeoc 
dans  rUt^ivef  (tté  d^  Médecine  de  cet^e 
Vttle.'Elevé,  pour ainfi dite, au  miiièa 
des  /impies  &  desdrogue^^il  fè  rendit  fi 
habile  dans  la  connoiilance  de  cette 
branche  de  l'art  de  guérir  ,  qu'il  obtint 
eif  166 i  le  brevet  de  Médecin  ordi- 
naire du  Roi.  Il  éto^t  naturellement  vif 
&  în(atig2ble>&  tel  qu'un  hôntme  doit 
erre  pour  s'appliquer  i  la  Soraniquej 
car  c'eft  une  Iciencé  qui  ne  s'apprend 
pas'entièreroent  dans  le  Cabfnet  &  dans 
les  Livres  :  outre  là  leâure,  9c  Tétude^ 
^lie  demande  un  tenipéramenr  afTez 
tobufte  pour  s'expofei*  â  rincléénénce 
des  faifoiïs  »  aflez  de  force  poitr  grinw 
per  fur  les  montagnes  les  plus  rudes  8c 
lur  les  rochers  les  plus  efcafpes,  afl^z 
de  courage  pour  defcendre  dans  les 
ffééipkei  les  plus  affreux»  Ceft  ordi* 
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naîrêmenc  dans  ces  lieux  facivages  qae 
la  nature  cache  ce  qu'elle  a  de  plus  rare 
pdur  n^  le  laifler  voir  du  a  ceux  qui  ont 

.  la  hardicfle.de  1  aller  découvrir.  «.  M- 
i^^j^/M?/  parcourue  en  homme  habife 
tous  les  enviroTis  de  Montpellier  Se 
une  grande  partie  do  Languedoc  j  te 
réfolcat  de  (es  courfes  fur  fon  Botani^ 
con  MonJpelUfi/c  ^  impntné  â  Lyon  en 
i6y6  &  dix  ans  après  avec  qes  aug- 

.  naent^tions  ,  à  Montpellier  ï  puvsage 
qui,  par  la  defcription  exaâe  des  plat)* 
tes^  de  leurs  vertus  les  plus  connues 
&  des  lieux  oii  elle^  croiffènc  ,  :(era 
toujours  d*ufne  grande  utilité  a^x 
jeunes  3otanifte.s,  Cet  Aicat^micien  i>e 
borna  pas  au  Languedoc  fes  courfes 
fçayames  j   il  parcourut  pli|fieurs  fois 

.  les  Alpes  6c  les  Pyrénées  ,  &  en  rap^ 
porta,  une*  moiflTon  fi  abondante  ,qum 
fongea  à  donner  une  hiftoire  générale 

.  des  Plantes  doiît  il  publiai  Montpel- 
lier un  Profpedus  fous  je  titre  de  Pro^ 

.  dramus  hijl&ria  gcntralis   Plantarum. 

:»  Les  Sçavans  ,   dit  à  ce  fujet  1  auteur 

:*•  de;  fon  éloge  ,  ont  fouvent.de  c<^s 
»  idjées  magnifiques  .  qui  marqueijt 
•r  retendue  de  leur  génie  j  .mais  la 
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N  brièveté  <1«  U  vie^u  les  diftraûions 
«  qui  exi  font  inséparables  ,   ne  leur 
)^  pèfôiecrenc  pas  toujours  de  les  pouf^ 
sKfer  auili  loiii  qu'ils  le.voadroîent  «f» 
Ceft  ce  qui  arriva  â  M.  Magaol  qui 
fuccetlivemeoc  nommé  â.  une;  Chaire 
de   Médecine  ;  chargé   par  brevet  da 
Roi  de  rinfpeâion  du  Jardin  Royal  » 
des  Plantes  â   Montpellier ,  &  choifi 
enfin  par  TÂcadémie  des  Sciences  de 
Paris  pour  venir  y  occuper'(e©  1709) 
la  pUce  vacante  par  la  mort  du  célèbre 
Tournefort^  n*aeu  le  temsde  publier  que 
foin  Honus  Regius  Manfpeliinfis  ,   im* 
primé  en  1697.  U  mourut  en  171 5  à 
î'-âge  de  77  ^an$,  &  ce  n'eft  qu*après  fa- 
more  que  fut  iipprimépar  les;  foins  de 
fon  &\s  un  autre  Livre  de  fa  compod^. 
tion  intitulé:  Navus  CharaSv  Plan^^ 
rum»  M.  Magnoléioit.eé  relation  avec 
Içsplus  célèbres  Botaniffesdefon  tçQis,^ 
tels  que  Ray  ^   fferman, ,    Boecqnc  , 
Breyniy  Triumpheti  y  Commeling  f  ^tf- 
vtflingy  Sport  y  Fagon  ,    &c,.U  étoic 
né  Proteftant }    mais  il  Q^' convertit  en 
1^94  4  la  Foi  Catholique  ,  dont  il  ne 
t'eft  jamais  départi. 
..  Les  aiinre^  Eloges  renfermés  dans  ce 
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premier  volume  font  ceux  deMM.iSrrà-. 
mty  Icker ,  &  TAbbé  i/e  Lacan  y  nota» 
beaucoup  moins  connus  dans  les  Scien* 
ces  f  mais  fur  lefquels  i*Hiftorien  de 
la  Société  Royale  a  lact  de  jetter  de 
rintérêc  fans  fati^er  les  Leâeurspar 
des  dérails  domeftiques  ^u£f\  faSidieux 
qu'inutiles.   On  eft   fedevable.  de  ces 
Eloges  à  M.  Gantera»  ,   Secrétaire  de 
la  Société  lors  de  fa  création }  on^an- 
nonce  daiis  la  Préface  qu'il  j  en  aura 
huit  autres  de  la  même  mata  dans  les 
volumes  ftrivans. 

Les  Mémoi/n  s*étemient  depuis 
170^  jnfqu'eD  17^0  »  quoique  la  par- 
tie hiftorique  fintffe.  à  17}7.  THifto^. 
rien  de  la  Société  Rofalcèn  donne 
^  plufieurs  raifons  que  Ion  peut  lire  dam 
fa  Préface*  Je  ne  m'y  iwcêterai  pomr. 
Phy^que  génécabr  ,  Uiftiot«e.  *  Naro^ 
relie,  Atisxomhy  Machéroatiqoes  »' 
Mécbamque' ,  &c  ,  Sec  ^  tei&  (ont 
eo  général  ler  oBrjer»  de  ces  MétnohiS^ 
Je  n'indiquesai  ici^que  le^principauiK  t 
Obfervàthm  de  ikffinnus  Edipf^  dt 
Lune  ^  de  S/)Uil  y^iic  ,  far  MM.  de: 
Plantade ,  de  Cïapiésôc  de  Rê^bemaure^ 
QbftfifstionM  Jkaùomi^ùes  ,  pac  lidJ&l. 
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4ila  Peyronnit ,  LamarUr  &  jfjlruc  ; 
Dijfertation  fur  VutUiti  de  la  Joit  des 
Araignées  ,  avtc  Varialyjt  chimique 
il  ctuc  foie  2  par  le  Préiidenc  Ron  , 
dont  on  trouve  au(G  des  Obftrvations 
MitUroïogiqucs  ,  fixités  à  Montpellier 
depuis  i70{  jufquen  1709^^  Mémoires 
fur  Us  Pitrificatioris  de  Bouionntt  & 
fur  le  rcdrejfcment  des  Plarues  inclinées 
à  Chorifon  ;  par  M,  Afiruc  fur  les 
de/its  pétrifiées  de  divers  poijfons  par 
ivi.  Rivière;  fur  le  ver  d  de  gis  par  M. 
Séraru^  &c,  &c.  Je  me  borae  â  ua 
pu  <ieux  ,  donc  le  fujet  eft  plus  à  U 
portée  du  coinniun  des  Leâeurs* 

D^ns  un  Mémoire  aÏÏez  étendu  fur 
quelques  (ibgutarités  du  cer(o4r  de  Ga* 
bian  &c  pcincipaUment  fiir  la  Fontaine 
de  pétrole  qui  y  coole  ,,  M.  Rivière 
rapporte  pIu^euF«  pbiefMatjjons  in(ére(^ 
fantespoui:  Tes  Nacûratiftes.  Gàbiaq  çft 
«n  VllTage  ïît.ué  dans  le  Diocèfe  dé 
Béfi^rs  ,.  à  iKie  demï-rîeue  dur^u^l  îl  y 
à'une  petite  fnpnc'agnQ  d'eovirqn  uti 
c^uart  de  Heue  de  tour.  Elle  s'appelle 
ta  Montagne  desDiam^ns  ,  parce  que 
Ion  y  ï«"^/?ve^  ,/-api^è.s  tes  p[uïe$^,4ine 
atr^  grande  ^qi)anfic^  d^çcllfti^i  a  fa.- 


î 
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cettesqui  coupent  le  verre  cdmmé  té 
diamant.  Ce  terroir  où  font  des  rfii- 
lîes  de  charbon  Je*  terre  &' de  vitriol  , 
produit  des  Bclemnites  qui  ,   brûlés  , 
donnent  une  odeur  difFérente  de  celle 
desBélemnices  des  aiirrespays.   Eiitre 
les  concrétions,  oicumineuies   qui    fe 
trouvent  danj  le  même  canton  ,  on  en 
découvrir   il  y  a  quelques   aanées   de 
fore  (ingulières ,  un  peu  au-de^Tus  d'à- 
ne  carrière  dont  prefque  la  moitié  eft 
de  pierre  -  ponce.  »>  Un  pourroit ,  dit 
M,  M.  Rivière  ,    les  appèlter  du  favon 
)}  foflile  on  du  favdn  naturel  \  puifqùé 
H  les  femmes*  de  ce  lieu  j  à  ce  que- 
M  bien  des  sens  aflûrent'     s'en   fèr- 
s>  voilent  a  la  manière  dn  lavon  pout 
it  blanchir  le  linge.  On  examitia  ces 
à  concrétions   favonneufes   dans    leur 
M  mitie  ,    &   Ton  obferva  dans    leur 
»>  tiliu  intérieur*  des  tuyaux  d*un  pouce* 
»)  &  demi  de  diainètre  qui  e^hâldient- 
u  une  odeur  à-peu-près   femblabte   i* 
«celle   du  Pétrole  ;*  elles  avoient  là* 
M  dureté  du  favon  en   pierre  ;   mais;' 
H  étant  tirées  de  la  miné  8c  expofées 
,;  siVitt ,  elles, deveiioienf  auflî  dures 
W  que  le  plâtre  qa  on  a  ^  employé  dè-^ 

n  puis 
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1»  pois  long  -  temps*  D'ailleurs  9  ellet 
n  écoienc  les  unes  d'un  rouge  couleur' 
9>  de  feu  ,  les  autres  de  la  couleuc  da 
99  fâvon  marbré  ». 

Mais  de  toutes  les  curiofités  nata-« 
relies  que  Ton  voit  dans  ce  canton  ^ 
la    plus   Gngulière   apurement  eft  U 
Fontaine  d'huile  de  Pétrole.  On  nom«* 
me  aicfi  une  efpèce  de  bitume  liquida 
que  Ton  ne  trouve  proprement  en  Eu- 
rope qu'à  Gabian  &  au  mont  Gibbius- 
dans  le  Duché  de  Modene.  M.  Riviirc 
décrit  avec  foin  le  Pétrole  de  Gabian; 
il  en  indique  les  principaux  caradères» 
en  préfente  Tanalyfe    chimique  ,    en 
détaille  les  propriétés  &  les  vertus , 
Sec  \  mais  il  eft  néceflaire  de  rappro- 
cher fon   Mémoire  du  morceau  très- 
curieux  fur  le  Pétrole  que  donne  (  page 
m  de   YHifioire)  le  Secrétaire  de  la 
Société ,  d'après  des  obfervations  pof-' 
térieures  qui  font  beaucoup  plus  exac- 
tes. 

On  connoît  afTez  généralement  la 
faculté  qu'a  la  Siche   *  de  lancer  aa 

*  En  Latin  fepia'  Rondelet  Ta  mife  au  rang 
its  po^fTons  mous  3  M.  Linnctus  la  place  dans  io 

ANw.jyyi,  Tome  Uh  -       C 
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4ebofs  MiS  liqueur  noire  ,  i  laide  de 
Jnquelle  elle  fe  dérobe  à  la  pourfuite 
de  fes  ena^mis.  Mais  d'où  vient  cecce 
liqaeur  ,    &  comtneqc  lanimai   s'ea 
feri-il  ?  G'ôft  ce  que  développe  très- 
tien  M.  Lamoncr  par  ranatomie  exa(Ste 
de  la  Sèche  &  principalement  des  orga- 
nes qui  lui  fervent  à  employer  fa  li- 
queur défenfive.  L'A»ceur  n*a  pu  dé- 
icouvrlr  les  routes  par  lefquetlés  cette 
liqueur  noire  eft  portée  dans  la  velfie 
qui  la  contient ,  ôc  où  elle  acquiert  , 
par  le  long  féjour  qu'elle  y  fait,  la  mê- 
me confiftance  que  la  bile  humaine 
dans  la  véficule   du  fiel.  Mais  il  ex- 
plique  très-bien  le  médian ifme   cu- 
jcieux  de  i  ejaculation  de  cette  espèce 
d  encre ,  &  c'eftce  qu'il  faut  voir  dans 
Ion    Mémoire  ,    accompagné    d'une 
Planche  qui  rend  encore  plus  fenfible 
toute  cette  théorie. 

Celui  de  M.  de  Plant^d^  fur  l'Hif- 
toire  Naturelle  de  Languedoc  n'eft-  ni 
moins  curieux  ni  moins  intéreflant  j 
on  y  voit  que  la  Société  Royale  s'oc- 
cupe depuis  fon  établiflTement  d'un* 
ouvrage  en  grand  fur  cette  Partie  fi  eu* 

fécond  ordre  dc  UclflUfi  des  vers  qu'il  ^peile 
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TÎeafe  ;  que  loin  de  perdre  de  rae  cet 
«bjec  utile  ,  elle  fait  toutes  les  cechec- 
-ches  nécellaires  pour  le  remplir  avec 
tio  fuccès  égal  aux  lumières  de  (%% 
membres.  C'eft  ce  que  conEfme  Te 
Secrétaire  de  la  Compagnie  en  aflfa- 
ranc  dans  fa  Préface  qae  l'oo  a  déjà 
xalTemblé  une  partie  conlidétable  des 
matériaux  nécellaires  à  ce  grand  ouvrage 
qui  fuivra  la  Defcription  Géographie 
.que  de  la  même  Province  :  autre  cra« 
vail  auquel  font  depuis  long- temps 
Vurés  les  Géographes  &  les  Aftrono* 
mes  de  cette  Société, 

Le  Public  ne  peut  que  defiter  avec 
Je  plus  grand  eraprelfement  f  exécu- 
tion de  ces  projets^  Littéraires.  Je  fou- 
haite  en  mon  particulier  de  les  voir 
bientôt  réalifés ,  &  fofe  prier  MM.  Us 
Académiciens  de  Montpellier  de  noqs 
donner  promptemenr  la  fuite  de  leurs 
Mémoires^qui  recevra  certainement  de 
la  part  des  Sçavan^  un  accueil  aufli  dif« 
tingué  que  ce  premier  volume  ^  ïm^ 
primé  crès-corredement  à  Lyon  chez 
Benoît  Duplain. 

Jefuisj&c* 

A  Paris  ^  et  7  Mai  1771.    . 


jz       V Année  Littèrajrs. 
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Lettre  à  C Auteur  de  ces  Fetàlles  fur  un 
Plagiat  de  M.  de  Foliaire. 

T  N  voyagt  que  j'ai  fait  dans  le  Païs 
^  Etranger  ^  m'avoit  obligé,  Mon- 
fieur  ,  d'interrompre  la  leâure  de  vos 
Feuilles.  Je  fuis  de  retour ,  &  je  me 
remets  au  courant.  Je  viens  de  lire  le 
Jernier  volume  de  votre  Année  1770. 
Dans  le  compte  que  vous  y  rendez 
du  Porte  Feuille  d*tm  homme  de  goât  ^ 
compilé  par  un  Abbé  fans  gouc  ,  vou^ 
parlez  d'une  Fable  très  ingénieufe  db 
Monfieùr  de  Foltaîre  ,  intitulée  Le 
Liori  &  le  Marfeillois  ;  vous  en  ave^ 
rapporté  les  traits  les  plus-  heureux', 

tels  que  ceux  ci  : 

-   .  .  .  i 

U^our  un  Marfeillois ,  trafiquant  en  Afrique, 

Abocààic  rivage  où  fut  jadis  Utique. 
Comme  il  fe  promenoic  dans  le  fond  d*un  val- 
lon, 

*  Voyez  V Annie  Littéraire  1771 ,  Témc 
yillpagci*!. 
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Il  rrotiva  ne^ànez  an  énorme  Lion 

I;;e  plus  horrible  effroi  faific  lé  voyageur  ; 

Il  D*étoit  pas  Hercule ,  8c ,  tout  ti^anfi  de  peur  ^ 

Il  Ce  mit  à  gcnour  Redemanda  la  vie. 

Le  Monarque  des  bois  ,  d'une  toix  radoucie» 

Lui  dit  eh  bon  François  :  ridicule  animal , 

Tu  veux  donc  qu'aujourd'hui  de  foupér  je  me 

paffcl 
Ecojitt ,  j'ai  dîné ,:  je  veux  te  faire  grâce  * 
Si  tu  peux  me  prouver  qu'il  eft  contre  les  loix 
Que  le  foirun  Lion  fouped'un  Marfcilloiis. 
Le  Marchand  à  ces  mots  conçut  quelqtt^esfpé- 

rance  ; 
Ilavoiccujadisan  grand  font  de  fcience ,  &c; 

Il  conclut  que  rhomme  ctoît  le  Roi  de 
.la  Nature  ;  que  Dieu  avoic  fait  un  paâe 
avec  le  Lion. 

Il  vous  recommanda  d'itre  clément  &  fage; 
De  ne  toucher  jamais  à  l'homme  (boimage.MW 

Le  Lion  répondit  : 
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Montre  Torigioal  de  mon  paûc  avec  Dîcir* 
Par  qui  fut-il  écrit?  En  quel  temps?  Dansquei^ 

lieu? 
Te  vais  t*cn  mpntrcr  un  plus  sûr  ^  plus  vér»^ 

table  : 
De  CCS  quarante  dents  vois  la  file  effroyable  s 
Ces  ongles  dont  un  feul  te  pourrott  déchirer^ 

Ce  gofier  écuroânt  prêt  à  te  dévorer 

Ce  Dieu  »  dont  mieux  que  toi  je  conneis  la  prii*^ 

dence ,  ^ 

Ne  donne  pas  la  fiiim  pqur  qu'on  failc  abfti-r 

uence. 
Toi  roëmeasfaitp^er  fous  tes  cbétives  dentt 
D*imbécilles  dindéns ,  des  moutons  innpceiis^ 
Qui  n  écoient  pas  formiez  pour  être  ta  pâture* 
Ton  débile  cflomach  ^  bonté  de  la  Nature  , 
Nepourroit  feulement»  (ans  Fart  d'un  Cui(l4 

nier , 
Digérer  un  poulet,  qu*il  faut  encor  payer...r« 

Sirejes  Marfeiileis  ont  une  ame immortelle. 
Ayez  ,  dans  vos  repas ,  quelque  refpe^b  pouJD 

elle 

PcMirgagQcrqjaclq^Li*argc.at  j;ai  quitté  mon  pa'û^ 
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7e  laiflc  da  ns  Marfeille  une  femme  &  deux  fils  | 
Mes  malUeureaz  enfans  réduits  à  la  misère  , 
Iroac  à  rhôpital ,  fi  vous 'mangez  leurpère..^ 
£c  moi ,  n*ai*  je  donc  pas  une  femme  à  ocofr 

rir? 
Mon  petit  lionceau  ne  peut  encor  courir  ^ 
1)1  faifîr  de  fes  dents  ton  efpèce  craintive; 
Je  lui  dois  la  pâture  5  il  faut  ^ue  cbacim  yivC 
£c  pourquoi  £oriois-tu  d'un  terre  infortuné  , 
ly olives ,  de  citrons  j  de  pasipres couronné? 
Pourquoi  quitter  ta  femme  de  ce  pais  fi  rare  if 

&c,&c,&c,&c# 

Le  fond  &  les  détails  de  cette  Pièce 
fe  trouvent  dans  La  Fablt  dts  AhtilUi 
âc  MandevUle  y  Edition  i/z-12  à  Lon-' 
dres  chez  Jean  Nourfc  1750,  Tome  t 
page  Z58  ,  Remarque  P.  Je  vais.  Mon- 
fieur  ,  pour  vous  en  convaincre,  co- 
pier l'original  de  cet  Apologue. 

LE  MARCHAND  ET  LE  LION- 

F  A  »  I  i^ 

M  Un  Marchand  Romain  ,  durai» 

Civ 
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»  la  première  Guérie  Punique  >  avoie 
f»  faic  naufrage  fur  la  côre  d'Afrique» 
j»  Ce  malheureux  maîcre  ,  accompa* 
•»  gné  d'un  feul  efclave  »  prie  terré 
$f  avec  beancoup.de  peiné;  Occnpés 
p  Tun  &  l'autre  â  chercher  du  fecoors, 
»  ils  furent  rencontrés  par  unLion  d'une 
»  grandeur  énorme.  Ce  Lion  fçayoic  » 
»  non 'feulement  diverfes  Langues, 
«  mais  paroifToir»  de  pluS)parfaicemenc 
»  inftruit  des  affaires  humaines.  L'ef-* 
>•  cclave  effrayé  .  monte  prompcement 
»»  fur  un  arbre.  Le  Maître  vint  fe  prof- 
»  tier  devant  Iq  Lion  avec  toutes  les 
»  marques  de  la  loumiilion  la  plus  ref* 
»  peûueufe.  LeLion,  qui  avoit  de- 
»  puis  peu  appaifé  fa  faim,  Taiflùra 
w  qu'il  ne  le  toucherçii  pa5,s*il  luiaU 
»  léguoit  quelques  raifons  panTables 
9i  pour  prouver  qu'il  ne  devoit  pas  être 
99  mangé.  Le  Marchand  rafTuré  fie  un 
»•  difcours  pathétique  du  naufrage  qu'il 
t>  avoit  efFuyé.  £nfuite,étalant  avec  arc 
p9  l'excellence  de  la  nature  humaine 
»>  &  de  fa  capacité ,  il  repréfenra  qu*il 
9>  n'étoit  pas  vraifemblable  que  les 
»  Dieux  ne  l'eulTent  pas  deftiné  pour 
99  un  meilleur  ufage  que  pour  être  dé- 
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.  0  voré  par  les  bètes  féroces»  Le  Lion  , 

»  à  ces  mots  >  devenu  plus  attentif, 

»  daigna  de  temps  en  temps  répondre 

9)  â  rOraieur ,  jufqn'à  ce  qu'enfin ,  en- 

»  nuyé  de  ces  longs  difcoars  ,  il  l'in- 

»  terrompic  \  Se  ils  earenc  entr'euz.ie 

19  dialogue  fuivant. 

Le     Lion. 

n  O  animal  également  vain  &avide9 
1»  roi  qui  9  cpnduit  par  la  vanité  &c  par 
m  ton  avarice  ,  as  quitté  ton  pais 
»  natal  où  ru  pouvois  trouver  abon- 
»  damment  de  quoi  fatisfaîre  tes  be- 
»  fjins  naturels! Tu  parcours  les  mers 
n  orageufes,  tu  grimpes  furies  mon- 
»  tagnfs  dangereufes  pour  '  te  pro* 
m  cur^er  le  fuperflu.  Quelle  eft  donc 
»  rexcellénce que  ton  efpèce  a  par  def- 
tar  fus  la  nôtre  ?  Si  les  Dieux  t'ont  donné 
i9^  une  fupériôriié  fur  toutes  les  créatu- 
»  res  i  pourquoi  ,  timide  &  rampant,» 
99  fupplies- m  aujourd'hui  un  inférieui  ? 

Le     Marchand 

n  Noire  fupéribriténe  confifte  pas 

Cv 


'^  I 


»i  dans  les  forces  corporelles ,  mais  Jans^ 
>>  celles  de  rènc^ndement.  Les  Dieux^ 
*••  nous  onc  doué  dWe  ame   raifonna- 
>»  ble  ,   qpi  ,  quoiqa*invifible,  ett  ca 
1»  <yie  nous  avon-s  de  meilleur*. 

L    B      L    X   a  K. 

»  Jie  ne. veux  rifen  couther  d^e  r» 
!•  perfonne  que  ce  qui  eft  bon  à  maii- 
«•  ger.  Mais  pourquoi  Teftimes  tu  tant 
jr  â  caufe  de  cette  partie  qwi  efc  iûvi*-. 
>r  fibte  ? 

Lé     m  a»  r  c  a  A.  M  &é 

»^  Parce  qu'elle  çft  immortelle  ,  &^ 
W.  qu'elle  fera  récompenfëe  après  la» 
9»  mort  pour  les  adkions  de  cette  viej^. 
9r  &  parce  qije  le  J-ufte  jouira  dans  lesi 
>>»  Champs  Elyfées  ,  stvec  les  Hérosi 
iê^SiC  les  demi-  D-ieujt  ^  d*une  félicué:: 
lÊt  A:  d'une  rranquillicé  écernellâs«> 

L  1    L  I  o  if4. 

Il»  Qietlls:  vte  as.-  tiidooc  CMn^  ? 
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Le     m  a  R  c  r  a  m  »t 

«I  J'ai  honoré  les  Dieux  ,.&  j'ai  c4v 
w  ché  detre  mile  aax  hommes.^ 

L    B      L   I    O   H. 

V  I^barqqotdonc  craifli*  tu  la  mortv 
ly  fî  eu  crois  les  Dieux  aaâi  jiifles  c^n^ 
»  tvt  Tas  été  } 

L    £      M  A    K    G    R  itt   N^  &;' 

w  J  ai  une  femme&  cincj  petits  en^ 
ir  fans  y  qui  tonrberonc  dan»  la  misàrer 
jr  s*iU  me  perdent.  ' 

lu  %    L  r  o  m 

w  J*ai  ^uit  lionceaux  qui  fonr  en'-^ 
tÉ»  core  •  rrop  jeuties  pour  trouver  fo' 
»  moyen  <te  vivre  par  eu»-  mentes^ 
IV  Preffés  cnaincenam  de  la  faim  ,i4sdoK 
9r  vent  aâuéiletnenr  mourir  de  m^ 
»r  sète,  fi  je  neieur  apporte  léetr  pouf 
w  I«s  foula^r.  Tes  enfans*  fe  iirer0n«: 
m  bîe»d'aÀiriB^iaDS>t^i);di)tBoinsils>{ie^ 


^  I 
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9»  feront  pas  plus  malheureux  à  cet  égaril 
Mqaand  je  t'aarai  man^é  »  quUls;  Tau- 
»  roient  été  fi  tuavois  péri  dans  le  naa-. 
t»  frage.,.,..  Le  Lion  ^  né  fans  com- 
9>  pafllîon  ,  fuit  Tindinâ  de  fa  nature. 
»  Les  Dieux  nous  ont  ordonné  de  vivre 
9»  de  notre  proie  &  de  la  chair  des  au- 

M  très  animaux La  nature  avoir  ap- 

«>'pris  à  votre  eftomach  à  ne  demandée 
n  que  des  végétaux.  Mais  votre  paflio» 
,  »  violente  pour  la  variété  &  votre  f  o^ 
9»  reurinfenféepour  la.  nouveauté, îvous 
»  ont  pooflé  à  détruire les^animaux  fans 
»  ràifon&  fansnéceflîté,  Vousavezper- 
a>  verti  votreinature  ,  .&  vosappéticsfe 
>•  font  tournes  ,  fuivam  que  votre  va>- 
»  nité  »  votre  luxe  ôc.vos  plaiftrsinfea- 
»•  fés  Tont  voulu.  Les  efprits  animaux 
.^  Se  la  chaleur  intérieure  du  Lion  foQC 
M  tels  que  la  fermentation  qu'ils  cao- 
«»'fent  dans  fan  edomach  eft  capable 
M  de  confumer  &  de  di (foudre. la  peau 
9»  la  plus  coriace  ,  les  os  les  plus  durs  ». 
»  &  >  par  conféque»t ,  la  chair  de  tous, 
»  les  animaux  fans  exception.  Au  con* 
j»  traire  ,  votre  eftomach  eft  fi  délicat 
91  que  fa  chaleur  folble  &  peu  agitante 
n  p$  peut  digérer  que  les  parties  les  plusu. 


»  tendres  dès  animaux  ;  encore  faur- 
1»  il  qu'elles  ayenc  été  auparavant  plu» 
«  de  la  moitié  digérées  par  le  feu  artifi' 

1»  tie4 Vous  dues^  que  les  Dieux  ont 

»  fait  l'homme  maîcre  de  toutes  les 
»  autres  créatures*  Quelle  n*eft  donc 
M  pas  fa  tyrannie  de  les  détruire  cruel- 
«  lement  par  (impie  délicatefle  !....  Si  ta 
V  Nature  avoir  eu  intention  que  Thom^ 
»  me  ,  en  tant  qu'homme  &  en  confé- 
Mquence  de  fa  fupériorité  ,  dominât 
irfur  tous  les  autres  animaux  ,  le  tigre  , 
19  que  dis  je>  la  baleine  &  l'aigle  obéï« 
$f  roient  même  a  fa  voix  »  &c  ,  &c  » 
«  &c.^i>  Vous  voyez  bien  évidemment, 
Monfieut  ,  que  l'idée  très  philofophi* 

Îjue  de  la  Fable  on  du  Conte  du  Mar- 
eiUois  n'appartient  pas  à  M.  de  Fol^ 
iaîrc'y  il  a  très  peu  de  propriétés  en  ce 
genre  ;  vous  conviendrez  cependant 
<iae  c'eft  fur  tout  par  les  idées  qu*un 
Poète  eft  vraiment  Poërej  que  c*eft  là 
ce  qui  conftitue  (bu  génie  ,  &  qu'il  n'eft 
qu'écrivain  dèjs  qu'il  ne  fçair  que  colo- 
rier les  inventions  &  les  penféesd'aa- 
trui.  Adieu  ne  plaife  qu'pn.me  foup- 
çonne  de  vouloir  ,  par  cette  remarque, 
Réprimer  le  mérite  de  M*  de  f^oUair^^^^^ 
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Dans  ia  Foule  des  Arts  &  des  raFensF 
qui  nousenvùonnenc ,  on  fait  cas»,  avec 
raifon  ^  d  un  habile  metcear  en  œuvie 
^  d'un  agréable  verniffeuf* 

J'ai  rhonneur  d'erré  ,  dce. 

Mxamcn  desprineipaics  méthodts  è^aS' 
miniflnr  h  hUrcun  pour  la  guirifow 
des  Maladies  Vénérîtnn^s  ;  par  M^d4^ 
Mornty  DoHturtn  Médecine  ,  itnciew 
premier  Médecin  de  P Hôpital  Royal 
&  Milkaire  de  Met^  r  Brochure  in  i^ 
dt  1 4^  pages  j  à  Paris  che^  I>idoe  te 
jeune  Libraire ,  Hâiel  de  Luynes  (^ai 
des  AugujiinSh 

UEpîcre  Dédîcatoîre  à  Monjieur'^*^ 
'Docteur  en  Médecine  préfenie  les  vues 
de  l'Auteur  6c  les  mt>fifs  qui  Tont  dé- 
terminé à  comparer  entr'elles  les  diP- 
férenres  méthodes  d'admîniftrer  le  mer-^ 
cure  ;  ce^  nvotifs  hxjnorenr  également' 
fon  efprit  &  fon  cœur.  DzmV Avants 
fr^o^f,  il  expo£s  d'une  manière  imér 


! 


«e0ante  les  dangers  de  ces  remèdes  fcK 
frecs  que  Tignoraiice  &  l'a^idicé  pro- 
clameDC  ,  qui  fom  la  fortune  de  leurt 
aateurs  Se  fouvenc  le  malhear  du  trop 
crédule  Public  :  c*ç/?  commurUmtnt^ 
d\i  il ,  une  affaire,  de,  Finance  qui  fup^ 
foft  un  Bureau  &  dès  Croupiers,  \ï 
apprécie  enfuixe  le  peu  de  valeur  des 
certiâcacs  qui  vienne»r  toujours  â  l'ap- 
pui de  cesfecrets^&qai  fe  re(FembIeat 
prefqae  tous.Enfin^il  de(lrefoirqvi'avan& 
de  prononcer  fur  la  qualité  de  ces  rame- 
àes  on  lesToumîc  àl  analyfe  ,.&  qu*otv 
€n  examinât  attentivement  les  effets- 
»  Les  véritables.  &  heureufesdécouver^- 
»>  ces,  dit  il^gagneroient  à  cet  examen^ 
I»  &  il  ferviroit  à  montrer  le  dangei^ 
i9<&  rinfuâtfance  de  celles  qui-,  deftir- 
j^  ruées  de  vues  lionnetes&  de  prince 
99  pes,  ne  fe  maintiennent  que  par  la  cair 
y^  baie  des  affociés  ,  &  ne  s'accrcditeat 
•>  que  par  une  politique  foutenue,  d'aiH 
4$  tant  plus  dangereufe  qu'elle  a  pour 
w>  objet  ce  qui  de  fa  nature  en  efl:  le 
•f  moins  fufceptible  <*.. 

L'auteur  .pccGnte  le  tableau  des  dif- 
Crentes^  niéthodefr  de  traiter  les  Malaî* 
iktâs  \réfl.crieiuie$>  il  ie^  \^  en  hi>atf; 
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me  inftruit  ,fansprévencion  &  fansîn^ 
tcrèt  ;  fes  raifonnemens  font  claifs  f 
il  n  eft  pas  même  néceffaire  d*être  Mé- 
decin pour  les  faifîi'  \  ils  font  à  la  por^e 
Je  tout  le  monde,  qualité  rare ,  fur-coot 
dans  les  Livres  de  cette  nature^ 
Après  avoir  traité  avec  autant  de  pré- 
cifîon  que  d*itnparrialité  les  avantages 
&  les  défavantages  de  chaque  métho- 
de ,  M.  de  ttornt  eftime  que  le  mer- 
cure folubie  &  mifcible  â  nos  humeurs 
mériie  la  préférence  j  il  en  déduit  les 
raifônsj&  cette  qualité  ^  félon  lui /pa- 
role jusqu'à  préfent  réfervce  au  feul 
fublimé  cofrofif.  C\^  U  nom  feul  Je  cc\ 
remide y  ajoute  l'auteur,  qui  a  prévenu 
contre  lui  ,  &  c^efi  prefque  toujours  ainfi 
qu^onjuge  Varbre  par  lUcorce  ;  mais  la 
ïaine  Chimie  ^enapprenancVde  lama» 
nîère  la  plusprécife,  enquoiconfifte  la 
qualité  inquiétante  du  fublimé  ,  offre 
les  moyens  les  plus  mï>liipliés  &  les 
plusfârs  de  Témouffer  &  de  la  dimi- 
fiuér  à  iin  point  étonnant ,  fans  lut  rien 
faire  perdre  de  fes  vertus  \  re^périen* 
ce  journalière  ajoute  encore  i  ce  rai- 
-fonnement*,  &  le  confirme.  Que  faut- 
il  déplus  ppi\r  atTùce^r  à  ceremèdebiex^ 
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eoanu  &  fagemenc  admioiftre  la  pré- 
férence qu'il  mérite  ? 

L'auteur  détaille  enfuite.la  manière 
d'agir  du  fublimé,  &  >  par  la  comparai- 
ion  qu'il  en  fait  avec  l'émcrîque  que 
Àous  cbnnoiflfons  &  qui  nous  eft  fami* 
lier  ,  il  fémble  nous  inviter  à  une  con* 
fiance  pareille  pour  le  fublimé  ^  dont  il 
£ze  &  ^4gl6  l'opérarion  par  des  grada- 
tions auffi  faciles  à  efliiper  qu'à  con* 
cevoir }  il  faut  lire  tout  cet  article  dans 
Toùvrage  même. 

Quoique  Tauteur  regarde  l'eau- dé- 
vié quelconque  comme  un  âiflbivanc 
naturel  du  fublimé,  puifqu'elle  e(l  en 
même  tems  fon  correftif  ,  il  expofe 
héanmoins  les  dangers  &  les  incon* 
véniens  dé  cette  boiffbn  fpiritueufe. 
Il  Y  fubftitue  l'eau  (împle  diftillée  j 
cetre  précaution  dediftiller  l'eau  qu'ont 
emploie  à  la  diÏÏolutididu  fublimé  eft, 
félon  lui  »  edentielle  pour  s'anTûrec 
qu'elle  ne  contient  plus  de  parties  ter- 
îeufes,  &  pour  prévenir  la  décompo- 
fition  du  remède.  C'eft  aux  Chimif- 
tes  &  aux  Médecins  éclairés  i  jugée 
cette  partie  de  l'ouvragé  qui  paroît  prc- 
fenrer  des  vues  neuves  ;  elles  font  au 
moins  ezpofécs  avec  coûte  rincelli- 
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gence  &  toute  la  (écuricé  que  donne  Te 
fçavoir. 

Les  avantages  de  cette  méthode  fonc 
infinis  j  l'auteur  les  expofe  de  manière 
i  les  perfuader  ;  elle  convient,  dit-il  , 
â  tout  âge ,  en  toute  faifon  ,  en  tout 
tems  ;  elle  n'exige  que  peu  ou  poîns 
de  préparation  ;  elle  n'oblige  point  â 
garder  la  chambre  ni  i   Cuivre  un  ré-* 
gime    gênant    &  quelquefois  împof- 
fible  ;   enfin  elle    eft   peu  coûteufe. 
»  On  peut  conféquemment  traiter  avec 
»  le  fublimé,au  fein  même  de  fa  fa- 
»  mille, un  jeune  homme  que  Terreuf 
s>  a  féduit ,  un  époux  que  ce  malheur 
«I  va  rendre  plus  fage  &  plus  attentif  ^ 
s»  Se  l'on  ménage  par-là  à  ces  infortu- 
99  nés  le  retour  au  devoir  que  la  publi- 
$9  cité  du  défordte&it  quelquefois  aban^ 
)»  donner  fans  retour  «.  Ce  tableau  eft 
féduifant ,  &  fait  contrafte  avec  Tap*^ 
pareil  impofant  des  autres  méthodes  ^ 
&  fur-tout  des  frisions. 
JL  auteur  pafle  à  l'examen  de  quelques 
femèdes  anti-vénériens  qui  fonttrès-cé- 
Icbres-C'eft  aux  auteurs  de  ces  remèdes 
à  combattre  les  raifonnemens  de  M.  ^ 
Horae, $*ih  ne  le.s trouvent  pasfolid^^ 
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&  conduans.  Quoiqu'il  paroifTe  que 
lauceur  donne  la  préférence  au  fii» 
blimé  fur  toutes  les  autres  méthodes  ». 
il  n'en  exclut  poinc  cependant»  Cha- 
cune 9  dit-il  y  peut  avoir  fes  avantages  > 
fes  exceptions  »  fes  cas  privilégiés  ; 
mais  aucune  ne  n)értte  une  préférence 
exclusive.  ^>Lesperfonnes,  lescirconf- 
n-  tances  ,  les  fi  tua  tiens  ,  les  tempé^ 
»  ranaens  >  la  maladie  ,  Tefpèce  de  la 
M  nialadte  &  fa  durée,  offi:entprefque 
»  toujours  des  différences  A  eUentieU 
9  les  qu'il  n'eft  pas  poiSble  de  fatis* 
9»  faire  à  toutes  par  un  feul  &  même 
«meyen.  Voilà  k  route,  ajoute  Tau- 
«i  leur,  la  plus  sure  à  fuivre»  ce  n'eft  pa^ 
»  toujours ,  il  eH  vi^ai ,  ta  puis  facile  ^  ni 
»  même  la  plus  utile  ;  mais  un  Méde» 
j*cîa  honnête. doit*  il  délibérer  quand 
3>  toutes  les  autres  ne  cônduifent  qu  4 
j>  rEmptrifme  &  à  la  Charlatanerie  »>^ 
Les  Médecins  qui  parlent  &  qui  agif- 
fent  d'une  manière  auffi  noble  &  audji 
4é/intéreflee  ,  ont  droix  à  l'eftime  & 
à  la  confiance  du  Public 
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Diffcrtation  fur  la  Naturs  Je  VÈfprît 

'    de  Nitre  duîclfiè  ,  relativement   â   la 

Jijfolution  ia   Mercure  f  pour  fervir 

de  Supplément  à  /'Examen  des  prik- 

CIPALES  MÉTHODES  D*ADMINISTÏIE1L 

^     LE  Mercure  dans  les  Maladies 

Vénériennes. 

Celte  Dl(feriatÏQn  eft  du  même  for- 
mat &  fe  trouve  chez  le  même  Lî« 
braire  que  TOuvrage  dont  je  viens  «fe 
>ûus  parler.  Ceft  une  Brochure  d'en- 
viron i6o  pages  ,  compofée  de  fcpt 
Chapitres ,  daos  lefquels  IVuteur,  qui 
jne  fe  nomme  pas  »  développe  eri  ha- 
bile Chimifte&  en  Médecin  prudent 
la  do6kine  du  Sublimé  Corrofif.  Il  fixe 
le  véritable  point  de  vue  fous  lequel  il 
fautconfîdérer  ce  remède  &  (es  opéra- 
tions. V Examen  des  principales  Mc^ 
thades  ,  &c,  a  été  attaqué  par  un  Ano- 
nyme. Dans  cette  Dîffertatîôn  on  de* 
fend  très  bien  M.  de  Horne  >  &  les  ré- 
ponfes  qu'où  fait  à  TÂnonyme  me  pa* 
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1 


ji  N  K  i  E     1771.  •        6^ 

roîffenc  viûoricufes.Cette  Dijfertationj^ 
d'ailleurs  ,  contient  d'excellences  vûes^ 
&  ne  peut  que  contribuer  à  perfedion- 
iier  Tart  de  guérir  le  piqs  redoutable  & 
le  plus  honteux  de  tous  les  maux  qui  af- 
fligent rbumanité. 

Bibliothèque  des  Jeunes  Nigocians. 

Cette  Bitlioikhque  en  deux  V0I.//2  4* 
efl:  le  fruit  du  travai^l  de  M.  Jean  la 
Rue  Négociant  a  Lyon ,  qiort  il  y  a  cinq 
oaflx  ans  \  fon  ouvrages  eu  dans  cette 
ville  un  tFCS-grand  fuc^cs  ,  puifqu'oo 
acte  obligé  de- réimprîn^er  deux  fois  Iç 
pretnlet  Tome  ,  à  la  tète  duquel  on  lit 
les  témoignages  les  plus  avantageux  i 
raureur&  à  fop  Livre.  D-»ns  le  pre- 
mier volume  pn  trouva  rArithmçtique 
à  l'ttfage  des  Négocians  contenant  le 
commerce  des  matières  d'argent  avec 
les  différens  tarifs  qui  le  concernent ,  & 
yne  Table  dû  rapport,  des  n^efurcs  pour. 
les  guins  ,  ainfi  que  leurs  diyi (ions  5^ 
Içurs  poids.  On  y  a  joint  le  Traité  dô 
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la  cocrefpondance  des  mefur  es  d^  corps 
liquides»  &ceQX  des  rapports  des  corps 
pefans  &  des  corps  écendas  pour  les 
poids  &  pour  les  étoffes  ;  enfecnble 
les  Changes  des  pri;icîpales  Pidçes  de 
l'Earope,  les  principes  des  arbitrages 
pour  faciliter  les  opérations  de  la  Ban- 
que ,  avec  un  Didionnaire  des  ter- 
mes  Se  desufages  principaux  du  Com- 
merce ,  dcc.  Telle  eft  la  matière  du 
premier  Tome* 

Le  fécond  renferme  une  »  Méthode 
»  nouvelle  pour  apprendre  Se  pourea- 
•>  feigner  avec  facilité  â  tenir  en  par- 
is ties  doubles  les  livres  des  Marchands 
iè  Se  des  Banquiers,  contenant  environ 
H  foixante  faâures  originales ,  autant 
»de  Comptes  de  vente  ,  dobferva- 
»  tions  elTentielles  &  i*articles  rédigés 
f»qui   fouvent    embarraïTent  les  plus 
«•habiles  teneurs  de  livres.*»  La  /im- 
pie annonce  d^un  pareil  ouvrage  fuf« 
fit  pour  en  faire  fentir  l'utilité  aux  Né- 
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gocMas,  aux  Banquiers  &  i  tous  ceax 
qui ,  par  état ,  doivent  fçavoir  la  comp, 
tabUiié.  Edmt  Libraire  rue  des  clr^ 
mes  au  Colâge  de  Prcjle  ,  qui  en  a  ac- 
qais  an  petit  nombre  d'exemplaires, 
offre  ces  deux  volumes  w  -  4»  i  i  ^  \i. 
»res  en  feuilles. 

TabUs  Chronologiques  ^Hifioriques. 

te  même  Libraire  a  auffi  U^  Tables 
Chronologiques  &  Hiftoriques   pat  M. 
Delijle,  quatre  Feuilles  qui  sajuftent 
pour  faire  deux  grands  tableaux ,- prix 
X  livres  8  fols  pour  les  Tables  Fran- 
^ifes  ,  &  1  livres  feulement  pour  les 
latines.  Celles  de  l'Abbc  LengUt  du 
Frefhoyîom,  à  la  vérité ,  plus  com- 
pleites  que  celles  de  M.  de  Lijle  cme 
je  vous  annonce  ;  mais  auffi  la  différence 
pour  le  prix  eft-elle  très-confidérable. 
Corps  complet  du  Journal  des  Sgavans. 
Les  perfonnes  qui  defireront  fe  procu^ 
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rer  on  exemplaire  dix  Journal  des  Sça-^ 
vans  in-^^  bien  complet  avec  les  Ta^ 
Hcs,  le  trouveront  dans  le  roagafin  dit 
même  Libt'aire  ;  il  donnera  cette  col- 
le<Slion  pourfept  cens  cinquante  livres.' 
Il  a  aufli  le  même  Journal  in  -  il 
complet  &  relié  qu  il  cédera  pour  qua- 
tre cens  cinquante  livres»  On  trouve 
encore  chez  lui  tous  les  cahiers  8c 
années  féparces  des  diffçrens  Jouf 
tiaux  ,  ainfî  que  plu(ieurs  autres  Li- 
vres entiers  ou  décachés.  Il  a  plus  de 
dix  mille  volumes  in- ii  du  prix  de 
douze  à  quinze  fois  en  feuilles.  Il 
vient  encore  d'acquérir  le  fond  des 
fix  derniers  volumes  in  ii  de  VHîf- 
toire  Je  rAmériqtéc  par  le  Père  Touron, 
Jacobin.  Ce  Libraire  ne  répondra 
qu'aux  Lettres  dont  le  port  fera  payé. 

Je  fuis ,  &c. 

4  Paris  ce  i  o  Mai  1 771  • 
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L  E  T  T  R  E    IV. 

Hifioire  des  Rivolutions  de  €orfc  ,  de* 
puis  fis  premiers  habitans  jufqu^à 
nos  jours  ;  par  M.  F  Abbé  de  Ger^ 
martes  Vicaire  Général  de  Rennes, 
deux  volumes  1/2-11  d* environ  350 
pages  chacun  j  à  Taris  çhe^Hériffant 
fils  Libraire  rue  des  Fojps  de  M.  U 
Prince. 

LA  révolution  récente  qui  vient  de 
faire  pafTer  la  Corfe  fous  la  domi- 
nation Françoife  ,    eft    une   circonf-- 
.tance  favorable  pour  en  publier  PHif- 
toire.  Après  avoir  donné  une  defcrîp- 
jiK.  i-j-juTome  II L     '      D 
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ixoti  copographique  de  Tlfle  Se  en 
««voit  fait  cenneître  rétat ,  les  forces 
&rhiftoir«  nararelle.^  M.  Xhhhé  de 
Germants  jccre!  t)n  coup  4*œil  rapide 
fur  fes  premiers  habicans.  Il  repréiente 
la  Çor^  cçmiiie  ayant  éii  d'abotd  l'a« 
fyle  &  le  refuge  des  nations  ,  qui  » 
affès  •Ytrtf  ^©ittc  lewr  païs  par  nccef- 
ficé  ou  par  inconfUnce  \  cherchoient  de 
Bouv«He^  demeures  plus  paifibles  & 
plus  commodes.  Les  Phéniciens,  Jes 
Egyptiens  ^te»  Grecs  ,  les  Troyens  , 
l^s.  Gaulftiç  j  le«  swacicB^peiiplets  di- 
talie  »  les  Liguriens  &  les  Efpagnols 
Vont  ainfi  peuplée  tour-à-toûr.  L*au- 
^teurn  entre  point  d!ans  le  détail  <ie  leur 
établiffemenc  ,  mêlé  ^c  tcop  de  fables  j 
encore  moins  dans  les  conjedlures  de 
'qii»etqiie$  Sçavans  ,  qà^ ,  fédiiits  parle 
.merrveiU^x»  ot|t'donné  au;^  premières 
peuplades  de  Corfe  une  origine  beau- 
coup trop  reculée.  Il  ne  voit  rieh  de 
certain  dans  l'hiftoire  ancienne  de  ctxxsi 
'Ifléau  delà  de  la  tranfmigration  des 
Phocéens  ,  qui ,  chafles  de  leur  paîs 
par  les  Perfcs, vînrtrit  fondèrent  Corfe 
ia  ville  d'Aleria.  Les  Etrufques ,  les  Çar- 
rhaginois^^  lesHomains  ,  &  après  ebi 
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lés  peuples  barbares  venus  du  Nord  «  te 
les  Sacrafins  s*en  emparèrent  faccefliTe* 
meDt.  Charles  Marttl  eir  ayaqc  chafle 
lesMaares>la  foaveraineté  de  Tlflefar 
accordée  aax  CoUnnes  >  qui  pendant 
doelqoe  temps  y  régnèrent  fous  le  citro 
de  Comtes. 

La  Corfe  tomba  dans  l'anarchie  pat 
là  mort  dcJtcnri  Colonne  y  furnommé» 
à  caofe  de  fa  bonne  mine  j  U  beau 
Monfaur,  Alors  cette  lile  palTa  fous  la 
dooDÂnacion  des  Pifans^  enfuite-fous 
ce/ie  des  Génois  >  qui  en  firent  la  con- 
quête vers  Tan  1195.  ^^^  deux  pre- 
miers fiécles  de  leur  poITeflion  furent 
très -orageux.  Les  Papes  »  les  Ducs  de 
Milan,  des  Princes  8c  des  Seigneurs 
puilTans  entretinrent  la  Corfe  dans  un 
état  de  trouble  8c  d^agiration  conrinuel- 
Je.  Maîsjde  toutes  les  révoltes  5  aucune 
ne  porta  de  plus  grands  coups  â  la  do- 
mination Génoiie  que  celle  qui  eue 
5<j;i-PiÂro  pour  auteur.  C'étoit  un  de 
ees  hommes  extraordinaires  j  fait  pour 
les  grands  évènemens  Se  pour  changer 
la  deflinée  des  Etats  ;  d'une  h^rdieûTe 
intrépide ,  d'un  caraâère  entreprenant  > 
fàmiliarifé  avec  les  périls,  encouragé 
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parles  obftacles  ,.JQigoâDC.à  un.génie 
plein  de  reiïburcesune  éloquence  forte 
qui  encrainoic  plus  les  efprics  par  au- 
torité qu'elle  ne  les.gignoit  pa,ç  pec- 
fuafion.  Né.en  Corfe  ,  f le^ç  en  Italie.' 
chV^f  les  Medi^is  ^  il  éçpic  (ïeyenu  cé^^ 
lèbre  en  France,  ô^VérôitFaK  coûnoî-, 
tre  dans,  nos  armées  par  la  'fingulàritc 
podigieufe  dç  fes  exploits.  Il  donna 
des  marques  fi  éronnantes  de  valeur  au 
fiége  de  Perpignan  où  il  accompagna  le 
Dauphin  en  1541,  qoô  ce  Prince  ^ 
faifi  d'un  noble  enthoufiafme ,  lira  in- 
continent U  chaîne  d'or  qu'il  avoir  ati 
col  pour  l'en  décorer  ,  &  lui  permiç 
de  porter  les  fleurs  de  lys  dans  fon  écuf- 
fon.  SanPiétro  appella  les  armes  de 
France  en  Corfe  ^fitfoalever  une  Par- 
tie de  fes  habitans  9  prit  plufieurs  pla* 
ces,  &:  auroit  peut-être  réulïi  à  fouftrai- 
re  fon  païs  au  joug  des  Génois,  fans 
('événement  de  la  paix  de  Cateau-Cam- 
brefis  ,  où ,  parmi  d'autres  intérêts  d'E« 
tat  ,  on  régla  la  deftinée  de  la  Corfe  , 
qui  fut  confervée  à  fes  anciens  maître?» 
Le  naturel  féroce  de  San  Piétro  lut 
fit  fouiller  fa  gloire  par  le  meurtre  de 
fa  femme  VannïnaçCOrnano^  iflTue  4V 
ne  des  plus  illuftres  maifons  Hé  Corfe* 
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Elle  s'étoic  laiflée  .perfuacîer  par  les 
Génois  à^  fe  retir^er  dans  leur  ville  &c 
de  déclaret  par  cette  démarche  qu'dle 
défappcpuV'Oit  la  rébdlion  de  fôn  ma* 
ri ,  feul  v^ofen ^\wi àÀ(Q\x-oi^\  d'aflTurec 
la  fortune  &?  les  biens  de  fes  enfans. 
Elle  parcit  fecrettémeDt  de  Maffeille } 
mais  fa  fuite'  ayant  été  découverte  » 
elle  fut  arrêtée  pès  d'Antibes  &  rame- 
née â  Aix.  Ce  fut  à  Alger  que  San* 
Piitro  âppriti'évafion  de  fa  femme,  A 
cette  nouvelle  il  entre  en  fureur»  il 
s'embarque  précipitamment  ,  Tefpril 
troublé  de  penfées  fombres  ,  &  conti- 
nuellement follicité  par  la  jalouCe  ad 
crime  affrelix  qu'elle  lui  fuggéroit.  Il 
aborde  à  Marfeille ,  ferend  à  Âix,  fe 
uanfporte  de  nuit  à  la  ntiaifon  où  1  on 
g^rdoit  fa  femme  >  &c  demande  qu'art 
la  lui  remette  entre  les  tnairïs.  Le  Par- 
lement s^y  oppofe  ,  ne  Voulant  pas 
?|U  one  femme  d'un  fang  àufli  illûftte 
uc  abandonnée  à  la  vengeance  d*un 
époux  9  capable  de  porter  fa  colère  aux- 
derniers  excèséi  Mais  Vannîna  ,  plus 
courageufe  que/ne  le /ont  ordinaire^ 
ment  les  perfotwies  de  fon  sexe  ^  dé*' 
dâre  >  malgré; fes  noir$  preffentimensy 
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qu'elle  veut  recoarne'r  avec  fon  marL 
Ils  reviennent  enfemble  à  Marfeille  } 
cnfriATonne  en  (c  repréfencanc  leac  en* 
trevue  ic  le  filence  de  leur  voyage*  Sm/m* 
PUiro  unimé  d  une  nouvelle  rage  ea 
encrant  dans  fa  maifony  (rai,  démea<* 
blée  f  rappel  loic  la  fuite  de  Fannina , 
peut  i  peine  fe  contenir  :  accoatumé  â 
ne  lui  parler  qu'en  termes  refpeâueiix 
àcaufede  fa  haute  naiiïance  ,  il  luire» 
proche  fon  infidélité  fans  fe  répandue 
en  injures  >  Se  lui  dit ,  avec  le  fang 
froid  de  la  colère  ,  qu*un  crime  de  cette 
efpèce  ne  peut  être  expié  que  par  la 
inoft.  Après  ces  courtes  &  terribles  pa^ 
rôles  il  la  laifTé  enfermée  avec  fesfem* 
mes  pendant  trois  |outs  ^  après  lefquela 
il  vient  lut  annoncer  qu  il  raut  mourir  , 
9c  fait  (igné  en  mêjpte  temps  à  quet<^ 
ques  efclavei  qui  le  fuivoient  d'exé^ 
cuter-  fes  «ordres.,  Vannina  fe  touroei 
alors  vers  fon  époux.  *»  Puifque  mes 
9»  foura ,  lui  dit-elle  »  doivent  finir  avant 
nie  terme  que  la  nature  leur  avoie 
m  prefçrit»  fe  veux  dii  moins  avoir  la 
s»  tonfolarion  de  rendre  mon  ame  i 
^ Pieu ,  non  entre  les  mains  de  ces  vi-* 
ifle$  pçrfonnes  »  mais  dans  celles  4» 


ofhooMtteqw  je  n'ai  clioifi  pour  moa 
19  mariqo'à  caafejdeCi  valeuc  \  donnes^ 
m  moivous-mêcriele  coap  ùluI  quldoU 
9  m'oter  ia  vie  ^  que  votre  févérité  m'ao-» 
J9  corde  auinoms  cette  dernière  grace«  m» 
f^anmna  efpéroit  quefon  époux  frémi'» 
roit  d'exécuter  an  aufli  horrible  atren^ 
vit  ^  8c  qoe  par  ce  moyen  elle  défat«« 
oieroit  fa  fureûr«  Mais  cec  artifice  attea- 
driâant  ne  put  rien  fur  lame  inflexible 
de  SanPiéiro*  W  croit  que  fa  femme  eft 
fincèredans  la  demande  qu'elle  lui  fait 
de  cette  trifte  faveur  ;  il  oie  confentîri 
erre  fon. bourreau  j  îc  fe  mettant  âge* 
noux  pour  lui  demander  humblement 
pardon ,  il  l'appelle  encore  fa  Damê^ 
Cdan  fa  coutume  »  lui  dénoue  enfuira 
fes|arretiÀres  ,  toujours  infenfible  aux 
larmes  qui  eouloienc  àe%  yeux  de  Fa^* 
niaa'y  il  lui  paflfe  les  liens  funeftes  au* 
tour  du  col  »  &  rétrangle  inhamaine- 
menr. 
-    Le  bruit  de  ce  meurtre  couranc  Ae 

Quartier  en  quartier ,  remplit  la  ville 
!horreur  ;  on  ficémii  ao^  récit  d'une  ac^ 
tion  (1  déteftable*  La  renommée  la  pu* 
hlh  dans:  ia  Capitale  &  dans  tout  le 
RojEamne.  Sun^PUtro  £q  (end  cepen^^ 
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dant  en  diligence  â  Paris  pour  prévemr 
les  rigueurs  de  là  juftice  ;  il  y  paroîc  un^ 
objet  d*éxécration  à  tout  le  monde.  La 
Reine  -  Mère  ,  qui  l'eftimoic  pour  fon 
courage  &  fes  talens».refQfedele voir, 
les  mains  encore  fumantes  du  fang  de  fa 
noble  épûufe.  Découvrantalors  fa  piii- 
trine  9  &c  montrant  les  bleflftires  qu'il 
avoir  reçues  au  fervicede  France  9  il 
dit  aux  courcifans  :  Qu'importe  au  Roi 
&  au  Royaume  defçavoir  cammcnt  San* 
Piitro  sefi  comporte  avec  fa  femme  , 
pourvu  quil  ait  bien  fervi  Sa  Majejié  ? 
Ces  paroles  ,  prononcées  avechardieffe 
par  un  homme'qui ,  en  effet ,  avoir  ren- 
du de  grands  fervices  au  Roi ,  imposé- 
renc  filence  aux  courtifans  j  il.  obtînc 
qu'on  ne  lui  fjt  point  fon  procès  :  tant 
laciépucationdefavaleuf  luidonnoic  de 
confîdération!    ■ 

San  Piétto  fit  une  fin  déplorable.  li 
fut  lâchement  affadiné  par  quelques 
Gcno'i«,  en  combattant  pour  la  liberté 
de  Tfotj  p:aï$.  Des  ^iftoriens  racontent 
C[\\^  Jes  Allemands  dévorèrent  fes  en- 
trailles? pour  venger  par  cette  aâioh 
barbare  la  mort  de  plufieurs  de  leurs 
camarades  qu  il  avoit  fait  brûler  vifs* 
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Ainfi  mourar ,  en  1 5  57  ,  avec  le  titre 
de^vaiUant  Capitaine  ,  le  plus  implaca*- 
i>le  enneoii  des  Génois  ;  un  grand  hom- 
me s'il  43Ut  été  fage  >  un  héros^s'il  fe  (vit 
toqjptré  plus  humâiirP.'  >  j 

Depuis  la  mort  deSan  Piétro  jufqu*j|f 
îla  rébellion  de  1729',  fameufe  par  fes 
cîrconftances  &  fes  foices  %  renouvellée 
plusieurs  fois   &  à  pêi^e  a^upie  de 
•nos  jours  ,  les   Génois  ont  régné  eti 
Corfe  fans  interruption  &  farts  troublôi 
-On  fçaïr;quelles  dnr.éré  les  caufe$  géi 
néralesdecetterévolution.C'étoienrl'a- 
viliffemeht  des  nobles,  leur  exclufion 
des  emplois  &  des  dignités  ,  l'interdic- 
tion du  cotnmer^e  9  l'ignorance  ^  la  haif- 
t€ur  Ôc  Vavarice  des   pre|iiiets  Magif* 
rracs  ,  affez  lâches  jpout  Hrendre  la  juf- 
ticQ  Se  pour  autorifer  â  prix  d'argent  le 
brigandage  &  raflTàflînat ,  ainfi  que  d'au- 
tres défordres  donc  la  République  apré- 
:tendufe  juftifier  »  en  difant  que  les  uns 
écoient  la  fuite  des  guerres  civiles^  00 
:d'une  fevérité  néceflaire,  &qae  les^ao- 
.rres  dévoient  erre  imputés  à::la  mauvaife 
-conduite  de  fes  Officiers.  IL  &ft  vriai  que 
la  plûparV  des  Gouverneurs  &  des  Com- 
miflaires  Généraux  qu'elle  y  en  voyoic 
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toas  le$  deux  ans  ,  uniquement  occupés 

du  foin  de  s'enrichir  ^  incâj^ables  d*ane 

adminiftracion  aâive  >  fulvie&  déiinr 

téredée   »  abufoienc  cgalemehc  de  U 

patience  des  Corfes  Se  de  la  conâ^ce 

dû  Sénat.  Telle  eft  au  moins  Popimon 

la  plus  commune  dans  le  pais  far  le 

Gouvernement  du  plus  grand  nootbre 

de  ces  Officiers  qui  «xerçoieht  en  Corfe 

la  puiCfance  de  Gènes.  Mais  outre  ces 

çauies  générales  qui  difpofoieiit  depuis 

long-temp^  lés  efprits  à  Tindcpendance» 

il  y  eut  quelques  raifons  particulières 

qui  précipitèrent  rihftant  de  la  révélte; 

ce  fut  fur-tout  la  prorogation  arbitraire 

des  impositions  établies  en  17 1 5  pooc 

^es  avances  qui  depuis  avoi^nc  été  rem- 

bourfées ,  l'ufurpatiofi  des  Communes 

iituées  entre  le  Liamone  &  le  Ta^ri- 

gnan  ,  Tétabliflèment  des  Gabelles  ,-la 

'  défenfe   de  faire  du   fel  â  l'étang  de 

'Diane ,  félon  que  les  Corfes  l  avoienç 

anciennement    pratiqué  ,  &  rin<£ffé« 

fencé  avec  laquelle  le  Sénat  de  Gènes 

écoutoit  lés  plaintes  que  lui  fiiifoient^ 

ces  Infulaires  fur  tous  ces  pbfets dé  mé-^ 

contentement.  MA'K]Jbi  âc^ermana 

donne  avec  étendee  cous  lesdécaiisde 
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cette  cçlèbf Q  révalution  qui  a  faic  enfin 
çbangacde  m^cres  à  U  Corfe. 
•  Son  oavrage  eft  ceripiné  par  des  ^r/* 
f  ii  Hifioriquts  lut  la  légiilacioD  ,  le  gé^ 
aie  »  le  caraâère ,  les  moears  &  les  cott* 
nimes  des  habitans  de  la  Corfe.  U  cice 
le  traie  fuivant  de  la  valeur  &  du  coa^ 
Uge  de  ces  }afaUtre$.  XroûhomfDes  ic 
qi^acre  feiâuaes  artêtècem  ]m\t  ceM 
Génois  qai  éceient  vf  nas  exécuter  uner 
defcence  en  Balagne  dans  l'iile  RouITe. 
L'un  de  ce9  Corfes  reii^feraié  dans  la 
TatuT  qui  .défend  ta  Place  »  faî/oit  un 
feu  prefque  cQniinQ  »  aidé  dune  feosi' 
ficie  <^i  fuppléoii  au  feevice  de  U  main 
donc  il  étoit  privi..Les  d^€»(aatrea,  ce-* 
^tanches  derrière  un  petii  mue  ^  ciroienis 
•  atout  inftant  ^  parce  qu&  les  trois  f  eni«* 
mes  qui  les  fécondaient  >  chargeoîent 
dans  les  intervaUes*  Quelque  prompro 
que  fat  leur ,  man€B»ivj:e  ^  ils.  devoienc 
ep;e  écrafés.  par  une  troupe  fi  .fopé« 
lîeure  tn  nombr^^Cepeàdant  ils  Tem^ 
pccbèr^m  par  leur  courage  d'a^^iKer, 
&  donnèrent  le  temps  aa36,:p8ifansré^ 
paodus dans  la ca;mpagne&  leis  viUages^ 
d^alem^tM  d'iMrcourir.  Ils s'atrroiipèresi^, 
aicaquè^M  t«t  Génois  feUs  fire»D£CP- 

Dv) 


s  4  L^AHHiB  LirtiÀdiKE. 
caler  jusqu'au  bord  à%  U  mer  \  effrayéf 
ilsfe  précipitèrent  dans  ua  petit  bareaa 
qui  ne  pnt  les  contenir  ;  400  forent 
faits  prifonniers  \  on  les  dépouilla;,  ic 
les  femmes^qui  voulurent  fe  venger  de 
quelques  mauvais  propos  qu  ils  avoient 
tenus ,  les  fouettèrent  avec  des  orties  ; 
en  leur  difant  :  Eh  bien  ,  Mcffieurs  de 
Gênts  f  vous  vantere^  -  vous  encore  Je 
vouloir  nous  deshonorer  ^ 

Une  autre  fois  un  détackement  de 
Huflfards  Génois  étant  forti  pour  bat- 
tre la  campagne  ,  vit  de  loin  un  tfou«- 
peau  gardé  par  un  vieillard  qui  étoic 
feptuagénaire.  Un  d'eux  plusimpatiene 
queies  autres  de  tuer  ce  malheureux  > 
pique  fon  cheval ,  l'atteint  &:  s  elanc» 
pour  lui  abattre  la  tète  avec  fon  fabre. 
Mais  fon  emportement  lui  fait  matit 
quer  fon  coup^  &  le  fabre  lui  échappe 
des  mains.  Z7a/ri7e  k  moi  ,  dit*il  alors 
au  berger  avec  autant  de  ftapidité  que 
de  fureur.  Le  brave  vieillard  qui  i  fous 
des  cheveux  blancs -9  avoir  une  ame 
forte  &  intrépide»  le  ramaflTe  ,  mais 
pour  en  couper  la  tète .  à  fon  enne<« 
xni.  Il  le  renvarfe  de  fon  cheval  ,  y 
monte  lui  -  ^  même  â  riofta&i;  ^  fie  fo^ 


A  M  n  A  B   i-jju  8j 

Çaave  à  la  vue  des  autres  Huflârds. 
La  grandeur  d'anse  &  la  généroficé 
pe  font  point  des  vertus  étrangères  aux 
Corfes.  Deux  Grenadiers  du  Régiment 
de  Flandres  qui  étoit  en  garnilon  4 
Ajaccio  ,  défertèrent  &  s  enfoncèrent 
dansHa  campagne  pour  y  être  à  l'abri 
des  poarfuites.  M.  de  Nojicrcs ,  leur  Co- 
lonel &  depuis  Maréchal  de  Camp  , 
fie  le  même  jour  une  partie  de  chafie  » 
accompagné  dé  quelques  Officiers  &  de 
quelques  domeftiques.  Le  hafard  tes 
conduire  fur  les  pas  des  deux  Grena* 
diers  ,  qui  $  l'ayant  apperçu  ^  fe  jette- 
rent  dans  un  marais  couvert  d'arbuftes, 
à  une  petite  diftance  de  la  mer.  Un 
berger  qui  gardoi|  près  de  là  fon  trou- 
peau ,  les  avoir  vus  »  &c  montra  du 
doigt  au  Colonel  le  lieu  de  leur  re- 
tTaîte.  M.  J&  Nàfières ,  qui  ne  compre- 
noit  pas  ce  (igné  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
vouloir.  Le  berger  s'obftine  à  garder  le 
filence^^  continue  de  lui  montrer  les 
arbuftes  du  doigt  &  des  yeux.  On  s'i- 
magina qu'il  avoir  vu  quelques  fan- 
gliers  s'y^  retirer  :  on  lâcha  les  chiens 
qui  s'acharnèrent  &  firent  foupçonnet 
^*i[  y  avoit  une  proie  cachée.  Les 
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Of&ciers  s'approchent  Se  découvrent  ,- 
par  rindicatton  des  chiens  ,  la  tète  des 
déferreors  qui  étoienc  enfoncés  dac^  la 
fange  jufqu'â  fa  bouche.  Ces  malhea-* 
reux  font  conduits  à  Ajaccio  &  con« 
damnés  dans  le  Confeil  de  Guerre  i 
pafTer  par  les  armes  te  lendemain*  Le 
pâtre,  i  qui  le  Colonel  avoir  donné 
quatre  louis  eii  fécompenfe^ne  putpas 
tenir  fecrette  la  joie  qu'il  en  avoir.  Se 
raconta  fon  aventure*  Les  Officiers  ia 
publièrent  aulli  dans  la  ville  pourcon* 
tenir  leurs  foldats,  Se  leur  wre  voir 
qu'ils  ne  feroient  point  fat orifés  dans 
}eur  défertion  par  les  naturels  du  païs. 
La  famille  du  berger  en  eft  infirmer  8ç 
frémit  d'horreur.  Tous  les  parcns  s'afî 
femblent  &  décident  qu'i*!   faut  ôter 
ta^vie  â  ce  mon(lre,qui  a  deshonoré 
fa  nation  Se  fa  famille ,  en  recevant  te 
prix  du  fang  de  deux  hommes.  Ils  le 
cherchent ,   le  faififfent  &  Fa-mènewc 
foiis  tes  murs  d'Ajaccio  ;  ils  font  venir 
nn  Religieux  pour  le  conférer  Se  fct* 
fiilent  le  coupable  i   la  manière  déi 
François  ,  en  mcrae  temps  cju*on'  fit- 
£llôît  dians  ia  ville  les  dei|x  défenfeorsi 
Après  rexécution  as  Temettem  hs  q\m* 
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tre  louis  au  Confçflèar ,  en  le  ckâr^eanc 
de  les  rendre  aa  Colonel  qoi  les 
av&ic  donnés  i  leur  indigne  parent* 
Nous  croirions  i  loi  àiCeni^ils^  JouilUr 
nos  mains  &  nos  âmes  que  de  garder  cet 
argem  d'iniquité  ;  il  ne  faut  pas  qiiilfer'» 
ye  ù  perfonne  de  notn  Nation. 

Amre  craie  de  générofiré.  Un  bandit 
Gorfe  qd'on  devoir  faire  pafTer  par  les 
armes  i  Corcé ,  s'échappa  da  lieu  où  il 
étoic  en  pri(on.  M.  de  Curfay  ,  qui 
cpmoiandoic  alors  »  croyanc  devoir  en 
cette  occaiion  exercer  conte  la  rigueur 
des  lois  militaires  »  ccmdamna  an  mê- 
me XoppUce  la  fentinelie  chargée  <b 
garder  le  criminel  ^  &  accofée.  d  avoic 
£avosîféfon  év^fion.  Ce  foldat  en  étoit 
ionocenrf  les  parens  du  Corfe«  fugitif 
qui  fefçivoient  allèrent  auplncoc  troa<* 
ver  le. véritable  coupable  dans  fa  re« 
traîte»  &  lui  remontrèrent  ce  quei'hon* 
near  loi  preCcrtvoit  dans  cette  rencon*^ 
tre«  Il  fentic  malgré   fon  brigandage 
quel  écott  fon  devmr,  &  réfotnc  de 
iubir    la  iport  \  il  vint  fe  remettre 
enae  les  mains  de  la  fuftice,  &  déli^ 
vrer   l^innocent   qu'on  ail  oh  exécu* 
tta  à  £1  f  kce.  Mais.^.^  Curfay:  lui 
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fit  grâce  en  faveur  de  tant  de  générofîi^  ,î 
&  vie  avecaotanide  f^aifir  que  d'admis 
ration    }*heroiTnie    auquel    la  NatiOn* 
Gorfe  ctoic  capable  de  ^s'clevier, 

La  Vengeance  a  toujours  été  le  traie 
diftindlf  ducaraékère  àt^  Corfes  \  elle 
efl  pouflée  paroii  eux  jufqa'aux  plu^hoc-  • 
ribles  excès  &  revêtue  des  cîrconftances 
les  plus  atroces.  Il  n*eft  rien  ,  mèmede^ 
facré  ,  qui  puifTe  leur  faire. réprimer 
les  mouvemensde  cette  pafiion  violeo- 
te.Un  habitant  de  Monte  Maggioreaf- 
flftant  le  jour  dun  fête  folemnelle  â  la 
Mede  Paroiffiale  du  lieu,  apprend,  act 
milieu  des  cérémonies  aoguftes  du  fa*^: 
crifice»  qu*on  vient  de  donnerla  mort 
à  Ton  coufin.  Einporté  par  Tefprit  de 
vengeance,  il  trouble  tout  à-coup  le 
filence  des  Myftères  ,  &  s'écrie  d'une 
voix  menaçante  :  qu^on  me  donne  mon 
fujil^  la  mia  fcopeua.  C^i<e  exprôffion 
de  fa  colère  dans  le  temple  du  Dieu 
de  paix  ,  auroît  du  fans  douce  paroîrre 
bien,  extraordinaire  ;  maisperfonne  ne 
£ut  fcandalifé  de- fon  emportement,  tl 
ibrtjt  de  TEglifé  eti  continuant  d*exhft^ 
1er  fa  fureur ,  aHa  prendre  fes  armes  èc 
baui(  la  campagne  pendant  uàis  aiu; 
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nées  ,  pour  chercher  le  moment  de  fa- 
tisfairé  fa  paffion.  Mais  pendant  ce 
temps  les  deux  familles  s'accommo» 
dèreut ,  Se  Ton  peut  voir  dans  cet  inci* 
dent  un  nouveau  développement  des 
mœurs  de  ce  peuple.  Le  traité  de 
pacification  fut  ligné  des  deux  parties 
intéreflees  ,  &  même  par  le  fils  du 
défunt  y  âgé  tout  au  phis  de  fix  ani. 
Comme  les  Corfes ,  dans  te  commecce 
de  la  vie  civile,  obfervent  exadlement 
leur  parole  9  fur-  tout  lorfqu'elle  eft 
confignée  dans  un  aifte  public ,  la  paix 
eut  été  bien  cimentée  fans  une  fubtf« 
Iké  qui  en  renverfa  les  fondement. 
Les  parens  du  mort  fe  ravisèrent  & 
trouvèrent  que  laâe  étoit  illégal  6c 
nul  ,  au  moins  à  l'égard  de  l'enfant 
qoî  l^avoît  figné,  &c  qui ,  à  caufe  ^e 
ion  bas  âge  »  ne  pouvoit/  valablemene 
coopérer  à  aucun  contrat.  Ils  décidé'^ 
rentqu'il  n'étoit  point  tenu  comme  les 
autres  à  fuivre  l'engagement  qu'on  avoir 
pris  ,  &  qu'il  demèuroitobligé  de  ven« 
ger  la  mort  de  fon  père;  fâ  mère  lui 
annofîçoit  tous  les  jours  qi^'il  «le  de- 
voir. Ces  paroles  ,  fouvent  répétées; 
firent  germer  la  haine  dans  fon  amov^ 
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peine  eat-il  atteint  fa  quatorzième  an« 
oée  qu*il  fe  mit  en  campagne  ,  cher« 
cha  fon  ennemi  »  le  furprit  .À  le  tua. 
Ces  deux  premiers  volumes  de  THif* 
roire  de  Corfe  feront  fuivis  incefïam*» 
ment  d*an  troifiéme  où  M.  l'Abbé  de 
Germànes  rapportera  les  détails  de  U 
conquête  de  cette  I/le  pat  lesFrançoi^^ 
Se  qu'il  terminera  par  deux  morceaux  ^ 
Tun  fur  la  Noblejfc  ,  lautte  fur  lâ 
Partit  EccUfîafiiquti  L'auteur  paroft 
n'avoir  négligé  aucune  des  fourccs  où 
il 'a  pu  s*inf{ruire  de  la  irérité  des  faits  ^ 
de  ceux  fur-tout  qui  concernent  lesder* 
nières  révolutions  de  Tlfle  <k>nt  il  ai* 
crit  THiftoire.  II  cite  dans  fa  Pr^og 
prefquè  tous  les  Généraux  François' 
qui  oiit  fncceffivement  commandé  en 
C«irfe ,  &  qui  ont  bien  voulu  loi  fair^e 
part  de  leurs  lumières ,  de  leur  s  obftf^ 
vations,  de  leurs  Journaux  &  deieurt 
Mémoires. 

Concert  Michaniqué^ 

yi.  •Richard  étoitdéfâ  célèbre  par 
fon  intelligence  fupérieure  &  par  iiès 
fuccès  lieureux  dans  la  Méchainique.  U 
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vtent  d^  meure  le  comble  à  fa  réputa« 
tbn  par  Touvrage  étonnant  que  je  vous 
annpnce.Ceft  un  chef-d*oeavre  d^indur^ 
trie  »  &  }e  doute  que  »  dans  ce'çenre  » 
elle  puîfle  être  portée  plus  loin.  L21 
principale  pièce  de  ce  Concert  eft  com- 
pofée  de  quatre  figures  »  trois  de  gran<» 
dear  tiaturelle  y  &  une  petite.  Du  nom* 
bte  des  trois  grandes  figures  eft  une 
jeune  demoifelle  qui  touche  un  clave* 
dn  organifé  ,  &  qui  fait  entendre  de 
temps  en  temps  des  fohs  de  voix.  Ou* 
rre  les  mpuvemens  des  bras  &  des  doigrs 
fiéceflaire&^pour  la  touche  du  clavecin  ^ 
elle  ardiftinéfcement  encore  ceux  de  la 
tête»  do  globe  de  ToeiL,  des  paupières  » 
iàeU  bouche  &  de  la  poitrine ,  dont  le 
foofBe  marque  exaâ:ement  la  refpira* 
uon^  Certe  jeune  perfonne  eft  accom* 
fagnée  par  un  }eune  homme  de  boue 
^ui  joue  du  violon  ,  &  par  un  Âbbé 
aflSs  qui  joue  du  violoncelle.  Ces  deux 
dernières  figures  ont  auffi  leurs  mou« 
vemeos  propres  delà  tète,  dés  yeuxfe 
des  paupières.  Derrière  le  pupirre  on 
Toitun  petit  enfant  ceint  d'une  échar«t 
pe;  il  repréfente^  le  Génie  de  la  Mu- 
fique }-  cet  en£ant  falue  lei  %fteiirs  «  eoi 
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leur  donnant  l'ordre  de  çpif)niencer> 
bat  la  mefure  &  tourne  le  feuillet.  Ses 
mouvemens  de  tête  >  de  bras  &  d'yeuï 
font  illufipn  »&. la  nature  mèmen*ena 
pas  de  plus  vrais* 

-  Derrière  ces  concertans  un  petit  fe- 
rin,  tournanc  dans  une  cage,  iifïle  des 
airs  »  à  la  iîn  defqueisjl  imite  Ton  rama- 
ge naturel  (\  parfaicèmetit  que  beaucoup 
de  perfonnes  y  font  trompées  ;  c'eft  ce 
qui  forme  la  féconde  pièce  du  Concert. 
La  troifiéme  eft  un  Flûteur  habillé  en 
Berger  qui  exécute  avec  une  précifion 
'  {îiîpjUlièrè  plufieurs  airs  agréables.  11  eft 
accomp^agnç  par  deux  oifeadx  &  fou- 
tenu  par  une  balfe  continue  ;  chacune  de 
ces  parties  peut  jouer  féparèment.  Dans 
l'âthre  fous  lequel  le  jeune  Berger  s'e- 
xerce ,  une  petite  perruche,  pat  fes.dif-, 
férehs  monumens,  femble  inviter  le» 
adidans  à  écouter  les  fons  mélodieux  de 
la  flûte.  Enfin  ,  un  orgue  excellent  exé* 
cutçfeuldès  morceaux  de  mufique  aufli  , 
favament  qu'on  puiffe  ledefirer. 
i  Ces  diflPérentes  pièces  de  Méchariî-, 
qiie  font  placées  dans  une  fâlle  à;  la- 
Bibliothèque  du  Roi  ;^  cette  falle  eft 
galammein  décorée.  Au  mo.mQtH^à 
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la  toile  fe  lève  ,  la  principale  pièce  ou- 
vre  le  çoncerc:par  un  grand  morceau  de 
iDu(îque  \  le  Auteur  fait  enfuice  la  par- 
tie. Le  peut  ferin  reprend;  il  eft  fuivi 
de  l'orgue.  Il  y  a  différentes  reprifesâc 
différences  variations  qui  occupent  8c 
amufenc  le^  fpôi^açeurs  pendant  -une 
heure. 

Quelques  perfonnes  qui  n*ont  pu 
comprendre  l'effet  prodigieux  de-  ces 
Mécbaniques ,  ont  répandu  dans  Paris 
que  ce  ne  font,  pas  les  figures  qui  exé- 
curent  elles  mêmes  la  mufique  \  elles 
nont ,  pour  fe  convaincre  du  contraire  ^ 
qu'à  s'adrefTer  à  .  Monfîeur  Richard  , 
qui  leur  fera  voir  qu^en  anêtant  le 
mouvement  des  doigts  des  figures  >  les 
touches  ,  les  cordes  ic  les  trous  qui  ré« 
pondent  à  ces  doigts  cefTeot  de  rendre 
de<:rons.  II  ne  fait  ^  d'ailleurs,  aucune 
diâ^culté  de  montrer  les  reiïorts  de  ces 
automates  \  il  n'en  réfulte  qu'une  plus 
grande  idée  de  fon  talent.  On  ne 
fçauroit  donner  aflez  d'éloges  à  cet  Ar- 
cifte  audi  modede  que  fçavant ,  ni  rrop 
exalter  une  machine  auili  confidérable  , 
ao0J  compliquée» unique  en  fon  genre, 
&  capable  de  faire  tant  d'honneur  â  Tef'* 
ptic  inventif  de  la  Nation» 
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Dais  ou  Baldaquin  defir. 

Ce  Dais  eft  depois  quelque  temps  i 
MonHeur ,  lobjec  de  ladmiration  des 
connoiflTeurs  ,  à  plus  force  raifon  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  L'homme 
éclairé  n'eft  pas  moins  îurpris  que  le 
fpeâareor  ignorant  â  la  vue  de  ce  bel 
ouvri^ge,  qui  prouve  que  le  fer  ,  dans 
les  mains  aun  Arcifte  mtelligeDC&  la* 
borieux 9  peut  recevoir  ,  ainfi  que  lot 
l'argent ,  ou  tout  ^autre  métal  »  les  fur* 
mes  les  plus  variées,  les  plus  délicates 
&  les  plus  agréables.  Je  ne  vous  dé- 
taillecai  point  toutes  les  parties  qui 
compofent  ce  magnifique  baldaquin; 
Je  vous  en  indiquerai  feulement  les 
principales  ,  &  la  forme  générale  de 
ce  chef-d'œuvre. 

Le  plan  a  fept  pieds  en  quatre;  tout 
rédiBce  a  feize  pieds  de  hauteur.  De 
chacun  des  piédeftaux  qui  forment  les 
quatre  angles  s'élèvent  quatre  palmes 
chargées  de  guirlandes  de  Seurs ,  d'é« 
pis ,  de  pampres  &  de  raiâns  ;  ces  pal- 
mes fouticnnent  le  dais  &  forment  une 
patrie  de  fon  couronnement  >  lequçt 
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eft  cerminé  par  une  Gloire.  Chacun  des 
monratis  ftrpporre  un  Ange  adorateur. 
Des  angles  de  la  partie  fupérieure  Ai 
<]uacre    piédeftaux   forrènt    diagonale- 
tnent  des  armatures  en  fer  revêtues  d  or« 
nemens  relatifs.  Au  milieu  de  leur  réu* 
uton  eft  l'Agneati  Pafcal  ,  au  defllus 
'duquel  eft  un  Soleil  rayonnant.  Ce  Sq-* 
leil  eft  fufpendu  au  Dais.  Cet  ouvrage  » 
au  premier  coup  d'œil  j  paroît  d'une 
pefanteui  énorme.  Mai^ ,  quoi  qu'il  foîc 
entièrement  exécuté  en  fer  »  il  ne  pèfe 
qaenvjron  quatre  cens  livres.  L'auteur, 
fans  nuire  à  la  folidité^  y  a  mis  une 
légèreté   fingulière  ;    quatre    hommes 
fores    fufSroient    pour   le    porter.   Il 
peut  fe  monter  &  f e  démonter  avec 
beaucoup  de   promptitude  &    de  fa- 
cilité. Le  deflSn  eflr  d'un  très-bon  goûc 
te  dans  les  proportions  tes  plus  nobles 
Sr.  \q%  plus  juftes  ^  les  orneniens  qui 
reartchtilent,  rets  que  les  fleurs  &  les 
-frairs  avec  kars  feuillages  ,   font  imi* 
lés  d'après  nature ,  àinfi  que  lès  figures 
qui  préfenrem  des  attitudes  di  verfifiées» 
Le  poli  de  la  matière  àojfti  il  e(l  con&- 
traie  ,  c'eft-i^dire  ^  du  fer ,  eft  G  par-; 
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fait  qu'il  a  la  couleur  &  l'éclat  de  Vzt" 
'  gent  travaillé  qui  fort  des  mains  de 
JiDrfévre.  Ce  chef-  d œuvre  de  Tare 
de  la  Serrurerie  a  été  préfenté  au  Roi  » 
qui  eu  a  paru  très  -  fatisfair ,  &  qui  ' 
Jui  •  même  a  daigné  le  foulever  pour 
Juger  de  Ton  poids  qu'il  a  trouvé  fore 
au  deflous  de  l'idée  que  Tapparenceen 
fait  concevoir. 

C'eft  au  génie   du  Sieur  Gérard  ^ 
Maître  .Serrurier  à  Paris  &  chargé  de 
Ta  ferrurerie  des  Bâtimens  Royaux  de 
la   nouvelle  Eglife    de  Sainte  Gene- 
viève ,  que  notre  Nation  &  notre  fié- 
cle  doivent  ce   monument  qui  Tim- 
morralife.  Il  mérite  d'autant  plus  d'é- 
loges^que  c'eft   par  amour  pour  fon 
art  plus  que  par  intérêt  qu'il  s'eft  li- 
vré à   ce  travail  ,  dont  l'exécution  de- 
mandoic  autant  de  confiance  que  d'ba* 
bileté.  Jaloux    de  mériter  les  fufFra- 
ges  des  deux  Corps  les  plus  en  état 
.d'apprécier  les  inventions  de  ce  gen- 
re ,  il  a  foumis  la  fienne  à  l'examen 
,de  notre  Académie  Royale  des  Scien- 
ces. &    de   notre  Académie     Royale 
4'Archiceâure.  Ces  deux  Sociétésifçar 

vantes 


vantes  ont  également  applaudi  1  fa 
rare  iaduftrie,  &  lui  ont. donné  les 
témoignages  U%  plus  éclatais  de  leuc 
iàtisfaâion. 

Ce  Dais  ou  BaUiaqum  ou  Arche  # 
comme  on  voudra  Tappelier ,  eft  def- 
tiné,  foit  â  porter  le  Saint-  Sacrement 
dans  les  Procédons  annuelles  de  la. 
Fête  *  Dieti  ,  foit  i  décorer  un  Maî- 
tre '  Autel  à  quatre  faces  «  étant  éle- 
vé fur  un  plan  quarré  avec  les  di« 
menGons  que  fai  décrites.  Si  queU 
que  Souverain  sélé  pour  la  Religion  , 
quelque  riche   Communauté  ,  quel-* 

Îiue  Eglife  opulente»  vouloient  en 
aire  Tacquifition  ,  le  Sieur  Gcrard' 
le  cédetoit  pour  un  prix  raifonnable. 
t\  fe  cHargeroit  de  le  (aire  tranfpor* 
rer ,  le  partitoit  lui  -  même  pour  lo 
mettre  en  place  ;  il  le  garantiroit  aufli 
de  la  rouille  à  perpétuité.  En  atten« 
^dant  qu*il  fe  préfente  quelqu^acheteur , 
il  fait  voie  ce  cher  -  d'œuvre  les 
Lundi  ,  Jeudi  Se  Samedi  de  chaque 
lemaine  dans  qn  bâtiment  neuf»  en- 
clos de  Sainte  Geneviève  ,  du  côté  de 
TEftrapade  ,  i  raifon  de  vingt  -  qua- 
Jjf.  i^ji.Tome  m.  £ 


"H 


tce  fols  par  perfonnei  Si  quelqtjc  Cx^mm 
jMgnie  de(iroit  de  voir  cet  onTragci 
un  autre  joor  ».  elle  aura^  la  borné  d'ent 
prévenir  l'auteur  ;  fa  demeure  e&  ata 
coin  il  la  rue  Borda  &  de  celle  4^s 
Prêtres  de  Saint  Etienne  du  Mcru,         ^ 

Notre  aveugle  curiofué  eft  inexpliqaa-^] 
ble  ;  des  animaux  étrangers^  des  bêces. 
hideufes  ou  féroces  nous^aitirent  en? 
fouie  9  &  nws  fopimes  infenfible^ 
âux merveilles oaiionales  que  larçdf  le^ 
gé»ie  enfoncent  fous  nos  yeu3u  On  va, 
voir  avec  empcedemem  f  oncontecn-^, 
pie  avec  avidité  un  gros  bccuf  fao*» 
vage  »  un  éléphant  mamf  »  un  tigre  fur, 
rieus  ficc^icCy&KCy  6c  Ton  néglige  le^ 
Cûncerl  Michanique  »  le  iXiif  du  Sieus 
Girard  »  &c ,  objets  aflurémen^  plu^ 
diignes  de  notre  raifoii.  JLes  defcrip^. 
fions  ne  peuvent  donner  une  idée  jufte* 
de  ces  chefs-d'œuvre*  L'organe  dje  Jâ» 
YÛe  peut  feul  nous  en  faire  apprécier  la^ 
mérite  &  faifîr  les  beautés«  J'invitç  le^ 
Sr  Girard  i  f^ire  defliiier  &  graver  foa 
Dais  en  faveur  de  ceux  qui  nefonr  pfiS'â^ 
portée  de  le  voir. 

Je  fuis  ,  &ç.  i 

A  Paris ,  ce  14  Mai  1771. 


Aw» à  t  1771; 
LETTRE    V. 

Sermons  ,  My (tires  &  Panégyriques  ; 
prêches   dans  diffirentes  EgUfes  de 
Paris;  par  le  R.  F,  I>omSemfiuUi 
Bénédimnde  U  Congrégation  de  S: 
Maur,  Frédicateurdu  Roi;  4  poIu^ 
'""^-i^  d'environ^ fo  pages  cha. 
<unjâ  Paris  ckei  Defaim  Libraire, 
'«'du  Foin  Saint,  Jacques, prix  ,» 
'iyresreaés,  16  Uvres  Brochés, 

B.  J*  N  des  genspréwnrfent ,  Mon. 

n'.  S'^î  ^"^ '"éloquence  de  JacW 
nexifte  plus  parmi  ndu«    ;^  *"'''« 

Me..Qmco«qaç  n'cftpoinvje  i^^^ 


leo     L'JNVÂB  UTTiRAZRM. 

ffifte  ,  ne  peut  être  ni  bon  Otateor^# 
bon  Poète ,  ni  bon  Hiftorién  .  ni  a^ 
we  homme  fenfp  i  feuls  iU;font  les  dé» 
pofuaites  du  goût  »  les  difpenrateuri 
d«$  lami^tes  .  les  juges  du  beaa,  1^ 
fcieujt  de  la  Littérature?  cep.endam, 
comme  on  èe  voit  pas  que  ces  œer- 
Ycilléux  éctivaius  prpduifent  deç  çi)ef- 
d'œuvre  ,  dans  quelque  genre  que  ce 
foit,  leur  décifiôn  neft  rien  moins  qult- 
réfragabb  en  fait  de  ginie  &^  de  ta- 
lent.  Malgré  leurs  fupetbçs  dcd^jBS 
ppur  les  Prédicateurs  &  pour  la  Predi- 
iation  elle-même  ,  nous  avons  <encore  ; 
Jes  hommes  d*un  vrai  mérite  da^s^efte 
partie.  Les  NçuviUçs ,  les  ÇhapelaufS» 
fe.  CU'ments  ,  les  Dur'mts ,  ^c  ,  ae 
font,  pas  des  Orateurs  d  un.  ordre  viiU 
gaire:  L'aweur  des  Difcoors   que  le 
ïous  annonce  s'eft  acquis  ««^  4e  U 
Réputation  dans  ce  genre.  L  Editeot , 
dans  un  court  Jvertiffemnt, nons  do»- 
„e  un  précis  de  la  vie  de  cet   élo- 
quentBéaédiain,  ..  Dom /«^/»- Aer- 

2  mri  Senfarie  nôqou  en  ly*»;?  *  I» 
:Réole,  petite  ville  do  D^fe  dç 
»  Bazas ,  à  huit  lieues  de  Borde«»t, 
^  Apiè5  avoir  achçvf  Iççowsdç  fçn\ 


À  »  lÊ  i  M     î^^il        lot 

t»  ]nmtères  écàdes  i  il  prit  Tkabit  de 
»  Sàiixt  Benoît  à  iage  de  qoinzeansj 
»  Sc&t  ptofeflion  le  i  Jauvier  lyij  » 
n  dans  le  Monaftère  de  la  Daurade  i 
'«  Tooloufe.  Comme  il  fie  éclater  de 
9é  boone  heure  an  goût  décidé  pour  h 
n  prédication  ^  fes  Supérieurs  Tap-* 
a»  pellcrent  à  ^aris.  U  ne  fut  point  dé* 
»  placé  far  ce  grand  théâtre.  Leschai*- 
f»  tes  les  plus  dtftinguées  de  la  Capi* 
«•  taie  s^empressèreht  i  Tenvi  de  le 
^  pofléder.  Il  y  parut  Cour  à  tour  avec 
'9>  le  foccês  le  plus  Batteur  &  le  mieux 
»  foarena.  Ceft  i  fa  réputation  jufte-» 
9  ment  acquife  »  c*eft  à  fes  talens  réels  » 
s»  non  à  Ptotrigue  ni  i  la  proteâion  » 
1»  qa^it  dut  l'honneur  de  prêcher  à  Vèr« 
^  UtUes  devant  le  Roi ,  pendant  le 
w  Carême  de  1755*  Dom  Senfom 
19  M  ,  peu  jaloux  de  chercher  de  ref- 
it prit  &  d'en  montrer  9  ne  fe  détour'^ 
n  ftoit  pas  pour  en  cueillir  ,  fi  Ton  peut 
«parler  amfi  ;  jl  ^alloit  à  fon  bue 
9  parla  voie  noble  &  févèrede  la  Re* 
»  ligion  6c  de  la  raifon  ;  fon  élo« 
s»  qtience  eft  fimple»  naturelle,  forte 
s»  éc    perfuafive  \    il  faut  qite  foa 

Eui 


m  ccear  aie  fentî  ce  qa*îl  dit  fi  bien,; 

m  oa  qu'il  ait  eu   beaucoop  de  génii 

•>  pour  dire  fi  bien  ce  qu'il  n'auroïc  pgs 
m  fenci.  Le  caraûère  qui  diftingnefi^ 

«9  ouvrages   ^toic  celui  de  fon  aonç: 

>9  nulle  morgue  9  nulle  emphafe^  mxâ 

»  amour  propre  >  nulle  prétenrion»  Ses 

j>  mceurs   étoienc  douces  ,.  honnêtes,» 

j»  pures  'j  Tes  exemptes   infpiroiçnt  b 

I»  verru  avec  autant  de  pouv4:>k  Se  dfi 

»  charme  que  fcs  ptédicacions.    Daus 

M  les  intervalles  que  lui  laidçit  Tari 

•»  de  la  parole  »  Do  m  Senfariç  giilri- 

»  voiries  Lettres  qu  il  aimoitpa^ion' 

>>  cément.  C'eft  à  lui  que  nous  louâmes 

I»  redevables  de  l'édition  des  Oraifûf^s 

t>  Funèbres  Je  M^  l'Abbé  Ptévqfi^CAa- 

»  noine  de  Chartres.  Il   campofa  lui- 

V  même  un  ouvrage  intitulé  VÀn  de 

»  peindra  à  CÈfprif.  C'eft.nne  efpèçe 

»  de  Rhétorique  très-bien  Êiite^  danj 

t»  laquelle  les  préceptes  font  confii:m4$ 

»  pai:  des  .e3temples  tirés  des  Oraieiir;S 

»  ^  des  Poëres  François  les  plus  cé« 

I»  lèbre$.  Cet  Ecrit  n  a  paru  qu'a{>rès 

M  fj»  mort;   il  fut  imprin»é  en  .175$ 

I»  chez  toitin  l'aîné  rue  Saint  Jaec^s., 

9»  en  trois  volumes  in-t^^C^  JLiKàite 


^.Yieiit  d'en  donner  une  nauvtelle  cdi- 

n  iionl 

,  >•  Jl.es  ctfvaui^  Âpodoliques  &  Lir« 
Ji9  ccraires  de  DW  Sefljkrïc  ^  déran- 
.n  gèrent  de  bonne  heure  fa  fancé  »  qui 
!m  devint  foible  ^  languifTance*  Dans 
.  jt  le  cours  de  fa  longue  maladie  ,  fa 
~  M  piété  >  fa  foumiflîon  aux  ordres  du 
.  »  Ciel  »  fa  confiance  dans  cetçe  Reli- 
!  j>  ^ion  qu'il  avoir  prèchée  avec  tant 

9>  de  2&èle  5c  de  fuccès ,  ne  labandon- 
..9>  nèrent  jamais  ,  &  ne  firent  que  re« 

j»  doubler  à  mefurç  qu*il  approchoic 
.^  des  bornes  de  fa  carrière.  Il  la  rer« 
^«  roinale  lo  Avril  1758. 11  mourut  le 
^  M  même  jour  que  le  célèbre  Dom  Vaif' 
çj»  Jmu^  auteur  de  VHifioin   Gcniralc 

^  du  LarigU9do.c^  » 

\  Je  peafe'  ,  d'après  l'Editeur  ,  que 
l  Dùm  S^nfarlc ,  pieio  di^  Dieu  qu'il  prê- 
.chûdtiafpiroit  moins,  à  la  gloire  de  plaire 
Iqu'à  celle  de  perfuader.  La  fimplicicé 
^a  fes  plans  »  la.véricé  de  (es  détails , 
^la  juHelie  de  fes  raifonnemens^  fonc 
.KonneiM:  X  Ton  efptiç.,  Ses  penfées  ref- 
.pir^ni:  un  air  de  dignité  qui  attache  ;  le 
%aur.en  eil  vat^ié ,.  facile  U  auejquçfois 
,^i*  délicat.  Il  doane  aneJdée  claire  > 

lEiv 
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cuâe&difttnâe  des  Aijets  qu'il  craite» 
11  les  expofe  avec  netteté;  les  appro- 
fondit avec  fageffe  %  les  développe 
avec  (^réciHon.  C'eft  prcfque  toojoQts 
i:n  twbleatt  uni  ,  mais  grand  ,  mais 
roble  ,  mais  plein  de  vérité.  Telle  èft 
ridée  que  je  me  fuis  formée  du  tatenc 
oratoire  de  Dom  Scnfaric  ^  après  une 
leâure  attentive  de  la  plûparr  de  fes 
,  Sermons. £ej  Grandeurs  de  Jéfus  font  un 
de  ceux  qui  m'ont  le  plus  frappé.  Voici 
les  deux  proportions  qui  le  partagent:  i^ 
Les  Grandeurs  de  J.  C  dansjaperfonnt. 
2*.  tes  Grandeurs  de  /.  C.  dansfesfonc* 
lions.  Vous  trouverez  peut  être ,  Mon» 
lieur  y  ce  plan  trop  vafte  ;  mais  I  aa« 
teur  a  fçu  en  borner  les  détails  &  Tes 
ménager.  Dans  la  première  Partie  » 
après  avoir  confidéré  /•  C.  &  dans  fa 
divinité  &  dar^s  fon  humanité  9  il  nous 
iefait  envifager  comme  Dieu  Homme^ 
ce  qui  formé  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux de  ce  difconrs.  »'Oti  peut  erre 
«»|^rànd  ou  par  ta  perfeâion  de  fon 
9»  être  9  ou  par  la  dignité  de  fes  fonc« 
>f  tions ,  ou  parr  tes  biens  abondans 
M  qu'elles  produifenr ,  ou  par  les  cir* 
9>couftance$  éclatantes  qui  les  accom« 
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«gagnent ,  ot|  pat  les  fuccès  heureos 
«qoi  les  fai vent, 00 parla  fingloneofe' 
j»<|iû  les  couronne.  Mais  on  eftgrand^ 
»OD  eft  inâniaaenc  grand  ^  lorfqu*ea 
M  foi -mime  on  recoonoîc  toutes  ces 
»  grandeiars  aa  plus  haat  point  &  pac 
»  rapport  à  l'objet  le  plus  lablime«Tel 
it  te  plus  grand  exicore  eft  }.  C.  Dieu 
»tc  homme 9  enlttî^mème  &.dans  (tt 
m  oeavres.  En  lui  eft  renfermé  le  grand 
9  myftcre  dont  parle  Saint  Paul ,  oa 
»  piqtôt  il  eft  lui-même  ce  profond 
»  m  jftère  cpe  l'Apôtre  nous  dépeint 
H  par  ces  paroles  :  c'eft  ici  le  grand  Myf* 
»  tère  de  la  piété  »  manifefté  dans  la^ 
99  chair  ,  juftifié  par  l'efprit  »  montréi' 
*"  n  aux  Anges ,  prêché  aux  hommes  ^ 
s^ceçtt  da  monde  &  confommé  dans> 
s»  U  gloire  :  Myftère  de  piété  qui  fatif* 
m  £iit  à  la  grandeur  de  Dieu  »  auquel  il 
n  donne  un  adorateur  digne  de  lui  ^ 
m  qui  L'adore  comme  inférieur^  en  qua*^ 
ttiiié  d*homnie  ^  qui  J'honore  commet 
Inégal  t  en  qualité  de  Dieu  j  qui  fatiC^ 
9  fait  à  la  joftice  de.  Oieùj  auquel  il 
I»  donne  une  viâime  qui  porte  toute  1^ 
•  rigneur  de  fes  coups  ,  comme  coO'-^ 
irf  este  de  la  £oime  de  [pécheur ,  Ci  qoi 


»  nous  attira  fa  clémence»  comoie^cttilt 
9»  rionocence  &  la  ftâotecé  même  ^  qui 
»  fatisfaic  à  la  miféncorde  de  Dieu  ,  ea< 
9»  lui  fourniflaiu  de  qooi  Pexercer  faas^ 
9#  déroger  â  fa  juftice  j  quifacisfàir  a  tous^ 
Mnosbcfoins  ,  en  faulageaat  notre  in^t 
>»  (irniicé  ^  fans  laifler  notre  indignité 
»»  impunie  v  qui  réconcilie  le  cielavea< 
f^  la  terre  >  en  confervant  les  droits  de^ 
9i*run  9  en  payant  les  decces  de  l'autre 
lydans  fa  propre  perfohne  :  Magmimf 
»^i€tati$  Sacramintum.  C'eft  dans  1» 
s»  chair  qu'il  a  prifede  nous  ,  qneJrC.» 
9»  accomplit  les  naurs  ic  profonds  myf^* 
9^  tèresj  8c  cette  chair,  dontil.eft  ie-«< 
9»>vctu  ,  loin  de  le  déprimera  nos  yeux»; 
t»  nous  le  montre  plus  gfand  ^  paico^ 
9»qu*elle  nous  le  fait  voir  plus  adix|tra«it 
99  ble  ;  admirable ,  parce  que',  fans  per« 
9»dre  6c  fans  dégrader  la  nature  de 
9t  Dieu,  il  s'eft  fait  homme  ^fansfairet 
n  perdce  à  l'homme-  fa  nature  &  fbn  efr 
>ffence  humaine  i  6^  par6iitemenrdi& 
1»  tinâ dq  l'homme, en qualitédeDcm^ 
9»que  la  divinité  cof\feffve  en  lui  «eu» 
9»  fes  droits  \  (F  parfaitedfient  femblaliiai 
9r  &  lliomme,  en  qualité  d'homme,  qo# 
9»  U  nature  han^ino^  coaf^Vee&'^^luî 


.,.  ^  iir  y  .#  i^.tfju      .ley 

^  tQUcesi  ^%  opérations  y  fi  iptinemenc 

^^uni  àrhotntne,  qop  de  Dieu  &  d!e 

^11  L'hi^mcoe   il    ne  fait  q^^upe  même 

^«.peffono^  \  Dieu  homme  ,  homme 

j9  Dieu,^  tfiUemeqc  pipu  qu'il  eft  honi- 

^n  m^  >  tdlemwrhomme  qu'il  eft  Dieu  ; 

a»  Fils  de  Dieu  &  fiU  de  ^homme; 

^»  at|fli  çéellemepç  Fils  de  Dieu  qui  l'en- 

*  "»  gendre  à%  tpwte  cxenvité ,  que.  Fils  de 

^^.M^uitQ^x  la  cpnçu  dans  le  temps*} 

.1*  Fils  dfi  Dieiii,  &  pouvant  dire  par 

'.oconféquent  avec  vérité  qu'il  eft  égal 

.19  a  fou  père  ^  &Is  de  Thomme»  &  pou* 

^j  vaut  dire. avec  vérité  que  fon  Père 

•«eft  plus  graJad  qqe.  lui  j  foijyeraih 

j^jj  comme  fan  père  ,  &  pouvant  dire 

.9^. avec  vérité  qji'il  fait  toutes  chofé» 

,paveç  Ittlj^ferviieur  de  fgn  Père,  & 

.4}  pouvant  dite  avec  vérité  quil  n'eft 

p. point  venu  faire  fa   volonté,  mais 

.jij.celle  de  celui  qui  Ta  envoyé  jeter* 

M  Bel  comme.  Dieu.  ^  &  pouvant  dire 

, M  avec  védcé  qu'iL.étQit  avant  Abrà' 

j»  ham;  fuj^t  au  tempa  couime  îionj- 

n,  me  ,,&  pouvant  dire  avec  vérité  qu'-r^^ 

II»  iroÂamjsétpn  téjpui  de  voîr.en  efptic 

^fa  n^i^nce  Cjemporelley  fils  de  Ifa-^ 

ïl  ^  ^..^; .  ^¥W  4^  ]**►  fc>û  wé ne  f^ 
'    "  '  '    ^  \ £v|'" 
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»  Ion  la  chair  ^  maître  de  IhtriJ  8c  Ta 
99  (bufce  de  fes  grandeurs  ^  félon  là  di^ 
»  vinité;  conférvant  en  un  mot  coures 
»>res  qualités  divines  avec  fès  qualicils 
»  humaines  ,&  nous  montrant  fous  côq-' 
M  ces  les  formes  un  compofé  divin  qu  on 
»  oe  peut  affez  adorer  ,  afles  adûiiter^ 
a»  àffez  aimer  fous  te  voile  de  nocre^ 
9»  chair  :  Mànifefiatum  in  carne. 

»  Tet  autrefois  Ta  defigné  l'efpfit  cfe 
»  Dieu  par  labouçhe  de  fes  Ptoptiètes  ^ 
»  ici  c'eft  David  qui  nous  le  repréfenro 
99  comme  un  homme  accablé  fous  h» 
srpoidrdés  traverfés  y  cTiânt  vers  foa 
3»  père  le  four  &  îa  nuit,  fe  plaignant 
M  d*enêcre  abandonné  ,  foHicicant  fes 
a>  anciennes,  miféricordes  ,  &  fe  priant 
9»  d'en  u fer  du  moins  à  fon  égard  corn* 
9»  ttie  il  l'exerça  fur  fes  pères  ^ns  les 
i»  jours  de  leur  tribulatîon.  Aitleursil 
99  nous  le  dépernr  comme  le  Seigneur 
9»  aflis  à  la  droite  du  Seigneur  ,  dans  utfe 
»  même  gh>ire>  dans  une  même  fain* 
9»  teté  ,  dans  un  même  empire ,  aflTer* 
ù  vi(fant  à  fon  joug  tous  Fes  peuplis  ^ 
99'Yoyant  tomber  à  fes  pieds  tous  }é$: 
1^  mortels  ,  &  {ts  ennemis  obligés  de- 
jiJjéchir  déviant  hiiteurs  têtes  fvperbe» 
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»pDar  loi  feryir  de  oiarcbe-piad»  Li 

«rc'eft  Ifah  qui  noos  en  parle  comme 

ird'an  homme  fujet  4  nos  foibleflès, 

»Sc  comme  frappé  par   la  main  de 

»  Dieu.  Ailleurs  il  nous  die  que  fom 

sr  bras  dominé  far  tome  la  cerre»  qu'il 

s»  punit  &  qu'il  récompçnfe  à  fon  gré ^ 

1»  quil.eft  Ta  lumière  du  monde  &  qu'il 

w  règne  fur  toutes  les  Nations.  Dans  un 

91^  autre  endroit  le  même  Prophète,réu« 

»  ni0ant  les  traits  de  la  Divinité  6c 

s^deThumanité,  dej.  C.  ,.s'ébrie  dans 

n^un  tranfportde  joie: Un  enfant  nous 

9>  eft  né ,  on  enfant  nous  a  été  donné ^ 

»  il  fera  appelle  TAdmirable  ,  leCon^ 

aiieiller^  le  Dieu  Fort,  le  père  dntîé« 

^1»  cle  futur,  &  le  Prince  de  la  paixj  foit 

'  «empire  fe  multipliera  6c  fon  règne 

mtiiiim  pas  de  £n.  Si  je  con fuite  lès 

s»  fiiâottes  faimes„  D^viitptïCicmé  pat 

s»  fes  poches ,  méconnu  par  Ces  fujets  » 

srcontcedit  dans  fesoruvres,  me  mon* 

»tre  J.C.  homme.  DansX^s^mOTcoO'- 

j»vettde  gloire ,  recevant  Te  tribut  des 

«frations ,  faifant  TesdéUcês  &le  bon- 

s»  heur  de  fon  peuplé  ,  je  reconnpfs 

ji  Jéfus-Chrift  Dieu. Enfin  ,  ta  Loi, les 

»P)ro£liitC8>:leiP»cnarcher;^  ksPcl; 


n,  ites^  le  temple  >  les  viffeiuiiefj^Jes 
H  cécémonies,  tout  me  parle  de  J.C.» 
9»  tout  m'annonce  le  Saint  d'Ifcaëlfl  fe 
M  Sauveur  de  (pn  peupl^  ^  le  Defîré  des 
M  Nations  ,  la  vérité  de  tout  ,  le  prin- 
99  cïpe  de  tout ,  la  fin  de  touc  ijufli^^ 
\n  catumfpiritu, 

*     M  Cet  efprit  de  Dieu  l'a  tai-mçtçe 

*»  appris  aux  Anges  du  Ciel ,  qui  fuc- 

*»  ceilîvement  honorent  J.  C*  coipmê 

*i?  homme  &  comme  Dieu.  A  fa  cbn- 

^*  cepiion  ils  t'annoncent  comme.  lepff 

'»>  maître  j  à'  fa  nàiffance  iU  rà49renc 

\n  comme  leur  Créateur  \  dansledeferc 

^»  Us  le  fdutagent  comme  un  Komcne 

'f>.  infirme^  dans.le  Jardin  des  Olives  v^ 

\»le  confolent  comme  fùjet  I  nos  (0%" 

n  bléffes  j  à  fa  RéfHjrreâiion  ils  chan- 

]>j  tent  fa  viâoire;  à  fon  Afçénfioo  lis 

,1»  célèbrent  le  triomphe  de  fon  huiii*- 

n  nité  fainte  :  quod  ap^paruit  Angdis» 

\  »Mais  le  falut  des  hommes  éroit  la  ^? 

»  pour  laqueljè  J*  Ç.  s*ëroit  l^it  Hpin- 

^f»me  j.il  fallpit  que  l'homme- pieu  fut 

^>9  principalement  annoijc^  ^wx   hom- 

nm%^^  J..C.  s*èft  aanoBcé  a  eux  p^f 

u  tout  çe  qui  pouvoit  lui  conciliée  let^r 

>^  a^rition.  S'il  ^aiaoît;!  léufs  X^^^:'^? 


«vdcû  d'une  foroM  humaine,,  il  hii 
n.  éclatée  i  travers  les  vptles  de  fa  ch^ii; 
m  un  aie  de.  douceur  &  de  in4ie(lé  ùu 
m  pécieur  i  l'homme* .  S^îl  parle  >  s'il 
n  coovecfe  avec  les  hommes ,  il  fore  da 
sf  Xa  boQche  des  paroles  de  grâce  Sç  da 
s»  yie.qiû  font  dire  que  jamais  hommq^ 
«  n'a  parlé  de  la  forte.  Si  les  Fharifienft 
sf  loi  comeftent  la  qiualiié  de  maître  ; 
ti  &  fes  Difciples  hé&eor  dans  la  foi  ; 
M^fi  les  peuples^  lui  difputenc  la  qualité 
M  de  Diea.,  il.appelje  tçute  la  nature 
n  et^témoignage  \  Se  le  Ciel  »  la  Terre  » 
Si  lee  Enfers,la  R»er>ja  maladie»  la  moc( 
1^  Qseme  fe  hâtent  de  ren4r«  hommage  i 
»  fa  grandeur.  Les  Y9XiXs  %  lestemperei^ 
st  fe  calment  à;  fes  ofdre^^U  91er  dor 
n  vient  (olide  fous  fes  pas  ^  dans  fe^s 
n  mains  la  boae  devient  principe  de  lof 
stmière;  dans,  fa  boache  U  parole  eft 
a  ane  foarcede  fanté  pour  tesmaladet 
If  &  de  vie  pour  les  miorts  \  avec  la  mèr 
n  me  facilité  qu'il  rend  la  yie  eempOif 
Moelle  t  il  ceifufcite  les  âmes  à  U  g^acOir 
i^Ainil  s'annt^nce  J.  G.  ti^qjqurs  et) 
^maître  «  roujoisrs.ea  fouverain:  cieg 
•  ccsurs  »  toujours  en  Sauy eur , .  toujout» 

s..i>I|i^aî(  ;e -  qai;£elà«â  iaâaiiwac.  i# 
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f»  eraiidedr  de  Jéfos  -  Chrift  iai». 
»  homme  r  ceft  qa  il  fe  fait  adoreo 
i»  de  tout  te  nàonde  ,  par  loi  •  mê* 
Si  me  &  dis  (otr  aonoricé  particalière;  Il 
I»  ferme  le  Temple  de  :Jéru(âlem  j  ii 
s»  abolie  la^  Religion  ancienne  r&coof 
n  devient  nonveati  parfes  ordres  t  noa«^ 
s»  veaux  articles  de  créMce ,  oooveai» 
••  culte»  nouveaux  commatidemens>S£ 
w  tout  cela  prefqu'également  ennemi 
»  des  fens ,  également  étranger  à  Tef^* 
n  prit  hûmtin  ^&  ^malgré  l*efpti(  ho^- 
f»  main  6c  les  fens  révoltés  ,  maigté  le 
t»  ^adaïfme  irrité  »  tnalgré  b  Paganif«>^ 
n  me  armé  de  toute  la  force  humaine  ^ 
0jéfus  Chrift  efl  adoré  dans  le  mon« 
I»  de ,  &  reconnu  pour  vrai  Dieu.  Si^ 
s»  les  Apôtres  ont  prêché  »  c*eft  par 
i»lamiffion  deJ«C.;  s'ils  ont  opéré  der 
»  miracles  r  c'eft  par  la  vertu  de  J.  G  ; 
irs'ilsont  furmonté  des  obftacl«s  ,  ceA^ 
^  par  là  force  de  h  C  \  s''Às  ont  baptifé  ^ 
9f  s'ils  ^nt  remis  les  péchés ,  c'eftau  non^ 
sidej.  C. }  s'ils  onr  perfoadé  les  peu» 
i»  pies  ;  c'eft  par  là  lumière  de  J.  C  ^ 
n  s'ils  ont  arrofé  ,  s'ils  ont  donné  l'ac-^ 
ar  aoiiTement ,  c^eft  par  Tonâion  de 
I»  J.  C.  ;  s'ils  ont  plus  ou  nioins  annon« 
fiçé  l'cKivrO  de  Dieu  ^  c'e&par  un  Ut 
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»  cours  plus  oa  moins  aboDdant  da  la 
»  grâce  de  J.  C. ,  parce  que  J.  C«  pré- 
f>  (liant  à  tottC  »  difpofancde  root  »  étant 
»  la  fource  de  couc  ^  donne  fa  grâce  i 
»  qui  il  veut  ,  comme  il  veut ,  dans  la 
i»^roefQre  qu'il  veut,  pour  être  connu  & 
»  adoré  :  Crtditum  tfi  mundo. 

••Ce  Dieu  homme  »  forti  du  Ciel  » 
s»  oé  de  la  terre  t  n'etoit  pas  pour  réfî- 
•  der  toujours  parmi  les  hommes  ^  il 
»  lui  falloit  un  féjour  digne  d^an  Diéa 
n  pour  y  confommer  Tes  grandeurs  &  fa 
0  gloire.  Ouvrez  vous  donc,  porres  du 
nCiel  9  exhauiïez-vouSfélargiiTez-vous 
I»  pour  recevoir  leRoi  de  gloire  ;  &  voui^^ 
»  Terre  »  accourez  au  dernier  fpeâacle 
»  qu  il  va  vous  donner»  Voyez-le  s'cle- 
»  ver  fur  les  aftr^pat  fa  propre  vertu. 
»  Voyez-le  ^ec  tranfport  porter  dans 
j9  le  feio  de  (on  pèlt  la  même  nature 
n  qu'il  a  prife  de  nous  «  recevoir  fur  un 
!•  même  trône  avecTiancien  des  jours» 
s»  la  gloire  t  la  divinité  ,  les  bénédic« 
M  rions  ^  &  régir  fon  Eglife  du  haut  du 
M  Ciel,  la  garder ,  la  fouteûir.  L'enrichir» 
n  loi  être  tout  en  toutes  chofes  jufquU 
•>  la  confommatioD  des  fîécles  :  Çofl^r  . 
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Je  pourrois  extraire  de  ce  ÛiCcputt 
'  pluHjeurs  autres  endroits  qui  ne  /bbc  ni 
'  mpins  nobles  ,  ni  moins  folides'  »  ni 
'  moins  édifians.  Le  Sernson  des  Deux 
AtUances  eft  enccfre  un  chèf-d'œavre  ; 
'.vous  lé  lirez,  MonHeur ,  avec  beau- 
''coup  dé  plaifir ,  de  même  que  L* Au- 
mône y  Là  Mort  ,  Les  Grandeurs  de  Ma* 

*  Tu\  La  Prière ,  La  Foi  ^Les  AffiSions  ^ 
"  La  Grâce  ,.  Le  Service  de  Dieu,  &c  , 

&c ,  &c.  Il  règne  dans  tous  ces  Difcotirs 
'  un  naturel, un fentimeht ,  une ohâion 
"  capable  non-feulément  d*exciter  lapic- 

*  té  ,  mais  encore  d'en  faciliter  la  prati- 

*  que  &  de  la  faire  aimer.  C'eft  un  âe$ 
'  iraits  principaux  du  caradtère  qui  <Iîf- 

*  lingue  DornSen/aric  des  autres  Prcâi» 
icàteursi"  ,  - 

'  Nous  foinmès  rccîèvables  de  ré3î- 
*tîon  de  ces   pitours  i'^Doni  Anfkrt 

*  Religieux  Bcnédiain  de  là  Congréga- 
*tion  de  Saint  Maur ,  de  T Académie 
\  d'Arràs.  Il  les  a  dédiés  à  Dom  Chrejlua 

Grand  Prieur  de  l'AbbaiV  Royale  de 

*  Saine  Denys  en  France  :  hômîhagé  na- 
turel &  juffte^puîfque  c'efl;  fous  la  fage 

'  admîniftration  y  par  les  coafèils  lumi- 
neux 5:  par  la  bieav^iiUnce  çnc^ursi- 
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géante  de  ce  Sapérieac  non  moins  ché* 
ri  que  tefpeâé  ,  que  Dom  Scnfanc  en^ 
tira  dans  la  carrière  de  la  Prédication  y 
^a'îl  a  remplie  ^v«c  Un  fuccès  qui  ù\t 
autant  d'honneur  ^(on  ^uîde  qu*â  tui^ 
mèoie.  Dom  Ââfan  dit  dans  Ton  Epure 
Dédicacokebien  tournée:  »»  Mon  Rêvé- 

#  rend  Père ,  j'encre  dans  les  vues  de 
ap  Dom  Stn/ariCy  en  faifanc  parbître 
9.  fous  vos  aufpiceS'd^  Difcours  qui 
m  fpnc ,  en  quelque  forte  >  votre  ou* 
»  vragcCeft  fous^vQtre  gouvernement 
jf  (pi'il  edaya  fes  heureufes  difpofirions 

<»  poui  rElofjuetH:e  Sacrée.  Vous  afFer- 
»  mîtes  fcs  premiers  pas ,  &  vous  ave2 
n  joui  dp  la  fa(isfa(^i.on  ,  fî  douçe^pouc 
9»  un  cœur  tel  que  le  vôtte  »  de  le  voie 
s»  marcher  avec  gloire  dans  une  route 
I»  feméie  de  tant  d'écueils  &  (t  féconde 
n  en  naufrages.  Il  cotmoifToir^^  Moa 
»  Rév^end  P^te,  toute  la  fc^Udké  de 
fi  yotre efpritf  tome  rétendue  de  vos 
M  lumières  ,  tout  le  charme  de  vos  ver- 
M  tus.  Pour  peindre  la  Religioti ,  la  fa- 
it geflfe  ,  la  candeur ,  rbumarri té  »  la 

•  bienfaifance.5  il  «voit  lous  les  yeux 
s9  un  modèle^  &  ygs  ex^qipks  ne  ;iui 
m  étôient  pas  moins  Utiles  que  vos  couf 
»  feils  9  fcc  »  fcc  ,  &c  \  &c  V  &c.  t^ 
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Ftrs  fuf  la  ^aiffaâu  du  Fils  de  M. 
Dupri  dt  Saint  Mnut  ^  InHndanidé 
la  Giniraliti  de  Bourges. 

.  Il  y  a  de  l'efpric  >  de  Tîmagiftation  ti 
de  la  poëfie  dans  ces  vers  imprimés  i 
Boarges  ,.  donc  l'aureur  eft  on  jeune 
homme,  appelle  M.  Frimont,  11  fait 
accbarir  an  berceau  dv  nouveau  -  né 
tous  les  Dieux  &  toutes  les  Déeffes  » 
fçxi  lui  font  des  préfens  analogues  âleoc 
pouvoir  &  i  leur  caraâère; 

tiarsXm  bit  don  d'un  baudr^f, 
£r,  poat  attacher  cette  armare 

,    Qai  pr^fi^e  on  galant  Guer lier  i 
VinuâMtuchc  ta  cettltitxt. 
Mes  dttns  fertfar  eu  (on  poavoit  i 
A  dit  la  fçaTante  MSnerpe  : 
Sa  FaAille  a  tout  inon  fçaTûîr  » 
Te  n*eA  ai  peiat  Ë|ic  de  réferve  : 
Tovt  fa  dévoik  à'Xcs  regards  : 

Bn  b^ritageil  aura  te  domaine 
Et  des  Sciences  St  des  Arts  ^ 
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^oac  (a  graàâipmdK  cft  So«Yeraîiic  ^^ 
Qu'a- 1- il  bcloin  de  me$  faveort^ 
Di&ic  le  Diea  4jp  rHarmonie  ? 
$oD  gcand'^Pèrc  ^^  a  toatmoa  ^nie  \ 
Seul  il  Taat  les  oeuf  dodes  Soron • 
Aotovr  de  (on  berceau  plas  d'une  aimable  Fée 
iLépand  à  pleine^  mains  les  pavots  de  Morphie  : 

Qu'il  j^Q)(Ieai(2iiient  C^aancil^tr^ 
Allez  Ipng- temps  pour  uou^  fon  Pèrefjfaic 
veiller. 
Qiie  (es  veilles  qu*il  multiplie  ; 
Pour  foulager  fa  Proviiice.cbérie  ^ 
^e  nuifeot  point  ^  Ces  jours  précieuv  ! 
Parques ,  écçiitex  ma  P'acrie  ; 
f  lès  du  berceau  4n^ils  »  elle^ao^e  vous  cti|:  : 
»  Du  Père  refpeâez  lc$  jours  fi  gtdriçtt<  | 
99  Sur  l'homme  inutik  t  odieux  y 
99  Que  votre  fureur  (e  déploie  s 
99Ppur  lui  filfz  cottjoiKS  9  fijez  rpr  le  la  (bje. 

*  Madame  Di^ri, mirtic  M^  llotendant  ; 
i;élèbrepar(bn  efpritlrparfesconnoiflàncei, 
**  Connu  par  fa  Ti:aduâ;ion  du  Faii^P^ritf 
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M  Soh  zèle  pour  ma  gloire,  éclairé ,  tîÇ  arJeat* 
a»  Qui  ne* dédaigne  riea  «que  jamais  rie&a'é- 

9»  tonoe  y 
»  Né  lui  Sût  oublier  dans  Ton  pénible  rang 

9»  Que  la  gloire  qui  Teo vironne. 
■•Sîpatmi  mes  cnfans  il  voit  des  malheureux 
M  Je  le  vois  à  Tiaftanc  faire  éclater  pour  eux 
wTpus  les  beaux  fentimens  qoe  la  tcndrcflc 
at  inrpire  ; 
9»  En  fecret  fbn  grand  coeur  foupire  » 
»  Si  {es  jours  ne  font  tous  comptés  par  fes  i>ieA« 

»  faits  s 
9»  Tel  de  fcs  eaux  un  fleuyc  enrichit  les  guéréts. 
AunouYeau-Né,  dans  mon  ardeur  fiiicârc. 
Après  les  Dieux  quels  dons  pourrois-je  faireif 
Que  n*ai  -je  ta  légère  roain ,        - 
Que  n*ai*je  tes  pinceaux  ,  ta  palette  enchantée  ^ 
Célèbre  Frcre  DowA^tf  *  , 
Sous  un  habit  de  Capucin , 

^  Le  Irère  Ùorothee ,  Capucin  noutellemeat 
arrivé  à  Bourges ,  excelle  dans  la  peinture  &  le 
èttCih  i  il  a  déjatiré  en  miniature  un  des  cnfans 
de  M.  rinteodanc,  -        •  .- 


A  n  H  i  â    lyfjy    '  xt^* 

Des  gracesnaïves ,  tjgërcs  -, 
Peintre  iogéttu ,  délicat  &  baéîo ,     ' 
Sans  t'écar ter  de  tes  devoirs  aaftères , 
Da  tendre  Enfant  je  peindrais  Icraetrtttf  ; 
Didaighant  pour  loi  telil  Tart  de  ftsicteclè»' 

traits  : 
It  charmé  dé  fixer  dsins  an  portrait  fiiUt 
Sotf  cnËkiitîfie  8c  dungfsante  ècauté  »  i 

Te  (çaurots ,  trop^  bcHreax  Afiïk  ^ 
La  confacrer  à  rimmortalité.  ^ 

Poailé  d*ane  noble  manie  » 
iilar£  do  fucccs  de  ton  pinceau  hardi , 
Xpierois  dans  le  g^and  déployer  mon  génie»' 
Immmi*  RMtêMi le  chef-d*.aeuTre  applandi  ^jL 
Je  pcindrois  for  un  lit  la  mère  languiflante  , 
Arec  les  derniers  traitr  de-fa  douleor  récente  ^ 
Alliant  dans  (on  air  les  tranfports^e  £on  cocar^ 
L'crpoir  &les  èc&tî,^  la  joie&la  langueur , 
La  beauté  tendre  &  noble  avec  des  yeux  de  mère; 
Prêsd*cUe  (on  époux  montreroit  ceux  d*unpère: 

^  Les  couches  des  Marie  de  Medicis  »  tableau 
i|tt'oa  voit  dans  la  Galerie  du  Luxcnibourg,     ^ 


ix#    t^AifjrsJK  I4TTÈKAIR9. 

Et  tons  dcox ,  àuk%  leurs  traks  animés  <ç  tmi* 

chansj 
làifleroient  entrcToir  loirs  tendres  fcntimeos^ 
Un  Qénie  à  Técart ,  témoin  de  leur  cendieflc^ 
Tâcheroit  d'exprimer  la  publique  allégrefle  s 
Et  l'Hymen  couronnant  eettehçarenfe  union; 
Du  gronppc  acbeverpit  {*aou&  &  respreffioo*    . 

Cette  oitatioii  fufiir  ,  Moofieur ,  pour 
vous  faice.jugier  quç  M.  Frém/U  afinon^ 
ce  du  talent. 

JefQiSj&c 

A  P^ris^  ee  ij  Mal  1771. 

■Il  ■■  I      ■   ■         tmmmmmmm^ 

L  E  T  T  RE    VI. 

Clarîjfe  ,  Drame  en  cînf  A3cs  &  eh 
profe;parJ.  4-  P*f  à  Paris  che[U 
Jay  Libraire  rue  S.  Jacques. 

T  E  prétenda  nouveau  genre  thlltral 
•'-'appelic  Dr^me^z  produit  parmi  nous» 
Mr  9  ttue  infinité  d'ouvrages  dont  1% 

plûparc 
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ftlâpart  foHcreconibésyComme  ils  le  mé* 
riioienr,  daos  l'oubli  dont  un  motnenc 
lesavoic  tirés.  11  ne  s'agicpoinc  ici  d'e- 
xamiuer  fi  cette  efpèce  de  Tragédie 
Bourgtoifc  ou  de  ComédU  Larmoyante 
(le  nom  n'y  fait  rien)  doit  être  adoptée 
ou  ce  jettée.  Ma  façon  de  penfer  fut  cet 
objet eft  connue  depuis  long-temps,  ôc 
de  tous  les  hommes  de  Lettres  aâuelle- 
ment  exidans  (j'en  demande  oieii  par^- 
don  au  génie  créateur  de  M.  Diderot) 
l'ai  le  premier  ofé  dire  qu'il  n'y  a  poiuc 
d'innovation  qu'on  doive  profcrired^s 
qu'on  peut  la  foumettre  aux  régies 
avouées  de  la  nature^  &  que  l'auteur  qi^i 
la  hafarde  possède  Theureux  talent  de 
plaire  &  d'iniérefler.  UEnfant  Prodi^ 
gut ,  Mjélanide  ,  Çénic  ,  Le  Cornu  de 
Comminge ,  Euphémic ,  font  au  rang  de 
DOS  meilleurs  Pièces  de  Théâtre^  Ce 
D*eft  donc  pas  le  genre  qu'il  faut  con- 
damner ;  c'eft  le  peu  de,  génie  de  ceux 
qui  s'y  liv^rent.  Rien  de  plus  facile  af- 
furément  à  compofer  qu'un  Drame  en 
profeoù  il  n'y  aura  ni  adionj  ni  dé- 
ve^Mfementj  ni  vraifemblance  ^  rien 
depuis  difficile  quand  on  rie  voudra 
^^oint  s'écarter  du  ton  de  la  nature  & 
Ànn,  1771. Tomi  ni.         F 


dececce  vérité  qui  doit  itre  la  We  àm 
tout  ouvrage  dramatique. 

Vow  CTOuvetei;  «  Monfie«r^.iine 

pacne  de  ce  mérite  dan^  le  Dcam^  que 

|e70Q$  annonce,  U  eft  tiré  de  ia  pecice 

Hiftoire  toochante  à^AnncBtU  y  oà  M. 

<^*^mtfii^fenrible  avoir  réutii  les  redoff s 

dtr  pathétique.  La  Pr€/ac4you$  artaçfaei»  « 

par  fa  fingutarité.  Ceft  une  efpéce  ^  , 

dialogue  entre  Taureur  qui  fe  dé(ig0e  | 

par  ia  lettre  P  ,  &  un  ami  qui  s*appeUe  [ 

R,  Le  premier  débute  par  dire  ;  «•  Je  n  ai 

»f  pas  enco|;^  fait  de  Tragédies,  paice 

••  que  je  n'ai  pas  encore  fçu  ûo  faire  ; 

»»  &  je  n'en  ferai  jamaii^»  parce  ijue'fa* 

«mais  je  ne  voudrai Tapprendce: car , 

I»  pour  bien  faire  une  Tragédie»  il  faut 

f>  voir  de  près  jç  connoître  les  Gours 

!•  des  Slpis  :  ot.»  j'en  fuis  iloigcA,  au- 

^  •  tant  paiiitat  que  par  go&r;  il  raoi  £aîre 

»  parler  lesh^rinnes  en  >hérps  y  4^  moi 

m  je  n  ai  jamais  vtt  de  héros  ;  ainfi  i  par 

0  goût ,  parétar  &  par  manicr^e  de  ^oir , 

»îl  eft  donc  confiant  qlie  je  n  ai  & 

»  n'aurai  jannais.  le  goût;  tragique.  ••  Il 

*  continue  en  dé^e topant  le^  rajfqni^out 

'  lefquelles  il  |ie  faic^  pas  de  Tragédie. 

9>  Voirez  ce  jçvpe  homme  au  fortit  dit 


;rf  jrV  *  «     177t.         rti 
nGoncgCy  ie$  ^«l»ûi  couvem  4e  la 

•  ^bflSère  d«tlMfia  «.pr^sndrc  xiaoe 
»  maiinentprie  édenÊ^ét  dé  Ja  fécule  » 
«Je  poignard  011  la  «wpe  fàiieée  ^  tnaC- 

•  facfer  »  eoipoifoniief  les  iiétoêi^  o*en 
m  (étiez  vous  pas  bien  autant  ?  • .  •  «  En 
effet-,  M(>fifieer»ti-èce^- vous  pas  réVcd* 
lé  de  y  OH  tkf  jeufies  gens  fe  mon^ 
crée  ^ao  Thâcte  avec  une  impuden* 
oe  que  des  chutes  étemelles  ne  peu* 
fitor  corriger  ?  Si  par  hafard  i'îndul* 
geocedu  Pciblic  tolère  tXR  de  ces  Dra- 
mes airdrtoirs  9  les  vofU  qui  aaffeyenc 
âc&cé  des  ÇornéUks^  des  Racines  ,  des 
Vbbaires  ^  Se  qui  fe  regardent  comme 
les  génies  de  la  Nation*  iî«  decnande  i 
1  aoteur  pourquoi  il  alait  un  'Drame. 
tiVoutquoi  »  répond'C'il  ?  Parce  que 
n  l'ai  ira  de  près  l'indigence  &  la  don*» 
mteêti  le.  méprit  dont  une  partie  des 
is'teMii mes  accabla  tel  autres  bommei,. 

^^  tasis  les  l'itrel  fafttieuvde  grandeurs 

*:&  de  richefles  \  dans  l'ordre  des  chofes 

"^w  où' rien  «l'eft  propriété,  puirqùe  rien 

» n'eft  l'denielifefixé  6c  permanente; 

.  #  x)è  rUii  encore  n*eft  grandeur ,  puif* 

^  jsqfie  rout  n*eft  réellement  que  foiblelTe 

'/!» & iofinnité  \  eofiir» parce  que  \^ï  vu 


Ji4      L"JN2fÈE  LltTÈRÀIKE. 
wTabiis  du  pouvoir,  &c.  **  iP.  s'îclève' 
j&hfuite  contre  ce^  défaut  d'inhuiiianuc'' 
qui  corrompt  toiires  les  vertus  \  iPpenfe'' 
avec  raifon   qu'an  Livre  où  le   fêntU* 
itient  cft  prcfenté  avec  énergie  ,  peut' 
guérir  cette  afFreufe  maladie  de  Tame,' 
&  lui  rendre  cet  attendrilTement,  heu*-*' 
reux  do9  de  la  nature  quelôs  pa{Cons&' 
les  exemples  des  hommes  durs  viennent' 
anéantir  en  nous.   Le  fublime  ,    dit 
l'auteur^  n'eft  vraiment  fublime  que 
lorfqu'il    eft    émané   de    la    liaturé* 
jî' Quand  les  fituations  feront  vraies, 
M  quand  le  fentiment  coulera  de  luî-^ 
f>  même  &  fans  cfFcîrt  ,  alors  je  dira? 
p  voilà  \t  fublime  di  la  nature.  Quand* 
^»les  vers  fetont  (onores  &  bien  -caden- 
55  ces,  alors  je  dirai  voila  \t  fublime  de 
n  Part  9  &  j'aurai  raifon  ,  parce  que  je' 
>^  me  donnerai  bien  de  gardédeconfon- 
>/  dre  l'un  avec  l'autre,  w  v 
M.J.A.  Pf  paroît  préférer  fe  Dramtf' 
à  la  Tragédie  ;  &  pourquoi  ces  prédilec-' 
lions  exclufives  ?  Une  Tragédie  eft  urf 
ouvrage  admirable  quand  j*y  entends  Id 
langajgedeà  héros  ,  quand  j'y  vois  Tet- 
férvcfcence  des  paffions   &  de  grande 
çataûèfes  prpnoncés  ;  q«a»d  rmtcttt 


icfi^îc  d'Aâeen  Afte,  de  me  préfentd 

des  fituations  profondément  traitées  Se 

:fion  efqtiiâees.   Va  Drame  me   plaît 

quand  j*y  trouve  un  ftyle^ui  n'eftfii 

bas  ni  gmpouié^ql^and  il  Fait  couler  mes 

larmes ,  &  que  j*éptoav.e  cette  fenfarion 

délicieafe  G  bien  exprimée  par  Terenctt 

Homo  fiim\  humani  nil  a  mt  alitnum 

^mio.  Encore' une  fois  ,  point   d  exclu* 

.fion  »  &  ne  jugeons  que  d'après  notfd 

cœur  tout  ce  qui  eft  relatif  au  fecret  de 

Cnous  atiacnet  par  l^attendrifTemént  ou 

parla  plai fan terie» 

là^s  Ââenrs  du  Drame  que  fe  vous 

•  aononce  font  Hcnriétu  fous  le  nom  de 

■  Clarifft  ,    Forms    époux    à' Henriette 

.-fous  le  nom  de  Sidhei  ,  Û'orthl^  enfant 

de  dix  ans,  fils  de  Vorms  &  à'Htnnem^ 

Summers  voifine  ,  Jennins  Miniftre', 

Al.  £Orbty  père  à* Henriette  fous  lenoân 

;de  Blindfon^  Wikh(oM%  le  nom  de  Ja» 

jw^i,  fils  de  M.  À'Otbey  &  frète  SHen- 

,riett€.  Le.Théâtre  repréfente  utiecham* 

,  bre  où'  l'on  ^o\t  pour    tous  meubles 

.q^lqùes  chaifes,  deux  lits  de  paille  Sc 

,  un  grand  vafé  de  terre.  Clanjfe  feule  ou- 

vre  ia  fcène  ;  fon  air  eft  ttifte  èc  lan- 

guiiTanc  ^  le  jour  comiAe^ce  â  paroîue; 

/    Fiij 


•lie  afdreiTe  aa  Ciet  fbs  pbfDmû^  m  yàt 
•  attiré  for  moi  riodignatîoh  d*IÉi»  ]^* 
n  re  }....•  mais  ne  poois  que  moi*...»  itç 
•»  mon  époux  &:  mon  fi{$..'.^(t^ttneie«lie 
n  tiaimetèfuffifeu/MonUienjéioiQr^^ 
«ce  marmure..*..  mais  nè^^nis  <|oe 
it  moi.  Elle  va  au  tii  di  paitie  ie  fim 
m  ma/i.  il  eft  déjà  fotri*..«xt^ùé  de  fi»» 
a  ligue,  il  va  acheter  do  peu  de  fbfcee 
«qui  lot  reftent  le  pain  dont  il  iio^s 

u  nourrira  aujourdlint Oh  forrti* 

it  ne  !...  ElU  va  à'  F  mort  m  ùà  ng^ 
^fonjils.  Ettoi>chêr  eofabt-^  frait^ 
M  cette  union  fun'eftè'»  tù  portés  déjà  hl 
f»  poids  de  la  matédllâidh**,  ..••.  tti^s  pft«^ 
tf  ni  du  crime  de  tes  malheureux  pa« 
lirens.'....  EUtîomhtfur  me  chaifi.i»  Lm, 
voiïine  Summtrs  accourt  j  elle  a  entende 
pleurer  Vlafiffe  ;  elle  repréfentë  k  tetvo 
infortunée  que,(i  elle  fuccombe  îau  châ^ 
gtin.  fon  mari  (  Sldne!)  ne  lai  ftKvtvcm 
pas  long  temps  »  &  que  Ton  enfant  frf* 
cera  fans  fecours5c  ians  appui.  •»  La  ptog 
>>  pauvre  des  naéreteft  pfoi  précieufe  4 
M  un  enfant  qu'une  étrangère  ,  quel^u^ 
»  riche  qu'elle  foit.  »  Mad.  Summtn^ 
quoiqu'elle  ignore  dé  quel  païi  font 
Clarijfc  ôc  Sïdoii  »  flc  (^el  èft  ie^t 


nng  ,  sXl  apperçoe.  oéai^moiDS  qu'ijl 
fooc.w  -ilefTai  4,^  leur  étac  préfent.  CU* 
ïï^  o€^  lui  Câii  <](i€i  cettç  téponfe  où 
ISoauodve  Je  /ublimie  jiu.fentioiçnc} 
a»  M^paitvre  $immtrs,^^.  je.  fuU  bien 
a»  malheureofe«#...  *»il  échappe  à  U  boo* 
wstSHmvHn  ides,  mçrmpres  fur  ce  qu'el- 
le voicdati$le.a>of)i)e;  ClfirifftVèiAiqiit 
âf  réprimer  ces  niouvem^ns  d'impaneo- 
fe^^ceqoi  donne  beaucoup 4e.  no^le|[e  à 
cecaeaâèfe.  hAT^à.- Siim^ers  continue 
de  fe  plaindre  A^b  riches  ,  &  fur^couc 
iloncertaiaM.V4ix»<i  qui  jouic^d*une 
ioicune  ima^enfe  fie  qi|i  n  oblige  per- 
Tonne*  .1^.  Gardez;ya;is  ^  lui  répond  C7if- 
^^ri^  s  d*accu(er  qui  .que  ce  Toit;  il 
»  fait  peui-  ècçe  du  bien  à  des  gens  que 
»!  vous  ne  connoiirez  pa$..^».Cécte  fem^ 
jBe  pourfuir  ic  répand  fa  mauvaife  bu* 
fneurrur  ce  James,  *i  U  cogrc  un  bruic 
«  qu'il  a  reçu  é&f^  ^pfdres  de  ia  Cour 
i^pour  j^rrêcer  les  pauvres .:...  H  cela  eft^ 
I»:  je  cfaîns  que  tidus  n'ayons,  beaucoup 
9  a  fouffcir  tous  \  il  fera  charmé  de  trou- 
it;  ver  une  oecafion  cpuitne  celleU;  il 
it.  fe  pialt  dansle  mal,.. C*étpit  bien  pis 
t^avaiu-queMonfieur  J?/iVi<//o;z  fon  père 

a>. fut  venu  deni^urer .  ici Ge  Mon- 

►        .  F  iv 
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$f  iîear  Blind/on  aime  les  pauvres  j  (any? 
»i  Hii  fon  fih  ferotc  bien  plus  de  mal»..  «» 
Pendant  cet  entretien,  f^ortki  >  lenf^t^ 
de  ClariJJc  ,  fe  réveille  &  court  à  fa- 
nSère.d'un  air  careffant.  Il  dit  dne  in- 
finité de  chofes   raifaniiables  &  tott«* 
chantes  à  Clarïjft.  On  le  fait  parler  âc 
fentit  comme  tin  jeune  homme  dedix«* 
huit  à  vingt  ansf  te  qui  n'eft  pas  daiis  la 
nature  &  détruit  l'effet  que  devoit  pro*- 
duire  un  enfant  qui  pleure  dansIesDfas. 
niaternefs.  Summcrs  à  part  s'écrie  :  Qu^t 
enfant  !  Cette  exclamation  ,  fi  ta  Pièce» 
fe  jouoit  f  feroit  la  critique  de  ce  per^^ 
fptinage.  L'auteur  ne  $*efl;  pas  reflouve- 
nu  que  Racine  ^  malgré  fon  beau  génie  ,  - 
aeu  toùtesies  peines  du  monrde  à  moni* 
cret  le  petit  Joas  fut  la  fcène  \  il  a  fallu 
tout  Part  de  ce  grand  homtne  pour  que* 
ce  rôle  fût  naturel.  Fonhi  demande  k- 
manger  ;  fa   mère  n'en  a  poiru  i,  iuî« 
donner. Que  cette  fituation  feroit  dé-- 
chirante  ,  il  Tauteur  qui  paroîc  avoir  du 
talent,  avoir  fçu  Tapprofondir.  Sidnti 
(  le  père)  entre  avec  un  pain  â  la  main  \ 
il  répand  fes  larmes  dans  le  fein  de  fa 
femme  &  de  fon  fils  qui  veulent  le  coi>- 
foler.o  Ah,  dit  Sidnci  à  Clariffiy  c'eft* 


"A  if  it  É  g    ipV     HP 

«i<ôi  qqi me  décUres  le  ccriu:^^.  Ë(&îe 

^jarpliKQtde  leçalmer^.Çe  çn2tia,de9Z 

t^  heures  avant  le  joat,  ridée  dp  vo9 

.  wbefoins  ma  «iattt«â«coup  éveillé.  ««rK^ 

m  avec  qaeUe.  ipqtriécude  |^  Val  abajp*^ 

n  donnée  rJTon  feia  bactQÎt  par  tuttx^ 

n  vaUes>des  pleors cquloienc  iiiwtai 

,$9  tes  paupières  entr'o^yecies  t*'^.  &  (il 

id  dormois  cependant  ;.qtte  çeibmmfiU 

j0  ou  plutôt  que  c^  crifte  ^(ToapiUeqji^E 

.a» devait  être  druét..i,.  Âk!  f<^aie  mal-' 

itflieureufe»  Je  foi$  raisceuc  de  tçjtc^ 

n  ces  peines  ^  (ans  moi  mn'aurois  Ji.^ 

t»  osais  connu  le  mépûs  &  Fi0(]igei»(e»i>^ 

CUrîJJe  lui  répond  qu*il  lui  eienc  lie^  de  * 

tout  y  que  Ù  iQ  poids  de  la  maiédi<^Qtf 

.  d*uQ  pète  ne  chargeoic  pas  fan  coÈ^ot^ 

elle  ferait  parfaiteosenc  hé^T^^*  «^'^^ 

nti  la  quitte  poor  retoiu;ner  à  (op  nra-^ 

vaii  y  &  Clarijc  arec  fptn  fris  paijfe  poQir 

(e  chauflFer  dan^  h  cbami>re  de  l^bopt^e^ 

Atttimt  Summcrs. 

Jcnnlns ,  Miniftce  jr  entr0  &  voïi;  J^jr 

fpeâacle  de  Tiofertune.  »  Voilà  donc^ 

w  s'écrie- t'il  ,  le  rcgne  de  la  pauvre-' 

.«*  té  &  de  Tafïliékipu.^.  Voilà  J4  maf-' 

«  (on  de  douleur }  ««•••  la  joiîe  fijen^  ^ 
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't»Quelqae  iojQfte  que  foie  U  mal^dUc* 
ff  tion  aan,  père  »  qoeis  maux  n'iitire* 
MVelie  pas  !  Fonefte  diftinâicm  des 
n  taries  9  ouvrage  d'an  pcéjagé  croel  »  de 
«quels  malheurs  D*es-ta  pas  la  foorce! 
»  Les  hommes  rougifl^ïic  d'ècre  irères  , 
n  comûae  fi  de  vains  honneurs^  de  i^af- 
t»  fës  dignités  pouvoienc  repir  Kead'uo 
n  fi  beau  titre  !•••  &c.  i>  Ce  monblogôe 
eftfimple  &  beaa;c'eftde  k  vraiephi» 
]ofophie&  non  de  cetû  mécaphyfiqae 
à  la  mode  »  l'ennemie  du  feritiment. 
JtnnittS ,  ce  digne  Miniftire ,  apporte  du 
pain  &  des  yèremens  à  CAi/'f^.  m  Si  les 
M  riches  n'étoienc  pàs^fi  durs...  mais  , 
t9  non  cpncens  de  mé  reprocher  que 

II  fans  ceife  )e  les  importune  »  il^  me 
n  fiijent  pour  ne  plus  entendre  le  cri  Je 
>Ja  misère  donc  je  fuis  Torgane...  Ce 
•n  Monfiéur  Jaints ,  iur  -  tout ,  U  plus 
>  riche  de  tous ,  i^  celui  qui  s'eft  laflfé 

s»  le  plutôt^  Dieiî  »  cependant ,  nous  a 
I»  envoyé  nu  fècours  dans  fôn  père  :  |e 
S9  ii'ai  pu  le  voir  encore  ;  on  en  flit  b^^au- 
»  coup  de  bien  f  c'écoit  un  hoinme  puif- 
\  lofant  y  la  Cour  la  difgracié  \  î\  vient 
stjbuir  loin  d'elle  d'une  vie  idodce  8c 
9»  tranquille.  Il  fe  plaît  â  fecourir  Hndi- 
^1fiVi$t^  èc  >  depuis  le  peu  de  lempe 
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v>  qu'il  e(i  ici ,  it  oe  s'eft  point  pâfTé  d# 
9>  jour  où  je  n'aye  entendu  parler  de 
w  quelques-unes  de  Tes  œuvres  ;  dès  an-  • 
j»  jourd'hui  j*èfpêre  le  voir.  A  propos- 
»  de  ce  M.  James  ,  dit  Clarijff^  Madà« 
Wme  Summtn  m'a  rappotté  qu'il  ayoic 
o  reçu  des  ordres  pour  faire  arrêter  le$ 
»  pauvres...  Cela  eft  vrai ,  répond 7^rt- 
>9 nins.  Je  ne  vous  lai  pas  dit  de  peur 
«de  vous  inquiéter  »  quoique  cela  ne 
»  vous  regarde  en  rien  ;  car  ces  ordres 
H  font  contre  ceux  qui  mendient^  &  je 
s»  ferai  le  premier  à  dépofer  que  vous  ' 
»  vivez   de  votre    travail.  >>  Itiinins 
prend  d^ns  fes  bras  le  petïc  Vortfii  &c  • 
demande  au  Ciel  fes  bénédi^Slions  en 
faveur  de  ce  malheureux  enfant.  Sidnci 
.  vient  annoncer  que  le  maure  auquel  il 
s croitcngagé,le  renvoyé  pour  prendre 
un  homme  plus  fort ,  &  que  même, il 
loi  a  retenu  une  pàY^du  falairede  ce 
m^tin.  Ciarijfc  Se  f^orthi  lui  appren- 
nent ce  cjue  vient  df  faire"  pour  eux  le 
bieni||Manr  Miniftre  ;  Sïdnti^éïièiné  de 
reconnoiflfance ,  tombe    à  fes  pieds  5 
cette  fcène  eft  intéreflTante  ;  traitée  avec 
P?us  d'énergie ,  elle  produiroit  un  grand 
éffÎBi.     -  > 
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Arrive  un  Ejcempc»  qui  fedir  ch^rgiS 
d'ordres  (U  laj^art  de  M.*  James  y  qui 
deiire  fça? oir  d'où  vxtutSidnil ,  qui  il 
eft  ,  ce  qo'il  fait.  €lari£c  eft  (kiliede 
crainre  }  Sidnd  répond  avec  nobletTe  ^ 
i\  ajoure  qu'il  eft  homme  d'honneur  ^ 
pauvre  &  fooffrant ,  &  qu'il  emploie 
le  peu  de  forces  que  lut  laifTe  la  douleur 
â^agner  le  paiç  donr  il  fe  nourrir.  L*£« 
xempr  fait  av^c  dureri  de  nouvelles 
iorerrogacions }  il  demande  quelle  eft 
cetre  femme  (  Clarijfe)  yCi  Shimi  a  un 
enfanr.  Le  malheureux  n'béfice  pas  à 
clécottvrir  qu'il  a  un  fils*  L'Exeqapt  k 
recire  j;  inquiétudes  d^  Ciarijfe.  Son  père 
ckpuis  dix  ans  autoir  -  il  déçouverr  le 
lieu  de  leur  retraite?  Son  frère  qui  écoit. 
très-jeune  lorfqu^ils  furent  unis»  a  pré' 
fememene  atteint  l'Sge  d'homme  y  Vot* 
dre  donné  porir  fe  laiâr  des  pauvres  f. 
tout  cela  j être  k  frayeur  dans  i  ame  de 
cette  infortunée.  Sikati,  quand  il  efl; 
feut ,  ne  fe  cache  point  l'horreur  de  fa 
ittuation.  »  Cls  Jam$s  e&  un  hqMpme 
'  s»  dur  ;  s'il  apprend  qqi  nous  fommes> 
»  aux  dépens  de  notre  bonheur  ,  il  f^ 
».  fera  un  anii  du  père  ^eÇlarlffe^  it 
M  noas  trahira  &  nous  fera  arrète^^  S^ 
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m\t  perfifte  dans  le  delTçin  de  lut  ca- 
tf  cher  rhiftoife  d^  nos  malheurs-^  oa 
yt  m'arrachera  ma  femme  &  mon  fils» 
9y&  bientôt  nous  fêtons  confondus  dang' 
19  une  foule  de  malheureux  9  qul^  maU 
s»  gré  la  jufticedu  Gouvernemenc,  gé-' 
tf  miffent  fous  la  tyrannie  de  ceux  qui 
trfbni  chargés  de  fes  ordres,  »»  SinniM 
vient  confoler  Siintïy  it  lui  apprend 
qu'il  a  vu-  M.  Blindfon  ,  &  que  cer 
nomme  bienfaifant  viendra  lui*jnçm^ 
les  voir  ,  &  s'aflrurerp;ar  Us  yeu»  d^ 
leur  déplofable  ficuatfcnj-ii  ajoute  qu'il 
jouiffotr  du  plaifit  de  ferrer  dans  fes 
bra3  un  mortel  Ç\  refpeâaMe  »  quand  a 
para  ce  James  fils  iodigne  d'un  tel 
père.  5ii//2«/  apprend  à  JUnnîns  la  vi.- 
fite  de  l'Exempt  ,1  &  ce  Miniflre  frémir 
à  cette  nouvelle  j  il  trcrmble  pour  ces 
honnêtes  gens  ;  il  recommanda  à  5zV« 
nti  d'ufer  des  plus  grandes  précautions 
jufqtt'â  ce  qu'on  puifle  voir  M.  Blind-^ 
/on.  »  Peut  -  être ,  continue  - 1  -  il  >  u» 
H  père  aura  t-il  quelqi^  crédit  fur  ce 
M  cceur  féroce  ;  ne  relire?  pas  ici ,  venez 
j»  chez  moi...»  De  grâce ,  fuiyes  moi.  »» 
Clarijffi  eft  plongée  dans  la  plus  vive 
affliâion»  Mad.  Summcrs  cherche  à  ta 
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confoler',  accablée  de  fa  douleur  l'époofe 
AtSidnti  s'endort.  Eocre  ce  M.  Blind- 
fin  ,  (i  compaciflanc,  (î  vertueux.  ÇU" 
riffe  dort  tonjpurs.  Il  eft  inucîle  de  faire 
obfer  vSr  ici  combien  ce  fon^eiLeft  peu  • 
naturel ,  &  îufqu'â  quel  point  ce  reuort 
romanefque  blefTe  la  vérité  de  Taâion. 
La  bonne  Summers  dépeint  à  Blindfon 
la  ficuation  de cèi infortunés  jelle  ajou- 
te que  M.  Jamts  ^envoyé  faire  des  in- 
formations très-fufpeûes  qai  ont  jette 
Tatlarme  dans  ^tte  famille  matheu- 
reufe.  Blimdfin  invite  Madame  «f/z/r/- 
mtrs  â  les  raiTurer  ;  îl  donne  fa  parole 
qu'ils  n'efTuyeront  aucun  aûe  de  vio- 
lence delà  parif  de  ce  M.  Janus  ;  il  de« 
mande  à  voirlô  jeune  Forthi\  Clarîjf% 
dort  toujours  profondément.  Pendant 
'que  Madame  Summçrs  eft  allée  cher- 
cher cet  enfant  ^'  Blidfin  s>bandohneâ 
une  profonde  rêverie  \  il  en  fott  pour 
s'écrier  :^>Qoel  féjour  de  misère  &  de 
j»  larmes!  Tout feiiible  ici  ne  refpirer 
»  que  la  douleur.  Comment  mon  cœur 
19  fe  refuferoic-il  à  ta  pitié  ?  Ilfe  tourné 
iiducéUdtClariffe.  Ma  fille,  ma  chère 
■m  HenrictUf  fi  la  mort  n'a  fini  tes  peines, 
fi  to  es!  à  cette  heure  expofée  aux  mèn^ei 
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te'beibitts.»...  j'ai  Tamedéchirée De« 

*»>  pais  le  momenc  ou  je  iat  perdue, 
M  fai  perdu  au(E  le  repos.... <>  Une  voit 
»  intérieures  elèvddans  i»on  fein.  Mon 
'»  imagination  troublée  me  repré(encè 
•»  fans  cefle  oia  fille  foufifrante  »  viâime 
f>  de  Pindigence.  Cette  ombre  me  fuie 
nSc   m'accable  de    reproches  ;    père 

>»  ccuei  ! Je  foulage  tous  les  malneu- 

'»reax  ;  j'ai  cette  feule  confolation;  en 
9  eax  je  te  vois,  ma  fille  !  PuiiTes-tu , 
M  en  quelques  lieux  que  tu  fois>recevoir 
»  les  mêmes  fecours  !  J'ai  perdu  refpé- 
%  tance  de  U  revoir  avant  de  quitter 
«cette  vie  où  je  languis,,  de  lui  de-- 
Wi  mander  pardon  de  mes  cruautés  »  de 
>ta  ferrer  dans  mes  bra^,  elle  &  fon 
•»  mart,  ûthéniviwtmion^  Je  mourrai 
'»  danc,comme  je-vis,  dans  les  regrers^& 
1»  le  défefpoir'!...lî'  ne  me  refte  qo'nn 
^fits,  en  qui  Dieu  me  punir  de  h  du- 
»  teté  dont  j*ai  accablé  fa  foeor  ;  il  fe 
épiait  i  voir  foulFrir;  jàmais^  la  pitié 

•f>  n'ouvrit  fdn  cœur Mon-  Dieu  ! 

M  confole  ma  vieilieffe ,  rend^-moi  ma 
m  fiUé.  *>  BUhdfôfg  a  une  très  petite  fcè« 
ne  avec  Vonhi^'otï  lui  amène  ;  il  pa* 
toic  cottché  i  kl  voe  de  eet  eofant  ;  il 
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fort  après  a  voir  reœbâ  Madame*  Sxi/M*! 
mers  un  fecours  pour  ces  bonnëcesin*^ 
digens. 

Sidttà  Se  Jinnigs  paroîfient  ;  Cla* 
fïffc  eft  encore  endormie  ;  Madame 
Summcrs  remet  â  Sidnei  le  bienfait  àt 
IsA.Blindfon.  Jtnnins  Xzx^^SidntH^viié 
Ce  malheureux  s'approche  de  €lan£$,^ 
U  regarde  avec  tendreiTç  ,  profère  queU 

Î[ues  plaintes  fur  la  funefie  deftinée  de 
a  femme  &  de  fon  fils  f  nre  un  pifio^ 
let  de  fa  poche ,  s'en  appuie  le  Jboiu^ 
furie  fronc^  le  coup  manque }•  il jeitie le 
piftolet  loin  de  lui ,  &  combe  le  yifage 
contre  terre  ;  Clékriffc  fe  réveille.  »  Qae 
M  vois-je...  Ab ,  malheureux  !  Sidnd/k 
9»  nlêvant.  N'appt6cbe  de  moi  qu'avec 
9>  horreur...  Je  fuis  le  pbs  coupable,  de 
u  tous  les  hommes,..  Je  ne  fuis  plus  di^ 
»gne  de  roi...  Traître;,  répond  Clû^ 
^riffii  tu  proficois  démon  repos  poui^ 
»  t'arracher  la  vie  T..»  Ingrat  U*  Et  ton 
9»  fils  ?.,..  »)  Ces  derniers  nËiois  fout  fa- 
blimes.  Madame  Summets  vole  aux 
cris  de  ces  deux  viâimes  du  malheur; 
elle  annonce  qu'on  a  vu  des  gens  armés; 
.<^6  M.  JenninsVz  fait  ayerûr;  elle  lef 
înviie  i  padèi:  ch^z  e)U«  Sidm  $  Cl^ 


tifft ,  leur  fils»  Madame  Summers  p^r 
roi&nt  furlafcède^ils  (ont  tous  dans  U 
plas  cruelie  agication^iro/7i/z5  vient  carrr 
firmec  leiir&allarnies. /a/Tze^  adijafaic 
arrêter  quelques  pauvres  qaoi  qa'innor 
cens  \    Jfcnnins   a  vu  la  lide  ^  Sidnei 
&  fa  famille  font  déGgoés  despremierj. 
^Bîindfoh  z  tout   fait  pour  attendrir 
m  fon  fils  ;  cette  ame  faut  pitié  n  apoinc 
»  fléchi.  Sotts  les  lionis  de  devoir,  dor^  , 
.»  drè  >  de  bien  public ,  il  jouit  du  plai« 
9  fir  du  méchant^..»  Loppreilian  »  let 
ffdocrleurs  des  autres   rempli0ent  fo6 
«  cœur  de  joie.  Vous  ferez  tes  viâimes^ 
m  il  n'eflr  plus  tenips  d'échapper  ;  vou» 
9  ^tcs  gardés  à  vue  'y  croyez  -  moi  i 
9  avouez  qui  vous  êtes.  »  'SÏ4nu  crain( 
de  retomber  dans  ia  tyrannie  du  plu!ir 
dur  des  pères,  &  Clarifft  ajoute  qua 
jamais  il  ne  leur  pardonQera;on  enfonce 
la  portejparok  James  efcorté  de  GàrdeSj 
il  réfîfte.  aux    prières,  aux  reproches. 
du  Mtniftre7^/2/2//25  ;  il  ordonne  \  fe$ 
Gardes  qu'on  le  délivre  de  cesiraporr 
ninués.  Survient  BUndfon  qui  veut  ag- 
icterla  cruauté  dé  Ton  fils  j  Èlindfon  rer- 
corinoû  fa  fille  i&  fon  gendre  | /iî/72<# 
ia  fœur^  Blindfon^^ivhi^S^  Clarifft  &C 
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vmsvec  cette  refpc^tblt£iinill6-|  Mid« 
«Skmâitrseft  comblée  de  leorsbîeoftiits. 
Ge  Drtme  e  <lef  be^piésj  il  décèle 
«otfpm  £ige  &  oDe  «me  fenfible^  il  7 
H  même  de  rtiH^ntion  :  ce  frère- qui  1 
tou%h  ftom  de  Jbmef,  fft  près  d'oppri- 
iner  fa  fœur  &  foti  beftO  trdre  »  &  ce 
'vteiltevd  tMei^feifam:  qui  fe  trouve 
lire  le  père  de  Ciarift ,  font  de$  créa- 
lions  OQt  n'appartiennent  poincàTHif*. 
toire  û'Ânnê  BilL  L'auteur  annonce 
beaucoup  de  talent  ^  il  ne  connoît  point 
êfftz  le  Théâtre;  la  plupart  de  Ci^$  (ci- 
net  ne  fonc  ni  approfondies  »  ni  déve- 
loppées. On  peat  encore  lui  reprocher 
des  défauts  de  convenance;  il  y  a  un 
en  k  préfenter  le  tableau  de  la  chtsère^^ 
1^  fcène  ordonne  des  huancès  6c  dés  dé« 
1icate(re$  que  Ufpciétéf^econnoîr  par; 
/</z/i/iii  tirant  du  liîige  &  un  pairr  ifé 
deflous  fon  habit  «  répand  de  Tavi* 
tiflTemenc  fur  ^infortuné.  Au  refte  ', 
foutes  ces  obferyations  ne  peuvent 
altérer  ïei  éloges  que  mérire  rau** 
leur  de  ClanJJiS*i\  eft  jeune,  quil 
pourfuive  fa  carrière  ;  il  eft  sûr  dVb» 
ténii:,  les  fnfra^ei  ijks  petif  oc^ctifbre  it 
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(^Campdg^&àctth49s''Syigts:pàr 
Ai.  U  Camn  Je  Khwi^hjilU'r ,  Ttld'r 
jSdarich^l  GitUr^l  dis  4ff^Ûs  dt  $^ 
Ui^  /.  A.  &  4.Tr4^iW4kl\âh 
mandpàr  M.  U  Saron  de  Simiah» 
Cohntl  ^lnfàni$né  au  fitfkê  d$ 
Francu 

CnouTWge  eftvdçdWâ  S.  A.  S.  Mgr 
le'PncLC^^^MinMaxiniUiinÙes  Vtux 
PofUs.  VoiuYçaves  »  Mo^iUur  »  qa^ 
mefqw  toutes  les  Epitres  Oiàicâcoifef 
ibnr  remplies  d'acidlaciônsjdégoqûnrei^  : 
for.  root  celles  qui  font  adrefTéés  1  Of 
JMDe  Prince;  il  a  dans  fige  U  pi  uiten^ 
dre  coos  les  talens  »  toutes  tes  Mrtui^ 
toutes  les  perfeftions  jiodibtes  {  fe  Puj» 
biiciqqi  fçdit  prefqoe  cbuioûritecootrat* 
re  ^méprife  la  badfeflTe  de  Padalàreur.  La 
noble  interprète^  Comte  dt  Kévin- 
hiilkr  eft  à  Itabri  de  ce  reproclie.;  c'eft 
«a  bq^moa^bdtipdte  qui  met  fous  l^a' 
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yeoxdis  Pcince»  auquel  il  oâ&e  fon  tr^» 
srail ,  les  devoirs  de  fon  rang ,  &  les 
exemples  de  fes  ancêtres}  qui  lui  dtc 
que  la  carrière  qu*il  doit  fournir  eft 
ioimenfe  \  qu'il  ii'eft  encore  qu'à  la 
barrière,  &  qu'il  ne  peur  arriver  an 
Dut  qu*à  force  de  peines  >.de  foins,  de 
travaux^  d'études  &  de  méditations  *,  il 
cherche  à  le  prémunir  contre  les  âif« 
cours  de  la  flatterie  &  dé  l'ignorance^  à 
lui  faire  fentir  par  de  grands  exenapies 
que  l'expérience  n'eft  pas  fuffifance  f  Sc 
qu'il  faut  acquérir  des  connoiÏÏances  en 
tout  genre.  Il  lui  échtfppe  ^à  peine  un 
jDQt  d  cloge ,  parce  qu'çn  effet  les  hom« 
ixies  éclairés  qui  Tont'fiupics  d'un  jeune 
prince  ne  doivent  lui  donner  que  des 
înftruâions  ,    6^    ne    lui    apprendre 

?'  u'à  mériter  un  jour  des  louanges. 
^  îeux  qui  fervent  fts  paflfîons,  qui  fo* 
mentent  fes  vice^,  qui  par  intérêt  Té- 
loignent  de  toute  occupation  férieufe, 
font  fes  plus  cruels  ennemis»  &,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  affligeant  ,  les  enne-  , 
inis  d'un  peuple  entier^  fi  ce  Prince 
doit  gouverner  un  jour.  L'auteur,  in- 
i:roduit  heureufe,ment  dans  fôn  Epîrre 
fé  feu  Viincç Frédéric  des  Deux  Ponts^  Se 
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lis  fait  parler  avec  beaucoup  de  dignité* 
A  Du  feia  des  morts  votre  père  iui*ii^ç« 
«9  me  élève,  la  voix  ,  &  vous  dit  :  Moi 
•  fils,  j'aicombauu   fous  les  murs  de 
1^  Prague  &  mon  iang  ;  a  coulé  pouc 
Il  le  fervice  d'un  grand  Roi  que  vous  de** 
o  vez  refpeûer  &  chérir  \  fur  les  bordi 
«delà  Lauter  j'ai  frayé  à  fes  troupes  le 
•chemin  de  la  viâoire  \  enfin  ,  à  la  t^e 
m  de  l'armée  de  r£mpire ,  j'ai  brifé  les 
»  fers  d'une  famille  itiaftre  Se  malheu^ 
f»  r^ufe.  Vous  viendrez  uti  jour  prendre 
»  place  dans,  ce  tombeau  ^  defcendez-y 
tf  avec  gloire.  »  lA.de  Sinclain  mei  ent* 
faite,  fous  Icsyeux  du  Prince  ,  dans  des 
notes  hiftor  iques,les  grands  exemples(de 
fa  famille  &  fur-rout  de  fon  père^  C'ell 
en  les  imitant  a^c'eft  en  portant  à  la  tète 
des  armées  une   valeur  JFroide  &  une 
pofondeconnoiflance  de  Tart^nilitaire 
qiie  le  [Prince  MaximiTun  fervira  d'eo 
xemple  à  fon  rour».  Mais  lesvertus  mi- 
litaires nefuffifentpas  à  un  homme  de 
fon  rang  ;  elles  font^nécelTaires  dans 
^elques  circonftances  j  les  vertus  ci^ 
viles  font  nécedaires  dans  tour  les  inf^ 
ian9,&:av^c  tous  les  hooimes.Un  Prince 
eA  eaviroaae  de  une  d  ecueiU  &^  d'oççe* 
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fions  (iorgueît  &  de  Tatitté,  qnWtoi 
fi^tc  uii  gré  infini  i^t  fi»p)c  Se  bom 
Llioaianicéy  l'afTabiKté  ,  l'é<)itkié 'ga- 
gnent cous  les  corors;  ces  vercnsfonc  te 
bonfaeur  desiiommes  <]ttt  les  exerdebt , 
comme  de  ceux  qui  en  f6nt  l'objet»^Le 
Prince  MaximUitn  en  rrouve  encore  de 
fféqaen^exemptes  dans  fa  famillef  tl 
en  a  fans  ce(Te  fous  les  yeut.  Henreù 
lerifanc ,  it  vote  tous  les  jours  un  Prince 
humain   »  généreux,  affable»   }ufte^ 
fimple  »  modeile  >  qui  lut  lient  att|oxir*^ 
d'hut  lieu  de  père'.Qu'il  Timite;  il  aura 
l'amour  de  tous  ceux  qui  le  connomobf. 
LeG^mte  de  iC^re/i^iiî^irr^avokcdâ^- 
inéndé»^^  Bohènie  &  en  Bavière  y  lés 
âraicês  de  Hmpératrice-Reirie.  Son  ou*  ^ 
irrageeft  celui  d*unbomâiedegénîe'qQi 
embtaflê  d'un  coup  d'teti  fon  art  tmlc 
étitier,  §e  qui  faint  les  principes  sécrf» 
ra'ux  defquefs  t'ont |f  rÂle  peut  être ^^ 
dutt.^noiHrr^^ge  éft  tâétbodiôue,-!^ 
ré  ^  précis  •  ^'«ft  i  comme  dit  ioxtTtS^ 
duâeur  »  wu-t/qi^e  dt  VArt  MiSiàirr^ 
mars  f'effuiffi4'un  grand  Maàn.Taitt 
y  eft  fçâvànc&  profond.  M.  IdBâroirÂ* 

*  CfixisTian  I  y    Dflc  Reciranï  des  Dcù 
J^èftts  I  oîèçlc4«jcttefti0ct  jRtfJuiélfi#^^  ^^ 


Sinclaixc  s*cft  perinis  q|«i6|<|«Ss  chan- 
gemeos  ;dans  Tordre  des.  mMièces  ,  ic 
l-ouvrage  y  a  gagné  r da  coc#  4^  U  oicr 
chode.  IL  eft  dtvifé  en  deux  Par  ries  » 
dont  l'une  ccaife  de  la  Guerre  de  Gam-*- 
pagne  ,  t'autrede jcelle  des  Siégea..  L*àu« . 
teur  donne  en  tiiaximes  détachées  tel 
règles  générales  dexes  deux  efpèces  de 
^errp*  La^Mremière  comprend  les  pré- 
paratifs. &  les  opérations  qui  cooûftenc 
en  marchés  ,  camps  ,   logemens  «  ba^ 
tailles»  combats  &  manccuvres  \  la  fé- 
conde    indiquç     les    approvifionoe- 
mens,  lesprécaacioos  pour.la  surei<& 
d^spiaces  dega^rre  ^  Tarraquç  Se  la  dé- 
fenfe  des  placçs.  Je  ci;ois.^  Moqfieur  ^ 
ûue  çec  e^pofé  vous  ^iineta  uncuîdéc  ~ 
luGBr^mçdeJoayrage  ,  &  qu*il  fer  oit 
Sttttcile  de^  y  ans  en  cirer  des  maximes 
détachées.  Vous  les  verfez  avec  plus 
de  ^j>|aifir  dane.^le;  Ij^yie   noMne,  qui 
^c  ètce  fort  utile  aux  Officiers  dé;a 
it^rfés;  4a^   U  ibéorte  de   ieur  axr. 
Qaam i^ceux  qui  n!en,  onr  qu*uneW« 
diocre  eonnoiflancé  ,  il  lew  préfen- 
sera  peur  •  èire    à^  vues   trop  g^fté^ 
raies  »  &  ne  leur  conviendra  parfaite - 
'ment  que  locCqu'il  fera  iclairci  par.  ua 
Coaimencaire.  M.  le  Baron  dt  ^in^ 
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claire  nous  en  fait  efpérer  un  \  alors  les' 
ifiaximes  de  Kcvenhulltr  feront  nécef- 
aites  â  tons  les  Milicatres;  mais  »  telles 
qu'elles  paroi (Tent  aujourd'hui  >  c'eft  un* 
préfeot  très  -  cftîmable  que  leur  Tra-. 
du6leur  a  fait  au  Public* 

On  trouve  ce^petit  volume  d^environ  zoo  p?^: 
ges chez  Lacombe  Libraire  rue  Cbrifline..Il  R>ce. 
de  llmprimcrie  Ducale  des  Deux  Ponts ^  &  la 
partie  typographique  mérite  des  él^ges.La  (eule 
chofe  qui  puiflc  y  bicfler  un  cenfeur  dclicat^e  eft 
la  foule  de  lettres  maiufcules  quon  y  voie  a  la, 
tête  de  noms  ou  elles  font  ttès-inutiles.  Ce  dé- 
plut eft  celui  deprefquetous  les  compofîteurs  ; 
ils  répandent  fans  choix  &  {an$  principes  ctî 
majulcules  qui  fouvent  altèrent  Tordre  &  Pum*' 
foirmité  des  caraâères,&  nuifcDC  au  rtpds  néce& 
faire  aux  yeux.  Il  eft  aifé  de  piefcrire  à  cet  égarai 
des  règles  fondées  en  raifon,  peu  nombreuses. 
&  invariables.  Il  e(l*  bon    de  diftinguer  lei 
pbrafes  auifi  parfaitement  qu'il  eft  poflible  ;  la 
majufcule  mife  au  commencement  de  cha«|t» 
phiafe  eft  un  moyen  de  diftindion.  Il  n'eft  pa^i 
moins  eileifliel  de  diftinguer  les  noms  propres 
des  noms  communs,  &  cela  par  le  moyen  de  la 
uiajofcules  dans  toute  autre  circonftanceeÛâ^ 
eft  al)/urde  &  choquante.  Il  ne  fera  pas  difficilif 
aux  hommes  de  fens  &  de  goût. qui.  dingea^ 
l'Imprimerie  Ducale ,  d'y  détruire  cet  abus^ 
^ui  vient  de  Tignorance  des  compofîteurs^. 

Je  (pis  ^  &c. 
s4  Paris  ce  lo  Mai  1 771 , 
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LE  TTR£    VU, 

-Differtations  fur  laMyth9logie  Fran^ 
çoîfe  &  furpbijicurs  pàlnu  carUux  dt 
VHifloirt  de  France  ;  par  M*  BuUee, 
Profeffcur^  Ddyèn  de  Vt/nivirfite  dt 
Sejançbn  ^Çorrefpondt^nt  d^  PAcd» 
demie  Royale  des  Inf€ripti9ns'&.Bel'¥, 
Us  Lenres  ;  un  volumi  in- 1 1  de^  4# 
-  P^%^  »^  P^f^  ^kei  M  L.  Mgmard  LU 
'-  braire  Quai  des  JuguJlinS^  prh  du 
JPone  SiUnt  MiçhcL        ; ,     ^   . 

CHAQUE  peu{^Ie  a  fes  fables }  nous 
avdn^  les  nôtres.  Des  Sçavans  dit*. 
ÛDgaés  ont  tenté  avec  fuccès.de  dévoi^. 
Ann,j77i.  Tometlï^  *       (^ 
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1er  la  MxtIio1ogre^&  le  ryftêmê  fdB^- 
leux  d^  Ançieas  »  oar  le  ^fejpoi^rs  des* 
Langues.  Gcecqûc  p:  P^fcicîenne 
c  eft  i  lear  exempte  que  M.  BuÙce  eu- 
treprépd  /i  IVide  .du  Ceîflqtiè  qui  fuc 
la  Langue  de  nos  ancêtres  y  de  décou- 
vrir  Terîgfne  desfiâtoDS&  descroyan* 
ces  popoUûes  qui  furent  en  vogue  par- 
mi eux  I  &  que  I»  tradition  a  fait  paf- 
fer  jufqu*à  nous.  La  Fable  de  Milufint 
cft  une 'de  celles  qui  tienirent  le  pfè- 
jnier  rançdan^  notre  Mythologie  ;  elle 
e/lTob|et  de  lâ  preoriè^e  DîuerratioQ 
étU.Bnlttt:- 

^  ,\fi4in  rf'-^/Ttfi^yijntTecpeilHfurfafin 

du   douzième   fiéçle  tous   les   conres 

qu*6ri  ÎFaifôît  Ae  Mitiâjîrt^ ,  en  toin)>o- 

A  ce  qu'il  a]>peUe  ^chronique  ëexette 

^rincçfl^t  Voici  le  précis  de  fa  fabu* 

leuTe  hiftoîrei  Milujint  ^îyxi  Taînée  de 

irtrs  utiles  que  fa  mère  P^^fftéi^y  ftm» 

Xfiti^'^l[f\as  Roi  (i'4lban^  »^ttt:,dVne 

feule  couche.  Pre^/ï^  avoit.exicé  defûn 

époux  qu'il  n'entVéVôir  |r6%t  WnS  fa 

chambre  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  relevée, 

ïi  deflrde  vbp  ftt  ënfans  fci' tiyane 

Tait  ixiânquèr  i  (a  profurefle  ',.^;^r5^^ 

'lé  ^w«»',   emportant  wèc"  bllè  fes 


,tt<Âs  filles  9  auxquelles  t  <lu,  fommçt 

di'qne  hauce^moutagoe ,  ell^  montra  le 

pais  d'Àl)}aaie  où  elles  eullem  régné 

(ai)$  la  fatale  ouriolî ce <ïe  leur  fève.  Les 

trois  fœurs^  pour  $*en  veuger  ^  enfeç- 

/nièrent  îeur  père  âans  la  montagne  âe 

^  Bf  aftdeloi?.  Pt^nt  les  punit  par  diffc- 

.rens  icbâtiaiens^  çeliii  qe  Milufinc  fut 

/d*ctre  moitié  ferpenttous  les  Samedis', 

,  i&  d'être  Fée  jafquau  jour  duîu^emenr, 

^â  moins  quelle  ne  trouvât  un  Gheva- 

'  ïicr  qui  voulut  être  fon  .raati  ^^  &c  qui 

ne  vît  jamais  fa  fornaé  de  ferpent.  Rai- 

mondiriy  fils  du  Comte  de  Forei» ayant 

rencontré  Miù^^e  àwi  un  bois ,  \!i 

.pouifa  9  &  cette  Prinrefle  bacii  le  cbâ- 

ceau  de  Lufigna^»  Mais  Raîmondin  qe 

^  tinrpoint  la  ptomeffe  qu'il  lui  avoit 

faite  de  ne.  jaqiais  la  voir  le  Samedi  jil 

,  fit' une  ouverture  avec  fon  ^épée  dans  ia 

.chambre  où  çlle  fe  tenoit  enfermée  , 

^  &  la  virfousl^  forme  de  fcrpent.  tilè* 

^  luÊiu  ne  ,put  alors  demeqrer  avec  lui  ; 

:  elle  s*envola  par  une  fençtre  fous  cette 

même  figure  de  ferpent  \  elle  doit  de - 

;  meorer  Fée  jufqu'au  Jaur^u  ^geinent« 

.La  chronique  rsfpporte  que  toutes  les 

fois  que  i^uRgnàn  change  St  Seigneur  » 
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OU  queaaelqa'un  de  fa  lignée  doit  oioâ* 
rie  ,  Milufini  paroîc  trois  jours  àvaoc 
furie  faite  des  cours  du  château,  &  y 
pôuiïe  de  grands  cris.  Tel  eft  le  Roman 

'  qu'onc  fabriqué  lios  bons  aye4ix. 

Cette  MélâftFiô  éioit ,  félon  M.  BuU 
Ut  y  une  PrinceîTe  de  la  maifon  de  Lum 
Jîgnan^  ^\{q  à^Aimery  Roi  de  Jérûfar 
iero  &  de  Chypre  ,  &  femme  de  Ray- 
mond dt  Poithrs  y  {ccond  du  nom  ,  Prin- 
ce d*Antioche.  Mais  comment  cette 
PtinceCTe  at-elie  pu  donner  lièp  a  la 
Fable  abfurde  qui  nous  là  repréfente  fous 

'  1^  forme  d'un  ferpent  ?  }A.  BùlUt  ext- 
mine  &  réfute  les  diff érens  fyftêmes  que 
les  Sçavans  ont  propofés  i  ce  fujet.  Il 
croit  que  Milufinc  ne  doit  fa  forme 
Tnonftrûeufe  qu  d  une  équivoque.  Spn 
nom.a  un  double  fens  da<is  la  Langue 
Celtique.  Le  mot  Mélujint  formé  de 

'  milus  ,  fignifie  douu  ,  agréatU  ,  char" 
mante  »  &  compofé  de  me  &c  de  iifeA  » 
il  fignifie  moitié  de  ferpent  \  Voilà , 
fçlon  lui  ,1a  fource  de  Terretir.  Qn  ne 
manqua  ps^s  de  choifir  celui  dés  deùv 
fens  qui  tenoit  du   prodige»  dans  un 

'.  .*'Aft(>ume%nificçriÇcItiquc^i»i/^^^^    mqi^ 
tU;  Ultu/owcn,4u/in ,  anguUlc ,  Icrpttxt. 


ûècle  où  le  merveilleux  avoic  feiil-  je 
droit  de  pùîre.  On  fe  figara  queAÛ- 
liifinc  èioh  ane  Dame  qai.  par  la  moitié  1 
da  corps  écoit  Serpent.  Les  premiers 
Grecs  Se  les  premiers  Rpmaitis,f ufli  p^a 
éclairés  que  nos  pères  ,  ont  (ouvenc 
établi  comme  eux^des  fables  fur  l'éqâi-*; 
▼oqae  des  mots  ,^  en  préférant  le  Xens  • 
qai  tenoit  da  prodige  an  natoreh  Âitofi* 
ils  ontcbangél^Ctfo;?  en  loup^parce  qUe 
fon  nomr.eift- le  même  qc^e^ô^lpi  de  ceé 
aninçiài.  Le. Temple  de  Delphêk  atbit 
été  coDftruit.avecla  cire  Ôc  les  àilès  des 
Vieilles  qa A fôlhn  avoir  fait  venir  des^ 
païs  Hyperboréehs  ,  parce  qae  PUras  ^ 
dont  ienom.én  Grée  vent  dire  ^^« ,  en 
avoir  été  l  arcAitè^e/Les  premiers  Ro- 
mains OUI  iffntéqdb^Romultis  avoir  été^ 
altaîté  par  une  louve  V  parce  qu'il  aVoic 
été  nourri  pac^unc  fen^me  impudique  » 
défignée  en^Latin  psTr  le  terme  Lupa 
de  même  que  la  femelle  do  loup*  Pi^  » 
Roi  4^s  Lanhs',  portoit  le  même  nom 
qu'un  oifeau  ;  il  n'en  fallut  pas  davan* 
rage  pour  opérer  la  niétamorphbfede  ce^ 
Prince, 

Celle  de  M^/c^^/s^  en:  ferpenc.n'elb 
pas  la^euIe.qaeTéquivoque  aie  opérée 

Giij 
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da  tenapi  de  qm  pères.  Befan^oo  avété^  . 
plis  au  quatrième  ÇAàst  ift  ikom  cié  Ciif*' 
pqUSf  des  CnJjfoii/iSonSifÊtatms  dobe  \ 
elle  éîQH  la.capita.le.  Criffi^lià  en  Cel^* 
()qoe  6gjpi6e  ik^jjoér  dt  chevaux.  Daaà  / 
If  neuvième  fiécle  ^  ^uel^ulgnàraiic 

Sïi  p0tt(  une  faoïe  ce  qu'il  n'eticèh-' 
^Hpal  »&  lot  Cr^ùUs  poàt  CriJ^c^* 
Jis^  ^iufi»  grâce  â  h.  méprife»  fie&io»' 
l<pn dèyim.cine  viUk^m ,&  e^ffeâa  pen^ 
daiieJbQg^cemps.de  ne  pcecuke  oue  ce 
i>OQ» ,  ^Mîe  fçavaic  comoiéat  le  |iiftl» 
fift»  JLeis.  Barifiens  fàirokmc  iiti  gtatxd 
<MlaQieree  pat  eau  ^  ce  (ut  delà  qaUts^ 
ffif eK^t  nomiiïéa  en  Cekique  JEf^^Rfur^  ' 
hommes  d^iâ$cuux.  La  te&tnbboce  d^ 
ce  |DQt  aVec  celai  de  tadmtti  autre  xAt* 
idede  la  nième  Langt^  qui  Çtffï&^foê  ^ 
mah  ,  l'a  fàic  confbuiiie  avec  ce  der- 
tper  j.oD  enb  aJait  un  ipbftqoee  >  pjir 
lequel  on  défigne  Us  l&bitane  de  1%^ 
ri*.  : 

.  M.  ÉuUei  entreprend  >  ckns  ik  fe^ 
conde  DiiTert&tion  >  de  donner  Texpli* 
cation  d'une  ftatue  (ingulière  qoi  fe  voie 
aux  portai tJs  de  plufieurs  É^lifes  dû 
Royaume  ^  entr'autres  dê^SaîAte  Marh 
dcNeâe  y  DiocèfedeTroyes  »de  Saint 


A  jt  Jf.i  M-  tjft;  15  r 
M^if^nç  Aq  ijijoa,  ^e  S.  K^wdciNç.. 
y  ers  ^  dfi  S.  Tourçain  ep  Aayer^ae^^ç* 
<^éct;e  ^a^ui  repréfeprei'  ànêRedoc^tti  a 

pour  cçtip^  ^âuon  ïç  qqb^  w  U  /?«/«« 

çecce  (tatue  ;  te  \K  Idabilfon^  ne  dôme 
DQinc  qu|t  c^  nçi  foie  ^f^iote  ClotîUU  { 
Af.  l'^btc  ùBà^fctoii  y  tefQqnôurç 

wnç  leur^  ôpioio^^^^  P?^t^1l^'»^n^  Rvène-r 
îpeqc  arrive  au  cop^ep^e^^  âa  dqa^ 
ziém^  fifelç^^'  pil  ^Pntier"  lîy>^  dé  rçptér 

(m^'ii  H^s?^  ^.^^^^^^^ 

mou  4sa wc^ç  au  il  jffetpbU  uç  pi^n^» 

V^l(pj^^va:  p  fyt  plu&eûrs  aSaires  iin-7 
pfifcaiicWVaonc  la  'principale  &  celle 


Xé  premief  déçrec  de  ce  Cppcile  regar<<. 
Hqîc  cette  uuioo;  îlétoir  conj^u  eu  ces 
termes:  »  Que  le  ÉLôi  A^icrt ,  qui  a 
t»  époufé  Sctihe  fa  parente  cpntre  le^ 
f»  loix  de  rfglife  ,  ait  â  la  quitter  aa 
m.  plutôt  &  â  faire  une  pénitence  de  fept 

Gif 


15  X      VJnKÈB  LixtiAMÀ^* 

»  ans ,  conformément  aux  Canoni  tk 

m  ài'ufage  derEgtife;  qôC)  $'iln\>béxç 

li  pas  >  il  fotc  déclaré  eicommuôié ,  8C 

s»  que  BertAc  foit  (bumife  à  la  même 

w  pénitence,  fous  la  même  peine.  »  Ro^ 

hre  ne  tint  abcQn  compte  de  cette  dé>« 

cifion }  it  fut   infenfible  à  toutes   les 

remontrances  ,  jufqu*â  ce  qu  enfin  la 

Reine  accoucha ,  non  pas  d'un  fiis,  mais 

d^une  e^èce  de  monftre.  Le  Prince,  fut 

alors  û  frappé  de  cette'forte  de  prodige^ 

que  >  pour  catnaer  faconfcience  ,  it  fè 

fépara  de  Bcrthcj  qui  néanmoins  con« 

ferva  toufours  le  thre  de  Reine.  Tel  ei{ 

lé  récit  que  font  les  HilIdrieiBS.  Ilsn!in« 

diqttent  pas  la  figure  du  monftre  ^ont 

;0er/Âf  accoucha  ;  Pierre  Datni^if  dit" 

que  c*étoit  un  garçon  'qui  avoir  té  col 

&Ja  i^te  d*ude  oie.  Ce  Cardinal"  n'eft 

pas  le  feul  qui'fâife  mention  de&çouches 

iriônftfûeuf  es  de  cette  Reine.  QuelqUes^i 

uns  de  nos  anciens  Chroniqueurs  en  pac- 

tént  aiiÀG.  »  Je  n'érâmîne  point ,  dit  Kt 

n  Bnilti ,   I^  vérité  lîd  r^it  ?  vrai  oaj 

H  Taux  i  il  mre  fulKc  qb'i4>ît  été  crâ^ 

»  (qtk*il  ait  été  répandu  dans  lé  Royâo-^ 

•»  'me ,  &  même  dans  les,  pais  cirân* 

I»  gersVqu'il  ait  fait  la  plus  forte  im^ 
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é  pr<(Son  far  l'efpric  des  peoples^  Uno- 
»  Reine  excommuniée  pour  un  marift' 
^  ge  ioceftueux^  met  au  monile  an  en* 
I»  tant  qui  a  le  cal  &  la  tète  d'une  oie  i^ 
»  voilà  on  châtiment  miraculeux  ^voU 
n  là  un  événement  qui  frappe.  On  juge- 
»■■  quHl  eft  â  propos  d'en  perpétuer  1& 
m  (oovenir ,  parce  qu'il  n'en  eft  poi^ic 
9  de  plus  propre  àinfpiïer  du' refpeât 
«(  de  la  terreur  même  ,  pour  tes  cen-^ 
»  fures  de^  TEgiife.  Pour  cela  m  ■ipré« 
•»  fente  ^«r/Ae  avec  un  pied  d'oie  y 
«  fymbole  qui  rappelle  la  mémoire  d& . 
»  fes  coucW  iiK>tïftrueufes.  On  placer 
«  fa  ftatue  dans  (e-  'portail  poui^  ou'otJ 
»  ne  pui^fTe^  point  entrer  dans  TEgliÂf 
»  fan»l^  voir.On  multipfie  ce  mona^ 
fi  ment  ,on  l'érigé  en  pb(ieursendi:oit9 
n  du  Jloyaume  >  afin  que  coorés  leç 
»  Provinces  ^ ay ent  part  à  l'efFrayania 
»  leçon  qu'il  donner  i*  -»      1 

:  Une  autre  raifon  rend  arffèz  plaafible, 
la  canfeâure  de  M.  Bullte,  On  voitatu 
portail  de  S^v^i Bénigne  de  Dijon  ï\mi\ 
grandes  figures  »  quatre  de  chaque  côté^ 
Ala dernière  place ,  du  côté  gauche» 
on  remarque  un  Rai.  Ce  Prince  eft  te 
Roi  Robifi..  A  la. quatrième  placé. dc|.' 

Gv 


54     L^AV^ÈM  llTTiRâNtË. 

cUé  dcôic  ^ft  la  figure  d'une  Keift^  «veit 
un  pied  d*oie«  Or  l'ordre  félon  ieqael 
elle  eft  placée  donne  lieu  de  )oger  qaé 
œue  Frincedè  eft  Tépoofe  da  Roli^^ 
iêrt  qui  occupe  le  quatrième  ratig  aft 
côcé  gauche  ;  car  on  obferve  qu'on  a  miî^ 
dans  imraug  parallèle  &cori^fp0hdanfi 
kl  %ares  qui  ont  qiuelqqe   liàifon  » 
queiuue  lapporr  eutr'elles.  Saint  Piirrê 
eft  à  la  féconde. placé  du  coeé  droit.  S» 
Paukè  ia  féconde  du  c^cii  gauche»  i 
çaufe  de  l'iunion  de  ces  $ieux  Apocrew 
Au  troîâéoie  rat^  du  coté  4rokf  on 
iPoV  Mpilfi  qui  rtmt  les  T«JUes  de  b 
licà.  Saint  i&rr|gfM»£«cc^deLacgc^> 
fondareof  ^l'Abîme »  occupe  le  tioi^ 
iicâie  dOiCÔcé  gaudie  ;  il  tient  pareille» 
«lent  jm  bure  ouvert  entre  fesmatnsi  L* 
premier  donmi  k  Loi  au  peuple  d*lA» 
zarl^  le  JOécaBd donna  Ja  règleaiix  Re« 
ligieùx  de  Saint  JB^ignrr.  Auzpcemièrea 
places  du  cocé  droit  iBc  du  coté  gauche 
fi>nt  deux  fiiois,  qui ,^rtam  cbactKi  tm' 
îouleau  développé  ,    font  connoSeir 
qu'ils  dTom  bien&iteufs  de  cette  é^àùs^, 
&. qu'ai»  6  ils  ont  été  unis  defen^neni 
pourbcoixibler.âe  kuvs  bieci9.iPiuilqne 
ia  ^einé  Pééauqm.^  {âacée  «]s4*  viiJ^ 
y  ^^ 


cetUit  â^  çc  Prince  ,  il  faac  doocq^^ell^ 

»Î€  qo^lgapîappQFc»  quelque  aoiooavef 

lui.  &  q^pUé  pcu(  itsf>ç  cfetce  luiCbcif 

.4lefXHia4e.  Jyit  BiflUf^  iitiQn  calle  4*^7 

poafe  ?  Qa  9  ^doac  UeU  >cte  craiise  .qu# 

la  Rei^e  fid^ku^^t  éft  l'ipcivire  dç  cf 

Pfioce.  Ce  R<;rt  n  a  ,eu  qu^  jd^qf  fai^r 

«ea  »  BcnJu  Se  Conflanu.  On  ne  ii( 

^ea  <pii  ^ic  pu  4otîaei:  lieu  de  reprér 

femetr.celle?ci  avec  un  pied  d'oie*  An 

canrraire  »  les  cxniclie^,i9onftriieare$  de 

-BArthciQxxxnx^V^t.^ci^  r^ifan  crès-fori^ 

de  la'%uj'er  Av.e/:  cec  aucibiir.  Il  faut 

idooe  conclure  que  la  Reine  Fidauquf 

idu  portail  de  Swn  J$inign€^  dePijoii 

ed  la  Reine  j9<r<rie  «  Sciron  conviendra 

fan$  peioe  que  «.fi  elle  la  repréfence  éa 

xec endr^ic,  j^iis  la  reptéfénci:  i^c-toai* 

,-T^lles  fom  ksicQojeâwrès  &i  expUcar 

^ion  qbe  donne  M*  BidUt  de  la  fameuf» 

Reine- Pf^/tfiHij^/^f.  ^. 

..  Le  fâjoieux  dael  d^uti  gencitbornme 

4e  la  GoôF  du  Roi  Ch^rtuK  conçre 

un  chien  .dpnc  Ce  gentiibomâie  ayoit 

tùt  le  malue  >^^  je(l  iin  de  ces  fàica  ex-^ 

traôcdinaires  qi|e  perfohne  n'ignore  Se 

^K  .cbfcai»  /iui  comme  une  pceo\£# 


^clatame  de  là\ttdéK<é'&dé  tl^tâcâie^: 
ment  des  chiens.  L'biAoîre  derce^com** 
bfic  livré   en  champ  cto$' en  pféfençe 
litt  Roi  &  de  tome  fa  Cour  ^fe   voir 
eneofe  au}M(d'hiii  peinte  fur  le  mad-  ' 
te»  dl'iM>edes  cheminées  de  fa  grande 
failedo  château  de  Montargis^;  maisl^/ 
poaffièr^  qui  s'y  eft  attathie  d^»i$  iSi 
lODg^teiBpa»  fait  qtihipà  ne  peàcdiftio^ 
gqer  qii^vec;  peine  les  difFiéretic^s  par» 
ties<)oi  compofent  ce  tableau;  M.  Mut- 
in regarde  t'hiftoire  de  ce  combat  tom« 
me   aDôcryphe  \  te  prétend  en  a^oîc 
trouve  une  preuve  inconteftablo»  L'inA 
criptiioR  da  tableati  de  MoBtargîs  porré 

3ue  ce  combat  s'èft  paâfjérfotts  te  règne. 
è  ChofUs  V.  Mais  M.  BuHct^mo^^ 
VÈ^ qu*ot^ racontait  déja^le  duel dacbien  ' 
é^Auiry  de  Montdidier  contre  Ma^^irr . 
theurrrier  de  fôn  maître  y  pias  de  cent 
ans  avant  leregnedeCil^/irj  K  Attiric^ 
Religieux  de  TAbbaïe  de  Trois  -  f  oiai- 
faînes  »  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ^  a^coiiH 
fôth  ùbe  Cfaroni^ue  oui  finit  à  l^aa 
1 141  •  Cet  ouvragé  eft  f ort  eftitné  des         , 
gens  dé  Lettres^  M.  Chiffa  place  ^A        i 
tifU  au  premier  rang  de  nos  aoeienf 
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èrfclevbiii  rédhîcîn' ,  foufcritirclogé' 
ija'en-faitM.CA/^e/.pâfisia  première 
partie  'de  cette  Chronkjue ,  fous  lail 
780*,  ofl  lit  Que  Charltniagnezymt 
époufé  Sibilt  fille  de  É>idUr'9Lo\  des 
Lôtnbards,  il  Ta  répudia  an  an  après  ^ 
ït  prîr  pour  femme  ffildegafdeXès  Poci- 
tes  François  coinposèreftt  un  très-beau 
Rômari  for  U  répudiation  de  SiiUci 
»  On  y  parle  ,' dif  le  Chroniqueur  en  • 
n  rapportant  lé  contenu  de  ce  Roman; 
n  d'un  hommevain  &  fans  mœurs ^  ad 
»  fujet  duquel  ladite  Reine  fut  ren- 
»  voyée  ^tTah  ChevaUcr  nommiAubr^ 
u  ^  MontdidUr  qui  fut  chargé  dé  rê- 
»**  cotrdiiîre  cétré  {^rihceffe  èlà  Cour  du 
«  Roi  fort  père  ,  téquil  Anbry  fut  tut 
»  par  Urraûn  Macain  ^  dti  chien  di 
»-  ckajjide  cet  Aubry  ,'  qui ,  dàninriducl 
n  fitrprtnant^  yàinqnît  ledit  Macatrc  à 
»  -Paris  en préfikcè dé  Ckaflemagnè.Oû 
»  y  parle  dé  GalUfan ;  de  Backar  Sé  dé 
»  <fe-  nicttîé  Macaite  qui  furent  igrto- 
»  mtnieufement  traînés  &  attachés  ati 
»  gibet,  8rc.  «j  Oh  iiepettt  donc  dou- 
ter »  dit  M.^Buitéc^  que  lé  faiheuxcïuel 
du-cHen  d'^à^ry  de  Mbritdidîet  con- 
^Macwc,  n'aie  fkit  pisinîe  d'an  Ror 


man  mventé  i  plaifix.  Cer  épilîid^éro^ 
lies  plus  propres»  par  }e merveiiieiu^ 
qu'jtl renfermera  figttrer  d<in9  acoil^'* 
yrage  de  ceue  n^tore.;^  Sq  jl  fairç  I9 
plus  force  impreÛion  fur.  les  ieâeqr^ 
Au(£^  quoique  le  Rpman  de  Sitilf 
It  foie  perdu  >  &  q^e  iotts4^s  évèoe- 
mens  aatou  y  lifou  fe  ioj^euc  çubUés  ^ 
celttî*a s*eft perpcmé  d'^e.en  âge  ;  il 
^'eft  j^lifTé    dans  nos  Caroniques  »  ^ 
fourni  des  ftijers  de  tableaux  »  &  a  fèrvji 
d^ornemeot  à  nos  Poëines» 

M.  Bullctctpxt  avoir  découvert  da^f 
Pùttarjufi  lorigine  de  la  fable  du  ç^e^ 
de  Adoncargis.  Je  rapporterai  ce  moi* 
•:eao  d'après  la  cradt^ion  à*4my^f 
L^es  grâces  naïves  &  coucbaote^  4^^^ 
focien  langage,  yalenr  bien  les  exprès- 
Cx<Mi%  froides^.  CQ;mpatfces  du  notr^ 
p  Pyrrhuf  ^  aîlanr  .p^  Daïs  >  cenconcr^ 
)»  uocbien  qmgaraoicle  corps ,dj& /op 

V  maiSi-e  que  l'osi  a;yoitcué .»  &  epi;e^ 
p  danc  àts  habimns  qur^il  j  avoir  ^\^ 

V  trois  fours  qu'il  eftok  auprès  £uisq;i 
>i  bouger  &  fan^  boire  ni  manger.^ 
»>  CDmounija  que  ron^enierraft  b  ^arj^ 
I»  ^  amenaft  le  cfaienqqanr  &  l^^rM 


9Ê^  lùuxs  après  ofi  viac  i  faire  la  montre^ 
j»  &  revue  4e$geas  de  guerre  ,  paflânc 
s»  parxl&v^m;  If  Roi ,  qui  eAou  affis; 
s»  en  fa  chair^e;^  &  avait:  iç  cbien  aa« 
i^  près  de  lui»  lequel  œ  boogea  au**», 
1»  co&emeoc  »  jofqa  a  ce  qo*il  appf  rnic 
»  les  meur^içrs  qui  ayoiem.cqé  loa 
1^  maiftr^  ^auxquels il  courut  fai  iar 
»  côotitieoc  ^vec  on  grand  ^bl^is  ic, 
»  graMe*  afpcecjé  de  coûrro^ux  ,  en  fei 
1^  rei^^rnam  i^vent  de^er^  Pyrrhus  ; 
«  de  œaDièreque  0OQ*.feiileiz^eDC  le;; 
I»  Rai  »  cpiits  aoifi  toos  lesaiEftans  en-^ 
w  trèreac  tea  fufpicioD  gratide  >  que,  ce 
s»  dev<]âc  ^œ  xeulx  qi^  ^pient^  cuy& 
If  (pn  œa*iftr^;y  £  f^rea;  arrêtés  pri^ 
»  femit^sf^  Leac^oc^  fotfairU  JeC- 
t»  fi:^  ,  joiflâf  qt^lqtxes  wt|pe;i  iodicei^ 
j»  &  'pr(^^aipri<^DS  quel^oo  ec^r  dUt« 
I»  leurs  â  T^ticoture  d'<eax  ;  rj^leme^^ 
^'  qa'i  la  &a  ils.^dvoaàreoi  Le  is^orcret 
I»  &  en  Curent  pqni«.  a  , 

'^  Ijçs  sucres  Ditferutiprus  de  M.  Bul- 
ùiont  pcmr  :ob)^r»4i^ce^poims  dq 
i^>cce  fliftpire ,  tpîs  4C}|ie  TéUv^aciaQ  dl3 
Jfygtàcs  Ca[/r<f  aji  trône  .4e  France  ^i( 
pr^cefid  qu'il  iq!^  eft  pi^verm  que  pai; 
umMe£^on  légitime  vM  ««te  dç7>i^ 
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Chrétien  qutpoxttnt  nos  Rois;lcnfr#A 
de  Dattphifi  ftffeâé  i  lear  éts  aîné  f 
,  t'inftirucion  des  Pairs  de  Fcatice  ;  Kécac 
des  Evèques  fous  {a ^première  race  de 
nos  Rois^  Il  prouver  dans-  un  autre  qae 
Romeaéréprife  deux  fois  patlesGaa- 
tois.  It   indique  dans  la   dermère  I  o*'  - 
rîgine  des  ^arroffes.  On  trouve*  dàor 
celle  cr  quelques   détailt    incérefifaiiSr 
Quofque  tes  Romains   ay eut  eu  der 
▼oitutes  roulantes-  de  plufieurs  :efp^^ 
ces  ,  on  ne  voit  point ,-  par  leftr  hif-* 
tofre  ,  qu'ils  ayent   connu  t*tt(age  des? 
carrofles ,  c'eft-à-dirè,  desvoîtotes  done 
la  caiffe  fftt  fufpendue.  î-eur  origine 
éft  pins  moderne.  Les  chariots*  que  i*on 
vit  â  Pentrée  folemlîelle  de  ta  Reioe 
ÎJabcatttti  I }  8^  ,  n'ctoîent  poiht  hàn^ 
lans  y  c*eft  t'expreflïoir  des  Hîftorîens^ 
du  temps  ;  ceux  dont   elle  fe    fervir 
ïorfqu'elle  rentra  à  Paris  en  1405  Té- 
rpient»  Ce  fut  donc  dans  cet  efpace  à9 
temps  que,  pour  rendre  cette  voiture 
plus  commode ,  on  s  avifa  de  fafpeodre- 
le  corps  du  cbrariot ,  ce  qui  te^  rendît* 
branlant.  Les  fréquens  voyages  quefai-^ 
foi t  là  Reine  i/à^ratf  occattonnèrenif 
fuiytot  toutes  tes  apparence»)  ce  chati^ 
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l^emenr.  On  fe  Xtxfii  de  ces  chariots 
ainfirarpendusJQfqu^en  1535  »  où  nous' 
les  voyons  encore  ÎTentrée  de  là  Reine 
JEIèoriorc  à  Marfeiile.  Comme  le  règne 
cte  />« n; 0/5  /  fut  répoque  de  la  renaif- 
fance  des  Arcs  en  France ,  on  imagina , 
fous  ce  règne ,  de  rendre  agréable  une 
voiture  auffi  t;itile.  On  fît  une  cailTe 
€13  vaifTeaa  en  forme  de  petit  cabinet; 
la  Reine  eut  la  première  de  ces  voita^ 
Tes>  auxquelles  on  donna  dds  -  lors  lé 
nom  de  carroflfe.  François  I  ^  K\tà\  ai- 
moit  tendrement  Diane  fille  natu« 
relie  de  fon  fils  Henri  ^  en  fit  faire  uni 
ppnr  cette  jeune  PrinceiTe  ;  &  lé  pre- 
mter  dès  Seigneurs  de  la  Cour  qui  eni 
fil  ufagé  ,  fut  Jean  d^  Laval  de  Bois^ 
Dauphin  9  qui  ne  pouvant  fe  tenir'  i 
cheval  âçaufe  de  £>n  exceffive  grof*^ 
feur,  fur  contraint  dé  réfervir  de  cette 
voilure.  Quelques  Dames  des  plus  qùâ- 
lifiées  fuivirent  foh  exemple  &  firent 

£ar  commodité  ce  qu*H  avoir  fait  pat 
efoin.  Le  Parlement  de  Paris  vit  avec 
peine  ces  équipages  s'introduire  dzni 
cette  ville;  ils  lui  parurent  fi  faftueux^* 

Ju'en  15^),  lors  de  renregiftrement 
esLettce^  Patentes  de  C/iarlès  IX  poaî 


Itil^     l^ÀNnÂE  LlTTÛRAlKÉt: 

U  r^foroiation  ^uloze  ,  cette. Çoar  af- 
réca  que  le  Roi  fecoit  ru{>piié  dé  ié^^ 
fendre  Us  çochtspar  la  vilh.Maàs  il  nç 
proie  pas  que  Chaafis  IX  ait  eu  egari^  > 
aux  repréfcQcations  du  Parlement.  Cette. 
Compagnie ,  qui  ne  put  airèter  le  fafte 
^es  voitures  [^r  (es  remontrances  j»  s'^ 
étoit  roujours  opipofée  par  tes  ezinn-' 
pies.  M.  FayJit  racontequè  M.y<  Lùn* 
giuil  lui  a  (buvent  otfett.de  lui  fj^r^ 
yoir  le  bail  &  traité  original  que  (an 
trifayeul  qpaternel  ^  ^i//<^  /^  Maure] 
preoiier  Préfidexit|  avoir  fait  &  p.afl% 
9veç  fes  feraiiers  Se  rentiers  d*^ne  dé 
fes  mfiifpns  de  campagne  j^t^sde  Paris» 
piir  lequ||l  il  ftipuîe  &  extge/d^px  uoé 
cpndi tion«  :  fwvo^r  ^  qi^  j^fJi^sj^Kfnur^ 
^  nntifrsfcroUnt  unûs  la  vtiUeji^qùa*'  ' 
in  boniiufius  Je  fa^nh  &  au  temps 
^cs  vendanges  ^  .^e  lui  amener  une  chai 
r^tte  couverte  ^  avec  de  honiiepffllefyifi 
fh^dfdans^  pour  y  ajf^oîr  commqdimen^ 
JiJane  Sapin  fa  femme  ô:  f4,flU  Gène* 
fièye ,  comme  aujfide  lui  atnenfr  un,  at» 
non  ou  une  afnejfe  pour  f^re  monter 
deffus  leur  chambrer e  »  pendant  fue  lai  ^ 
premiet  Pré(ident  »  marcher  oit  devant  i 
ptontêfurfa  mnle^  accompagne  defoiî 


i 
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Ctftrc^  quifiroii  àpltdàfis  cétis.  »  J'ai 
>»  ta  dans  quelqoes  Méœoires ,  dit  M* 
s>^  Ai^rea»  MMamoitr  ^  quç  Çh/îfiopht 
1^  dtThùii  y  ptetxkkx  Pïiixàwt  d«  Par-' 
>»  leatifiqcd^P^/is  foi|s  Jfenri  III  y  ^vkt 
M  te  quacttéta^  carcoO^qqi  furen  Fran« 
as^  ce  ;  &  le  PiiÇxàwi  J^c^tus^Augjufic 
n  de  TAûu  fou  fiJb ,  a  fappof  té.d^ns  les] 
n  fiens,quê.ia  oière  J^c^çtinc  de  Tul* 
»  /eii ,  fai;  U  wepùère  fem^nj?  ^  qpi' 
»  I-qh  fecQ>u  aatoir  un  ipar;rç(rp  ,  &* 
»,  qqe  cet  hooneuç  a'aYojt.çt4  ^cçpr^c 
»  avant  ce  cemp^  qu'aux  PçipcelTçs  du 
n  faog.  J'ai  la  auflî  quelque  p^rt  que 
n  Nicotç  de  l*AMkeSjfiw.%  ipèr^  d^  M'- 
it  Ci^ie  Ferdunf^fX^mn  Préfidç».tf] 
n  mocteoi^j^7,fail9it  fef  vi^ueidans' 
».  Parîs^ montre  eactQUpe  fur  une  ini^lj^^' 
»  derifièrç  le  Clefç  de^çn  mvi>  •• 
.  Les  cacroffeç  ^  rare?  fpiiiî  ^^f^K/f  /^  ^ 
ipiu^  Z^^i^  ^^/^f  ^^^^  ^^^^  deyenua 
tfès-coiticnuDs.  Le  uombre  de  çea  yoi-^ 
tpres  qoi  de  cDontoit  daasParî^  en  '1^5  ^ 
qaà  j  10   go  ^10  9  momoni  plas  dfl( 
14000  en  i7(?}.  Pour  qife  chacun  pû^ 
profiter  daiif  Paris  de  la  comniodité  de, 
ces  yoitures  ,  on  y» établir  dç^  carrolie^ 
4ç  louage.  Voxcicoma^e  le  P.  X^Ài/ra*^ 


1^4    h^AvKÊB  LttrkiilÂiktt 
cooce  rdrigihede  cet  écabtifTemenr.^jnd^  - 
n  mefbuviens,  dit  il ,  d'avoir  vu  le  pre^ 
t»  mier  catro^e  de  louage  qu*it  y  ait  eu 
wà  Paris.  On  l'appeiloic  U' carrât  ^ 
>»  «/7jyj>/f,  parce  qu'on  ne  payoit  qœ- 
H  cinq  fols  par  heure.   Six  petfonnes^ 
f»y  pouvaient  être , parce  qa*ii  y  avoit 
1»  des  portières  qui  ie  baifléient ,  com^ 
fi  me  on  tn  voit  eocMe  aujourd'hui  aiii^^ 
9»  coches  &  carrofires  de  voitures  ;8tf* 
n  cotnme  W  nV  avoir  p^  alors  de  kih«' 
»  ternes  dans  les  rdes' ,  lé  catrod^  W 
f>  a  voit  one  plantée  fur  uneverge  de  fer' 
m  aû  coin  de  Timpériale  9  à  la  gaii^ef' 
0  du  cocher»  Cette  lumière  &  le  clique- 
9>  tis  que  faifoiént  les  ais  mal  aflfemU'ésf 
«»  de  ce  carroffe ,  lé  faifoiént  voir âc  eh* 
99  tendre  de  fort  loiri*  Il  logeoit  â  Tirera-       1 
9»  ge  S.  FiacTt  \  d'où  il  prit  fon  nom  en       \ 
99  peu'  de  temps  ;  nom  qu'il  à  enfuitct^      ' 
99  communiqué  à  tous  ceux  qui  onc^ 
99  fuivi.  »  :     ^  ' 

Toutes  ces  pîffertâtîons  dé  M;5«/-' 
/er  me  paroi flent  être  le  fràit  d'une  lec-* . 
tare  yâfte  tst  d'une  ^tude  approfondie  de  -  \ 
nôtre  Hiftoire  {jarrîcolièce:  L'on  y  troiK 
ve  des  conjeâures  heuréufes  ,  ^  fa'     j 
clatté  ;  de  Tordre  \i  dé  là  '  critique  »  mair     ; 
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•  :  àixi^dAm  les  preuves* 
Je  fuis  9  &c. 
A  Paris  ce  24  Mai  .177 1  • 
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VHiftoirc  de  France  depuis  (étahliffe^ 

ment  de  la  Monarchie  jufqxi^ au  règne 

^eLoùisXlV;  par  M.  Garnier  \Jnf^ 

peBtur  du  Collège  Royal ,  Proft§tur 

d:Hifioire&  de  t  Académie  Royale  des 

Infcriptio/ïs^  Belles  Lettres  :  Tomes 

vingt  unième  &  vingt- deuxième  ;  prix 

j  livres  relié  chaque  volume  ;  à  Paris 

che[S  aillant  SrNy  on  Libraires  rue  S. 

Jean  de  Beauvais  »  &  Defaint  r^e  du 

*  Foin  Saint*  Jacques, 

GE  s  deux  volumes  de  la  conunua- 


V/  tion  xie  Mrs  rellySc  f^illaret  ren- 
i^ro^éçt  TH^ifto^e  àfiléouis  XII  depuis 


1^    A^iniriE  LtTtikÀKM. 
ton  avènemenc  an  Tt6tie  le  fépc  Avril 
1498  jufqu'iractiorc  arrivée  le  premier 
Janvier  1515»  â  l'îgc  <)e  cinquâiite- 
rrois  ans.  Zélé  <léfenfear  de  1^  gloire 
.  de  ce  Prince»  M.  Gàrnièr  commence 
paraverrir  les  leâfeor»  qoe  k  profpériré 
n'accompagne  pas  toujours  hi  verto ,  Se 
que  fi  Lvuis  XII  foc  maltieBreox  mal- 
gré Ton  équité,  fa  bienfaifance  &  Ai 
*  modération ,  on  ne  dbic  pas  en  cûneWe 
^aSl  {l'y  a  de  bonheur  qoe  pour  les mé« 
.  cbanf.  L*Hifioiien  fait  eiifuire  ajieDif- 
fertatîon  de  douze  pages  fur  le  motf^tf' 
' tu  f  qu'il  dtfbuce  tavectà  fubrilitéiué' 
raphylique  d'un. Platonicien  ;  ce^nor- 
ceau  m'a  paru  bien  déplacé.  Après  ce 
début  (îngulier,  M. ^tf>mVentre  en-mi* 
tière.  En  général»  (^  ftyle  eft  pijr  » 
conforme  à  la  dignité    de  THiftoi^^' 
Ses  caraûères  respirent  On  atr  deviîrité 
que'oous  trouvons  rarement  dans^oos 
..{liftoriens  modernes  \  fa  manière  de 
peindre  les  évènemens  ne  contribué paJ 
moins  que Içurs  effets,  leur  nature  où 
,  leurs  câufes ,  à  les  rendre  .intcreflTans. 
.„  Mais,  dans  le  cours  de  là  hafrriirion,  on 
.  voudroit  moins  de  prolfxité  &  pIW^cî^ 
'  èhalèur»  moins  'd^e  conjeâiires  fxM^' 


I 


4ciéa&s&phis  d'écqnotxrie tlans  les  reflet 

'tiobS-,  moim  de  mcerale  &  plus  die  (im- 
plicité  y  moins  àe  <ligre(fions  &  piits 

'^'enchaîiiemenc  dans  les  fiits.  On  eft 

iiirpris ,  par  exemple  9  de  voir  M.  Ga'r* 
nier  àbdodonncr  Louis  XII  au  milieu 
d'aôTtakéde  Paix,  ponr  di(&rter  Ion- 
goetnedt  for  Torigine  &  les  progrès  de 
lapaiiTaAce  des  Papes«  Quarante.  -  hutc 
pages  de  digreifionl  On  iiaîmepoinc 

'tant  deticheflesâ  U  fois.  Epargnc^^ 
difoit  Lucien  à  un  Hiftorteo  de  fon 
cerbps  qui  ècrivoit  la  guerre  dés  Par- 
tbes,  épafgftei  vos  UBiurs'^  ils  ne  dou- 
sent  point  de  votre  fcience  ;  ils  vous  de^» 
mandent  ftuletncni^  dt  ne  pas  perdre  de 
vue  P objet  4jui  Jes  intireffe.  Que  m'im- 
|K>ne  en  effet  qu'un  hiftorién  foit  fçt- 
yant ,  s'il  mëgare  loin  de  fon  fujer  pour 
me/etrer  dansun  labyrinthedeconnoif- 
finces  !  Les  ^meilleures  chofes  ne  plai- 

'feni qu-aûcàtit  qii'e'Hes  font  dites  à  prb • 
poSèCe  fens  ei^â  qui  les  met  â  leur 

'Jilace^de  fugelnetic  tain  qui  les  lie  au 
corps  de  la  nairracion  fans  en  afFoiblic 
rkitérèr ,  tm6  fagelTe  qui  ne  leur  donne 
détendue  que  ce  qu'il  en  faut  pour  la 
variété  du  tidi  ;^iOttC  cela ,  Mon/ieitf , 
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•eft  devenu  fore  rare  |  &  rependapc  cik 
vn  des.,  principes  fondamentaux;  Ja 
grandarcde  THifioire.    - 

Vous  lirez,  dViiieurs  »  avec  beaucoup 
de  plaifir,ces  deux  volumes  de  M«  P^^' 
nier.  Le  règne  qu'il  décric  eft  fi  connu 
que  vous  regarderiez  comme  uprem- 
'pliiTage  les  extraits  que  j'^ep:  pourrois 
faire.  Je  me  conteqrerai  de  vous  rap- 
:peller  quelques  maximes.,  ^quelques 
.repartresmoin$r9ues  de  tout  le  moi](}é| 
qui  peignent  lame  &  Teiprit  de  ce  bon 
Roi  Louis  XIL  Âptès  une  maladie i^O' 
•gereufe  qui  avoit  fait  trembler  pour 
les  jours ,  des  Hi (Irions  Frapçois  eureiic 
il'impudence  de  le  jouer  fur,  leur^^iw 
•  ceaux  \  ils  le  .firent  paroîtreUvtde»^i^i 
défiguré ,  la  tête  enveloppée  de  ferviet- 
'  tes,  entouré  de  Médecins,  qui  .cpniiil- 
roiént  entr  eux  fur  la  narute  de  (on  uial. 
-S'étant  accordés,  à  lui  faiçç  avaler  4^ 
l'or  potable:,  le  malade  fecedçeffoufi|t 
'  fes  pieds  ,  &  n'avoît  plus  d'^ut^re^  jnfir- 
.  mité  qu!u3ne foif  atdent^ ,  ^c'eft-àrdife* 
la  foif  de  ce  même  or  qu  on  venoit  de 
.  lui  faire  prendre  i  cetoit  lui  reprocher 
.  afïez  ouvertement  fon  ayarice.  Inforn^ 
.  dafuciiès  4e  cette  faroej.j&wi^  dit  froi' 

dément; 


-^  y  If  È  a    1771;        ,tf^ 
asinent  :   J'aimt  btaucoup  mieux  fat- 
Tt  Au  /«    counifans  de   mon  avariet 
que  de  faire  pleurer  mon  peuple  de  mes 
profufions.  On  lexbortoit  à  punit  ,cej 
Comédiens  infolens:  Non  y  dit-il'//» 
ptttvent  nous  apprendre  des  vérités  utiles  ,• 
laiffons-  les  fe  divertir  ,  pourvu   qu'ils 
nfptStntV honneur  des  Dames. 
.  Ce  Prince  s'affuroit  pat  jui- même  tl« 
h-œanière  dont  la  juftice  étoit.  rendue. 
Toutes  les  fois  qa!il  fëjournoit  à  P*, 
ns.il  ferendoit  familièrement  au  Pa- 
lais, mot  té  fur  h  petite  mule  ,  faas 
mue  &  fans  s  être  fait  annoncer;  il  pre- 
ooit  place  parmi  les  Juges  ,  écoutoil  les 
pUidoyBr$..affiaoità  routes  les  dcli- 
baauons.  Deox  chofes  le  défoloient.  la 
Fpl»«té  des  Avocats  &  l'avide  induf- 
t"e  des  Procureurs  j  on  vantoit  en  fa 
prcrence  les  talens  oratoires  de  deux  fa. 
jeoxLegiftes:  Ouï  fans  daute  .  répon- 
dit  II  .  «  font  d'habtles  gens  -  //^l 
MUment  fâché  quilsfajflt  côLiZ 
mauvais  cordonniers-,  qui  allongent  U 
travée. les  dents.  O.,  lui  dem%|jt 
«^u.  otF.nfc.it  le  plus  la  vue  :  S' 
ttp*-)d.til    /<*    rencontre  d'un  PrTcù, 
rfit  chargé  de  f^sfacs.  "'""î 

^^iiyi.TomelII,         H 
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Tout  le  tedipï  qa'il  pouvoir  iété^ 
tox  affaires  publiques ,  il  le  paffbir  Vo- 
lomiers  dans  l'ebtretien  des  Sçàvânt 
ou  dans  l'étude  desf  âionumens  é!t 
ramiquîcé;  il  avoîc  atmé  et)  France 
les  hooioiea  deLeftres  les  p}us  diftîAgoé$ 
de  riialie,  auxquels  if  piyoîr  de  fortes 
penfions  jàfqu*"!  ceqult  reieûr  poiirvUâ 
de  bénéfices  oo  d'emplois  honorables; 
ouelqaesunt  furent  charjgés  d*ambaP^ 
Mes ,  d^àntres  reftèttnr  arrachés  à  \% 
Gour  eri  qualité  de  Maîtres  des  Rèqtâ'^ 
tes  ;  enfin  il  parvinc  d  en  fixer  q>tielf 
ques  uns  êi^ri^  l'Univerfiré  de  Parts- CMi( 
commehiga  fous  fôn  regnë  I*  etifeignérfe 
Grec  dans  cette  Eèole  célébré  :  OA  7  M 
mêitie  des  progrès  à(re2!  rapides /potC' 

2u'bn  f  ei&miqiioit  dé)a  lés  diaiogael 
t  Platon.  Qaahtatix  bons  ouvrages  de 
rantiquité^iten  àvôi't  fait  la  plus  ri^ 
che  colleâioU  c^ue  l'Wn  donnât  alof^ 
eti  Europe.  Otttfe  tes  bibliothèques  d^cf" 
Roiç  de  Naples  fir  de^  Docs  de  Milàtt 
qui  écoient  venues  fe  fondre  datis  ceilé 
de  Blois  ,  il  chargeoir  Tes  MiniiFires' 
danslesCdur^  étrangères  de  lût  raiiiaF»' 
fer  ce  qu'ils  décotfvrirbîetit  de  plae  tare' 
te  4e  m$illeuc.  C;  tt'ëipic  éercAioemenf 


4  *  n  i  t    lytW      ^Yt 

ni  fn  Qftenutîon  Ai  par   caprice  qu'il 
sa(Ieaibloictafic  dèLivrtst  il  leç  recher- 
chait poar  fou  propre  ufâge  »  &    les 
conralcoic  foQyenc  ;  il  ea  jagêoic  mê- 
me or^lioâireoienr  àâFcs  bi^n ,  iitloiqa*tl.   . 
aelescodoûc  q^  pat  des  crèduSttons. 
informes  ;  jl  difoit  ^w  As  (rfvir^  ii*tf« 
90iti^i  fyU  que  des  txplok'$  médi^Cfts  ^ 
mais  qu'ils  avoitnt  eu  un  merytilUux  i^. 
Unipout  Us  emMUr  ;  f  4»  Us  Jlomains 
iivôieft0  fiât  de  grandes  ehiafis   &  Ut 
ûiHjientdifSf^enHnticnHï  :  J^e  tes  Fram* 
$oisen  ft^pientfak  dUufi  grandes  qnt 
fun  &Famreipeufde ,  mais  fu'Us  avoiem 
^uj4»fS  mamquid'écnPMhsAl  Toaluc» 
lil^cQÎc  polfibl^,  eâ^acer  cette  tache, 
en  Qccupaac  iet  (diiines  ies  plus  célè^ 
bre^àdébrofiîlleî:  le  cahosde  nosarni»- 
qoiià*  11  chs^rgèa  f|S»édàlemeot  de  ce 
traf ail  FauiJSmik^illvi&iie  Vétottw^ 
iqA'iUvok.  attiré  en  France  »  8c  Robert 
Qagmn.j^  Général  des  Mathurins»  U 
choiÇf  »€trec  moins  de  dircernemtnc , 
/wi  dtAmmn  poiic  écrire  l^biftoire  pai> 
tÎMlî^re  de  (bn  repie  :  car  ,qaoiqu*il 
lui  eut  cDnfifcé  pluEèurs  béoéficèi ,  qn'il 
le  Ht  otdinairemetit  Toyàgelr  2  la  fuitb 
d^  Varoiée  »  <)ii*il  l'Àiifretiht  fatiiliiire« 
ment  arec  lut/^  ^llofdokihtt  à  feis 

H4| 


MiniHtcs  &  a  fies  Généraux  de  ne  loi 
jienc$Ierde  (Quccequi  oiéritoic  d*être 
^tranfmis  à  la  poftér^é  »  il  fut  moins 
heureux  à  cet  égard  qu'un  grand  nom- 
bre de  fes  prédéceiTeurs.  Jutvn  n'eft 
quun  froid  bel  efprit,  faftidieox  dans 
Jbe.défail  dçs  petits  faits  ,  ftérjle  oa 
^veuglé  4ao$  le  développement  defs 
jçaufes, 

;.  Parmi  les  grands  hommes  de  l'anti» 
(quitéiLûuis  donnoicla  pcéférenceaTHi- 
Ja/i  s  qu'il  avoir  pris  pour  fon  modèle } 
fie  f  parmi  les  grands  éc;rivain5i  à  Cid^ 
/0/2,  fur- tout  dans  fes  Traités- dés  De- 
yoir$^  fie  WyUilU]f&Jk  de  VAmmé.  H 
Wditoit  ces  exceiîens  ouvrages  ;  il  en 
.iecueilloit  les  plus  belles  maximes^  \\ 
js'en  noqrrilTpir,  .&  tachoit  de  les  in« 
i:ulqucr  à  François  d'4ngoulémt  ,  fou 
gendre  Çc  /on  fuccefliur.'  Il  Ghériftoii 
^ejejune  Prince  comme  s*il  eût  été  fon 
£1$;  il  aimoir  en  lui  une  nobje 'can- 
deur, ujne  bravoure  à  t&re  épreuve^ 
|1  excufoiç  ui>  goiit  trop  vif  pour  les 
pUifirs  ;.mai$  il  auroit  voulu  le  guérir 
/d'aune  prodigalité  ruineqfe  ;  affligé  du 
peu  de  fruit  ^^  f/ss  leçons  ,  il  difoit  en 
jfoupirant  :  HUas,!  noû$  travaillons  in 
yfiîff  ^h $ros garçifp^tfra  tou$,   .    i. 


Dibut  Foitiqm  :  par  M.  Gilbert ,  Bror^ 
€hure  in  -  8°  diplus  de  Go  pages  ;  à 
.  Paris ehei  Je  J&y . Libraire  rueSairiê 
..  JacqueSé   -  :      '. 

Ce  titre  eft  mal  cironcc'î  dar  le  <//- 
hutd^uhrPàiU  peat  n'êjre  pas^  poétique) 
Cependarit  cette  vériié  ,tk^  regarde 
point;  M%  Gilbert^  qui ,,  dans  les.  eflai^ 
qa'il  nous  donme, annonce  les  plus  heu* 
leules  dif  po/îf ions,  Ilje?  a  dédies  à  îj^a- 
ivaiede  laVerpHihre  Prévqtedes  Mar- 
chands de  Lyon ,  qqiainte  les  Arts  >  & 
qui  par  ies-connbîflânces  peu  coittrttû^ 
nés ,  par  un  goût  plus  râr^  entore,  eft 
digne  dft  Us  proitijger;  \a  pir^coièiej^ièrt 
que  ce  Recueil  nous  préfonte  eft  une 
Héroïde  AtDidon  ^Enée.  On  voit  que 
raufèùr  a  bîeri'iû  le  quatrième'  Livré  d& 
XEneide  ,  &  qu*il  en  a  ï'Àifileif beautés  , 
non  en  cbpîfte  fervile  &  ram^iant  V 
mais  en  émule  libre  &  noble^Tous  les 
caraftèresde  l amour , jaloufie , fureur ^ 
défefpoirVïneôaces,  imprécations V  fèn* 
fibilité ,  prières ,  hrmes  ;  8ct ,  font  ex- 
primée darts  cette  Héfùide  avec  -  be^^n 
coap  de  force  &  de  vérité. 

HiiJ 


lotà^é  1 4ç  ^ncl  pHx  p««t  dMcfcte  i  tes  jnÛÊ 
Cet  cvpiflt  briUaac  oà  t'spfeUeat  les  Dîe«z  ^ 
m  te  fiutt  9  an  atiie«des  ^cik  ,  des  ocages  » 
Le  cberclier  for  des  jsiers  cooTcrtes  ie  Bwlfrik- 

gesl 
Qk  feint  ees  bîevs  pe«s«Es  pri*  «ks  plai&cs  d% 

eemr? 
^ènt  Fimivers  yaiit*il  as  inftaîit  de  bcmliçttt  l 

Cher jEMr,  6à  (m&«  ta?  N*(»po(cpcttot  m 

▼ici 
ÇefttmAnuuue  e»  pftivrs  *  c*eft  ffUo^  qui 

t'eiiprie^ 
Ces  Teats ,  ces  mçis  »  feut  bnût  ^  t«ttt  Me  gba» 

d'cfioU  . 
|>iei|z  l  û  jemais  tes  tots  «'^êsneuTraieat  dc^ 

luoctoil 
$i»  pclis  i  t-engl«utir.*.«.  Qnetle  ti«fra>te  pe»» 

%l 
Koj^  •  •  •  •  P*»n  tel  trdt  jamais  i>ùfom  a« 

'£ah  cft  coatponr  iboà  ^  e^çft  jd^a  bie»  ^  jbmi 
<poui.  i' 


Il  moarroic? ...  Ah  !  fui  ht  ^Diesn  »  d&ai^ 

••■  .->•    ••      •     ,      ■ 

dcz  yps  coapsi 

toi  moi  feule  époilêz  toute  votre  iorie , 

Poor  iaover  mon  am^m  je  yqqs  offre  ma  vie  i 

Pnif  qu'il  me  faut  k  petite.»..  Ah  !  <{iiel  ^  foif 

non  fort  » 
Tàme.çnaar  qikux  pkaret  fa  lotte  lyie  £1 

jppit.  •  k.  • 

l^oiii  f  IKon  «tKcnétt ,  accablé  Ae  revers  » 
Depuis  (cpt  ans  entiers  tu  parc<Airoi^  les  mers  i 
nmt  ètiiÂi  InentAv  ilàns  un  Ifeu  pfusfenife» 
S'éleva  fotù  tes'loiz  les  mots  imàt  ^utre  vitlc^ 
Tacberchois  vsdnement  je  ne  ((ai^qiielfaSs , 
ôa  les  Dieui  l'ont  juré  de  coi|i|po06i  ton  fili  : 
XnvaiAfJi]fver«  IcsflfM»  te  mille  aatscsohf* 

uetes  j 
TTtfilultparsoot  lumQK^  ^émeotoicttrleum 

oracles; 
es;fSAafi|  vâéc9mfifc„  ^p  csok  sotKfaetaii  poct^ 
Oa  Tadmiie ,  on  s'éctie..*.  O  petSile^tranfport  I 
^.eJMracfiR,  Tair^fiÉt,^  feS  mcis coorweées 
fifWideAt  $  incntôt  en  monts  fétrrs  vagues  ta» 

maiEfes,  JH14v 


3  ^6     V^NSÊM  LjtjikJJRB. 

Tantôt  jufqQes  aa  Ciel  emportent  tes  yaifleauz^ 
Tantôt  jofiqu'auj  Enfers  les  plongeât  fous  les 

eaux. 
le  rameur  cherche  en  Tain  (a  ferce  évanouie  5 
.  le  lilote  eA  fans  art  3  tout  cfi  tteicblant  /  tout 

cric,    .  *  '^ 

Par*  tout  la  mort  pourfuit  tes  regàrJs  effrayés  / 
Sur  ta  tite  elle  gronde  ,  &  mUgit  ifous^  tes  pieds , 
Tout  périt Ton  taiâèau  »  déchiré  par  l^o«^ 

wge,  .         ^ 

Rcfic  fcnl  j  par  ksTcms  rcoToyé  vers  Car- 
tbage. .  i        \ 

Tu  parois  djns  ma  Cour  5  tti  t*en  foûvicns;^ 
ingrat  î  ' 

Oo  t'amène  à  mes  yeux  jjtu  fçais  dànsqocf 

état... 
7c  crois  te  voir  encor  ,  friflonnant  «  .pleiii^a^ 
larmcsj 

«EmbrafTcr  mes  genoux  j  les  baigner  deteslar*! 
mes  r  .      ,  '    * 

M  O  Reine,  vous  voyez  où  le  fort.  m*a  réduit/ 

»  Mes  vaiÏÏcaux ,  mes  foldats ,  In  flotiont  m% 

détruit:  .    .:,   ^i 
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»r Etranger  ,  dUbjs-tu  ».^ms  mon  malheur,  for 

»  La  mort  qa  vos  bornés  ,  c'eft  toat  ce  qui  ;nc 

sarcfte* 
a»  Des  t^its  de  If  pitié  T  Amour  perça  moir  coeiuu 
MMalheareafe ,  f  appris  à plaÎQ^fc  le  malheur.» 

Cç  dernier  Vers  eft  une  hèureufe  imi:ca^ 
lion  de  celui  de  FirgiU:: 

tfon  ignara  mail ,  mïfcrlsfuciurrirè  dijco. 

Dîdon  emploie  pour  at;ei>drir  Enic 
tpusjesrôflort^tque  Tainoar  &  fafita:^- 
lion  lui  fuggerenK 

Qa  aî'îcfeiit  ?  Mulbeureare  1  Apt^uoi  riiis*)e  jrér 

daite  ?      : 
Perfide  j rois  les  maux  oû,fBit,xfoÇçn  ta  fuites 
yiog^ilois  q^e  >'ai:br|vés  meoacgac  mes  Etams  ; 
Vois  nos  champs  ,  roisees^n^orshéi^âésdc  CoU 

dats 
Vois  larhc  à  leur  tété ,  échauffant  le  cariiag);  "} 
te  fer;,  la  ftam^e  en  main  ^  anéantie  Cartba^e;; 
Jfbkfgmb^c^i  fans  appui ^  cooiment^  i^t^i  f^ 


I7S     L^AHNÈK   llTTÈKAHtS. 

Comnieiic  it  tant  de  Roâs  «ppiifi»  k  costrowL  ^ 
Irai -je  à  ces  (iraas  >  atnés  ooncfemi  Tîe 
Mm  ,  pour  les  calmor  »  oae  maib'atîlfe  ; 
Moi ,  qotles  tt  toasTOs ,  tmai^sfcilliiiiiés» 
f>ép6ftr  jinais  ca  Tain ,  letuç  Sceptres  i  mt» 

piedi.   •.'•.'.'''' 
4^»  M^<^  pNcôr  %w  i(pMa^  »,  cwi^e  ^ 
Pahis  ^  embrafer.  «19  «xoidbes  •  nM».d«CaQr 

thagej 
E  coi»  perfide»  4c  toi»  plot  barbare  qu'yens 

coot> 
Tiens  àt  ta  pio^  main  me  liner  à  t^nrt  coups  i 
la  receirant  de  tôt ,  b  mort  me  &ra  chère  r 
^aai*(eaccad»^''ea€ott  kaion  heufedkniMKft^» 
lotaer  des  ¥aox  pour  toi»  i»  cner:»  ciuï 

a»Aq^aa»» 
•  TatTéco  pour  t'aimcr^  U  jt  maim  tOit^ai^ 

»maiit^» 

Parmi  Us  4iflRfr(;nte$  Pièces  it  M^ 
GUbtn  ^  vous  diftingoerez  fur-roue^ 
Monfleof  »  £e  Cnminêi^  EpkrtHitùi^ 

lidùt.S^  iDorceaa  eft  pli^^d'cMrgjie 
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ic  de  pathétique  î^on  ne  peac  le  lire  faivi 
friflTonhér,  Uorvalt^  un  de  ces  honi- 
oies  fii^>>tes  &  petveti  que  te  libef- 
titnge  conduit  au  crime.  Afrès  avoic 
^teuidbèlemMèAa  <b  fes  défimlrea, îi 
eo  v&eac  i,l!hQritblîacg»reiuenc  où  il 
tue  ^^Vi^/or  fou  ami  ^fonbieAfaicear^ 
utivîeillard  refpeftable  9  un  brave  Of- 
ficier qui  lui  avoir  conftrvé  la  vie  à  Foir» 
tcttoy. 

Ceft  daas  mes  entretiens  qii'il  cliercboît  (es 

plaifîrs  j 
l(t  les  fiens,jaJi<^a*aIots  bornant  tons  mes  de» 

firs  ,  '    * 

Commençoient  à  verfer  le  repos  dans  mon  amcj 
Qltand,  parlai  préfenté  ^  )e  vins  devant  fa  (iear 

ok: 
Saicmme!...Ah-!  Jlf//Mbfli..  A  peiné  eh  (ba 

Printemps.:. 
7é  la  vois...  CeA  Vlnus^.  Malgré  tons  mes  fefr 


Je  bcAIf ,  je  laegi» ,  je  nn  pals  plus  m'enrairc».» 
.Jeu'oKanifuiai^Qint  f  mt  AaknnM  adbjtàee 
Oiitiagcoît  HO  ^  ^ii»*accal>t<^tdebicDi^ 

Hvj 


iSo      Va4NSiE   LjTTÉRJrRM^ 

Si  fa  femme  pouvoir,  perfide  à  Tes  liens  ; 
Sans  flétrir  Ton  honneur ,  répondre  à  ma  tear 

dreflel 
Mon  ame  ne  fongea  qa*à  fléchir  ma  maitreffcw 
Te  déclarai  mes  ituz  ou  plutôt  ma  fureor»^        ^ 
Mon  criminel  aveu  fut  payé  de  bonheur... 
.I*CR  jouis.^.  Et  l*époax  de  ma  coupable  amaptt 
Admirant  (ur  mon  front  la  gaité  reoaiiTan^e  » 
Poux  erre  défiant ,  hélas  »  trop  vertueux.!  . 
Peut  être»  à  Finftant  même  où ,  cédant  à  mes 

Cu,  fouillant  Ton  honneur,  j'àlloisj^monftre  f9r 

rouche ,     -    • 
Porter  infolemment  Tadultèreen  (a  couche  ^ 
Peut-être  qu'il  fongeok  à  fon  indigne  ami , 
Heureux  de  v^ircnfiamoarcposafiFcrmi..- 
Et  moi ,  moi ,   MéUdar.,..  Cette  (èule  peofée 
Poit  fermer  à  mes  pUurs  ton.ame  courroucée  !  ^l 

Cependant  i?e7/Var  s'avance  un  jour  vers  m«r: 
3» Mon  ami ,  me  dic-tl»  ;eiuis  sur  de  ta  foi...  - 
aaMvis  il  tranfpire  un  bruit,^  Tu  vois  m6« 

,  ?>pkurs  i  pardopnej^,;  „        ' 


ut  ir  îf  È  É  t  i77i.     ^  ïïi 
;  M  It  fkttt  nous  réparer  ^;c'eft'  rhonnear  qui  Tor- 

t  arKe  me.crois  pas  attdift  du  plos  légct /oup^ 

«»çon, 
«»Nous  noits^  f errofis  toujouts..,  mais^hors  de 

»   MHnamatfom  * 

J«  ptomis  tout  V  na^n  ftére  ^  $  penc^étre  n)o« 

-    amc,        *  •  ^.         .   -^• 

Auroil^elle  à  la  fin  triomphé  dt^  fa  lammc* 
Je  rougis  ,  feus  borrcur  d'outrager  l>mitié  r  '• 
CéUmènexnémi'^  &  :  tout  cft'oublié  :  ' 

Mais,par  £a  lettre  même  affuré  drmon  crime  p 
Sitlidar  en  fureur  attendoit  fa  viâfime. 
Je  vais  au lieu  marqué...  Tetie.dirai'-je  ?Héiast 
iVJngt  fois  près  d'arriver /retournant  fur  mes. 

pas,  *  * 

7e  reviens ,  je  nrtfbighcvunc  voir  cfRayamCe^ 
-Me  crioit  d^uq  côté  :  »  P'orvar,&Lis  ton  amaqt^ 
a»  Regarde  fbn  mari  brûlant  de  Te  venger  , 
SB- S'attacher' à  tes  pa» 9  tout  prêt  à  t'égorgep.  i^ 
D'un  antre ,  de  famour  la  voix  enchanteref{e„ 
Me  peignoir  le  plaifif*,  m'invitoitiritrcfife  ^  ^ 


%9%      VAmmèb  UtHjuïmm. 

Eom »  le £:£  en aaia 9  <c s'ââACC imnoiif  9 
l^idblc»  IwI^Ic».  tcsÇuicdeft  pkiirt  4r 

9»  Ingrat  »  il  cft  4ooc  yrajL ,  jç ;Voiii<itcirahif<Hi  » 
wiJlmax  me4c$liioom>  t'oiurris^M  aiM&a  t  : 
»  Viens ,  lâche  »  me  dic*ii  »  y ienf  -M  ^i^fends  ta 

•»I}tt  ft^nt  dp»<  t%çp||v:f|^'A//i^  d*4n9iiiw 
0»  Je  c'autois  parjofini4ç:n<^^'r^^«kcr4e&  isMm^ 
yPçiffthiciitQoU  v9MUe^iAtex«Qfn||ia^lo<A«nv 
»  Mais  ne  jun^ni  J'Imiiiem  t^»  fiicjid  tc9  «nMSi 

•lagcj 

1> f eia$*  ta. «Euipugoir j^inaJi0$te»'Mi  ft&<» 

ptife*  ...-:.. 

Ce  YiaiIlicA#cmtra%^iipf«fcA)e  ft  «fc  nalfr 


A  »  w  à  m  '  \7ji.       t9f 
Nous  tooioQ$  VmB  Sk  Tmci»,  U  i^Mftasii  fiàC» 


£tc*efirous  meseSbrtf  ^..  GraoliOîett  1.^  te 
▼lAIetawbè'l     : 

7e  me  fais  élancé  far  £oo  CQff$'CMfkêot  » 

3c  If&ne  ^en.  nés  j)ff«si»  ac;»  de;  M  tiéoBlié  iM* 

7c  pleure ,  appcUe  copain  ici  fiBcoufS .  trop  cas* 

*&> 
lachambcei^Matk  de  «es  )dillaf  II  ptaiod6$ 
ASdbrlJUÏLikiaklTMmJ^^  . 

IXsaiinmo$>  £s»a▼a»c^rqnttlc^la  hmièf^ 


t%4         I^^jtNKàE  LlWrÈRAÏRE. 
De  ce  (bible  TteiUaidU.»  Moi  !•..  Son  amt..^  Pci- 

fidc... 
Le  (lé^cfpoir  m*eaflamme«  &,  d'un  bras  afFerm^ 
J'ai  pris  ce  glaifre. ,  teittt.du  iang  4e  moii:ajB»'V 
ren  veux  percer  mon  c<sat;»^Soft  époulc  m*ac^ 

a«Retirc*coi ,  barbare  !.Ou  trembk  pour  ta  técc, 
m  Vots  ce  corps',  yjok  cç.  raag .  i^andû*  par  mes 

»Ceft  Icfang  d'un  f»i  ,.ç*eft  le.  fanç.d'tai 

M  époux,  t'-"   j 

»Fciii^ijigcai;e  fic  crnelle  ^  ^..  xxL^eia  que  ^ 
.  .       :  >».YiTCl  :  .    ■'.    -  ..'    -l 

»Àb»reQ^uid«nclejoar  dont  ma  fureui:  fe 
,'  *;  sypr^e!..*  i      '  ! 

•»  Od  plutôt  preçds  ce  glàive.^^  ^'^^Cis  ce  corps, 
,%:'  .       ,99fimiaat',     -         .  ^  :*.  : 

«Si  tu  Farines  eocoi:  y  Tiens  ^égorge-ua^B^fnt, 
»  Qui  uc  peut  plus  te  voir  j  qoi.  liiaudic  l,a  lur 

<   a»inièce,  !     .  ^  ,    - 

a»  7e  t*en  prie  à  genoux  ;  cfeft  la  grâce  dernière 
9»Qiie.di^fnke>^rçuUkexigerde^.fôi:^  : 
stMamort  eft  un  bienfait  ^ue  fefpère  de  iqm 


'*  Les  terreurs'  du*  ciîme   font  bien 
peintes  dans  les  vers  fuivaris. 

La  crainte  cft  dans  mon  cœur  ,  le  uo«iblc  en, 

mencfprir: 
^^T' tout  en  traks  de  fang  mon  forfait  cft  ifii'uf^ 

;  Quelquefois  ,  efpérant  iéûitmet  fa  colore  , 
Proft^rné  devant  Dica ,  je  lui  fais  ma  prière  :  -  ' 
»  Toi  qm  vois  mes  rcmoçds^,  qiii  fçais  man  rc*^ 
«         aapctitir,  / 

»  Qui  peux  fini  r  mes  maux  ou  bien  m*aiiéantif  ; 
»  Il  cneft  temps.,  grand  Dieu ,  conWtc  tsuM^r 

Minençe^  . 

■»  . . ,       / 

»  Où>  le  tonnetce  en  main ,  confomme  ta  ven* 
9»geancét  .         •' 

»  Coopablc ,  Wlas  !  Dtfrvai  dut  être  cAaéié: 
»  Malheureux  maintenant  «^l'ai  droit  à  ta  pitjéf 
Mais ,  ce  Dieu  courroucé ,  prêt  à  me  mettre  ca 
poudre^ 
* "Potti?  réponCc  à  mes  vcrur  j  me  préfintc  la  fou-j 

drej 
$àr  la  terre  auStâc  je.  tombe  pleiAi*cffi:oi ^ 


noil 
7emtIèTeégar<^i.Mdesfpeâre»tti'eftTironnenr^ 
7^M ,  ye  fuis  f  f  entends  des  àcccm  qui  n^i^- 

coûoeiit. 

Silidor  s^oSrti  fesycux,  découvre  fon 
icUc^.  :    :      ; 

BBifpatdit  «  at  nidi ,  Je  te  fois  2  granils  pas  ^ 
Je  le  fappcllc  en  vain  ,  fottvrej  Je  tends  les 
«'  bras, 

Jefentbrafie  ,  il  s'&biippe  &  jelie  fuis  encore  » 
Cbire  ombre  ,6  mon  ami  I...Tafûîs  ^'&  }e.m*ab» 

'        /  bdrref    '  " 

yiens  ,  parle ,  entends  ma  voix ,  tjnVzîges*  tn  l 

Monfàng? 
Ifois-leconler^  ccièr  vadl^chirer  mon  flanc.  ^ 

Vous  trouverez  encore  de  £3trt  belUs 
choses  daus La  Mar^uifi dtGan^àù^ 
mire.  Rien  de  plus  tètrible  queT^Bif- 
toire  de  cette  Marqùife  ;  vous  Pavez 
lue dâuitta Cd^ptsCMë^nsi  rite ?ooi» 


.î#  If  if  rf  #  17^1.  i«7 
isit  ^ffëmir.  Le  ptiieeM  de  M;  Gilàfrt 
li*a  point  afToibli  l'borrevr  de  cet  évè- 
fltfi^eiK  tlragi<)ne.  Les  autres  pièces  de 
ce  Poëce  débutant  ne  font  pas  fans  me* 
l'ire;  i!  en  eft  une  qi>i  ^itaotant  d*ho(i- 
iiear  i  fon  ame  qu'à  fon  efprit  ;  c*eft  La 
RetoHiÈoissance  ,  Stances  à  M.  d'Ar* 
'naud.  M.  Gitbtri  »  né  fans  fortune  9c 
'malheureux  )  Â' frappé  à  la  porte  de  ptii- 
Sears  gens  de  Lettres  «  les  tins  riçbe^» 
Idmiitresaifês^Us'eftadreiléde  préfé- 
tenee  â  cein  qui  ptScIvent  le  plus  Tht^ 
CAfthité  dans  feurs  écrits  ;  tous  ont  re« 
fufé  très  humainement  de  lefecoutif. 
JM.  d* Arnaud  fèui  lui  a  tendu  oQe  fnain 
Inenfatfànte  ,  &  c^eft  pour  t'en  remeN 
cîet  qise  le  Poëte  fenfîblelui  adreffe  ces 
Stances  ;  je  ne  vous  cirerai  que  celle  -  ci 
Àm  finît  paf  un  vers  très  •  heureux  ^16c 
mm  la  penfée  n'eft  que  trop  vraie: 

Kaltfte  point  ma  voix,  maxtoïc  trop  cooi« 


^e  fbonime  deit  toujours  (cmbler  ce  <^% 
jÇTfft  au  cnme  à  rof g^  ^  jamais  krtnfojtaae  ; 


jS;      VÂNVtB  LjTTirRAIRS. 

Ce  courage  de  la  reconnoiflaucè  eftdfr 
gne  des  plus  grands  éloges.-  i 

Comme  M.  Gilbertxii  jeune,  qq'^ 
eft  en  ctai  de  bien  fa-ire  ,  &  que;je:der 
iire  quilfempli0<;  les  efpérances  qu'ii 
donne ,  il  pie  fçaura  gré  de  riniiiçx  i 
travailler  davantage  fesvers  ;  a  épvrer 
fon  goût ,  â  rejetter  certaines. méihair 
photos ,  certaines  exprtffi^nsque  \\o\x^ 
délicateffe  i^e  foûfFre  pas  :  ancœurdi* 
voré par Jafaim,du  dtfir ,  It  remordf  qUf 
poigne  unjcœur  y  un  arbre  qui  daps^l'hy^ 
ver  n*eft  qu^uncaddvrt/écbdySct  ^  &a> 

Arrivée  ^un^  de  Afrs  SnMn  &  d\un  .it 
fes  beaux  ^  filru  à  Paris.    \     > 
*•    '  .     .'.',.■•.        *  . .' 

Il  ne  s'agit  plus  ,  Monfîeur ',  d'À- 
crîre  en  faveur  de'  rinoculation,  Le^ 
Mémoires  éIoquens&  lolidesde  M.^ 
.  laCondamine y  tant  d'îfurrèS  faycvns  oii- 
vrages  publiés  fur  cette  utik   décou- 
.verre  ,.tam  d'expériences    hçttr^C^ 
'confirmées  tous  les  jours  par  de  no'u-, 
veaux  triomphes,nela'i(rerit  aucun  doute 
fur  rexçeHence  de cetteméthode  ,  fui?- 
toKX  depuis  que  Mes  Su^n  \\qx\i  poroéli 
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i         ais  plus  haut  degré  de  Berfeâion  &  Je 
f         certitude.  Devenus  maîtres  ablolus  du 


t 


¥enin  variolique  >  ils  ont  lefecret  ,non- 
ff^ulemeut  de  faire  évanouir  le  ^danger 
de  rinociiladon^  mais  de  préferverdes 
îi3fiTmiîés&  des  dilFôrn^ités  que  latSe 
fouvenc  après  elle  certectpelle  mala- 
die.  Plus  dé  cent  mille  Inoculations 
qà*ilsom  faites  en  Angleterre  atreftent 
l'infaillibilité  de' leur  procédé.  C'eft.un 
fait  reconnu  dans  les  trois  Royaumes*^ 
que,  fur  ces  cent  mille  perfonnes  qu'ils 
ont  inoculées  ^  il  n'y  en  a  pas  une  feule 
à  .c]Ui  la  petite  vérole  foit  revenue. 
Mais  ce  qui  vous  paroirra  bien  éton- 
Barit;à  la  fois  &:  bien  admirable,  c'eft 
quMs  ont  inoculé  (ans  aucune  crainte 
des  icfooelleux  ,  des  lépreux,. Se  d'au- 
tres fujets.  attaqués  de  différentes  ma* 
kdies  i  que  Tlnoculation  a  réuâi  fur  ces 
milades-;  .&  mcme  Ique  plufieurs  dnc 
été' radicalement  guéris   par  elle  des 
m'aOx  hideux;  qui  les  affltgeoienr.  Je  ne 
vous  dis  rien,  Mbnlieur ,  dès  petites 
verol.es  naturelles  fans  nombre  ,  aban- 
donnies  par  les  Médecins  les  plus  4iabî- 
Les  ,  qu'ils  ont  traitées  fvec  autant  de 
fuccès.  Ils  fonx  £ept  ou  huit. frères  qui 
pp$s^€i)cigaleaiejic  ia^méthede  d'iuo^ 


Qalacioo  dont  Itar  pèf«  eft  l'îni^eiirieiir» 
Le  réfalrac  des  épi eeves  &v  des  ohitf^^ 
valions  de  cbecoo  depx  eft devenu  t»^ 
ifé(br  commua  poor  ceice  famUlç^i 
qu'on  peat  appeller  â  foAe  cicre  ia  bien-(  • 
Uîtricede  rboinaotté^  L'Inocubciee  e(fc< 
donc,  fi  je  pois  parler  ainû^an  porc 
a^arécoDu;ele$étiieHs.de  la  petite- vé- 
t^le^  L'inqttiétnde  déformais  ne  peat' 
donc  être  permifequefar  le  choix dun  i 
kioculatear.  £a  efFef ,  c*eft  un  ^poim  eC^ 
(eotiel  qui  mérite  la  plus  grande  .zx^ 
c^ntioe.  llne  faiit  pas  le  faire  inocoteo 
par  le  fjremier  venu ,  comtne  il«e>fiiiui 
pasfe  Uvrer^pout  ane  opération  cbîrttr*t 
gtcale  •  w  premier   Cbirogieû  qu'os 
irott ve  foas  (a  main,  ^ 

. .  D'aprèi  ce  principe  tnconiteftable  ^ 
vot»s  af  pcendres  »  Monfieuc  »  avec  J0 
plus- grand  pbiâr ,  1  arrivée  dans  cette 
Capkale  d*an  dçi^rs  Siumt  Se  de  ikffi 
Meurii  (on  b^^  ^  kèw  ^^^  Médecin  Aa* 
gloir;  Vnn  qoi»  pour  fa  part ,  a  inoculé 
ini  mi^Ue  (ojets  dans  tes  Comtés  de  Sut* 
rey  &  4^  Suffes  &  quatre  mille  qiwn 
^n$  dans  les  Comtés  d'Oxford  Se  do» 
Berk^  L'antre  qui  g  par  dea  fuccès  mot* 
iipliés  du  fnftme^sme  »  viem  de  (^ 
rtndte  â^lèbsoeft4SoUamW^eiiti^^ 


cegrand  nombre  de  (Jtrfonnes  que  M. 
^Snii&n  qur  eflr  â  '  Ptth  a  inocalées  dâni 
U$  différentes  Provinces  d'Andetettè 
qu'on  vient  die  eittr ,  voici  desnirs  fin» 
goUers  doftt  VOQS  ne  ferei  pas  fâthé 
^hfe  inftruû*        ' 

-  1^' Un  fermier  dé  Sùrtey  âgé  éeftegt* 
hm  ans  ,ét^€  réduit ,  par  dir  térribltftr 
IcrouelieS' ,  au  point  que  Pos  dd  brs» 
ne  tenant  pieif  î  ceut  del*avam-bras^ 
il  lut  fàiloit  mettre  fotf  coude  dans  ult* 
éfp^ce  dVr^f  ibn^tdbte  et  une  fdriM 
4é  Ciba|>éatr.Cet  iiomnaè  à  été  inoculé'^ 
sXiVeti  qu'euvifotï  trîinqtiahf e  botitons, 
fi:  fe  trouve  moins  inccmimôdé  dte  fei 
écrouelltfs. 

1^.  Un  garçon  dô  onze  ans ,  dansU 
tfièmè  Province  ;  tivoît  perdu  pat  la 
mèvne  i^Madie  une  patcie  de  la  msU 
cboSr^;  it  a  été  inorcute  crès-faeiirettfe^ 
tnettt  »  9t  n'a:  eu  qu'èuvitotï  deux]eent 
botttom. 

f>.Uiiefeinmedu  Comté  dé  Sàffen 
attaquée  d'utse  lèpre  la  [4usaffreufé  »  4 
été  inoculée,  &  n**  etiqu^euviron  cetit- 
ciftquante  bouceiny  jfà  lèpre  atùtalemeut 
4lfparQ. 
*  4^«U  n  hommié  de  treûté^cinq  ai»$i  ai» 


j  fX       l'jéirjfÉM  LlTTSRÂJRS. 
Comçé  de  Bçjics ,  attaqué  de  la  'mêtnr^ 
lèpre, jqui  eft  fore  commune  dans  ce$ 
contrées.,  a  été  inoculé  avec  le  aiçme 

.5  ®.  Une  femme  de  cinquante  ans  > 
ijui  depuis   vingt  ans  avoit  un  ulcère 
profond  â  la  jambe   gauche  i  s*en  ed, 
trouvé^  guérie  par  l'inoculation^  Sc 
n'a  pas  eu  plus  de  vingt  boutons. 
é°'Un  Garde-Chafle  de  SonÉxcelIence  , 
M.  leComte<f'j6rtfri;a«r/ ,  Ambafladeuc 
de  la  Gwnde  -  Bretagne  à  la  Gour  de 
praixce  ,  §*eft  fait  inoculer  à  l'âge  de 
cinquante  ans ,  quoi  qu'il  fût  couvert  de 
Ifcorbut,  qu'il  fut  très  gros&  qu*il  me- 
nât.une  vie  aiïez  peu  fage;  il  n'a  eu 
qu*une  cinquantaine  de  boutons  j&  fe  . 
porte  très -bien.  .     . 

7%  M*  ^«/i:(?/:^  a  inoculé  tout  à  la 
JFois  la  bifayeule  âgée  de  quatre  vingt- 
cioq  ans  ^  le  grand  -  père  âgé  de  cîq- 
fluante- cinq  ans,  li^.père  âgéde  vingx- 
deux  ans  ,  &  le  Bis  âgé  de  deux  an^^  ils 
n'ont^^eu  à  eux  tous  qu'environ  <enc 
cinquante  boutons ,  ^  JQuiflTent  d«  Ja  ^ 
meilleure  fanté.  On  peut  s'inforaier  à  ; 
^.  rArobaifiTadeur  d'Atvgleterre  Myr 
lord  Harcoun  de  la  vérité  de  ces  f^its,  , 
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aioC  qae  de  tous  ks  aurr^s  Drodtges 
(te  terme  n'eft  pas  trop  fore)  opérés 
parM.  Sutîonà2Si$  la  Grande-Bretagne, 
M-  Hcwit  Dodeur  en  Médecine  ^. 
après  avoir  été  înftroic  i  fond  par  fon 
beau  père  &  par  fes  beaux- frères  de 
leur  aiéchode  d'inoculer ,  après  s  ecre 
lui-  même  diftinguc  dans  fa  Patrie  par  la 
pratique  de  cette  méthode  ^  ^  fait  »  en« 
tr'autres  f  les  inoculations  fuivantes 
dans  le  païs  étranger. 

En  Hollande. 

S.  A.  S.  Mgt  le  Prince  de  Nafau. 
WtilbuTg. 

Le  jeune  Prince  Louis. 

Madame  la  Piinceffe  Louife^    ' 

Madame  la  PrinceflEb  Marie J 
'  Ciiiq  ecifans  de  M.  h  Comte  Je  BeH-^ 
iinCy  de  neuf  mois  jufqu'â  un  ans. 

Deux^ans  de  M.  le  Comte  d'jitk* 
Une  »  de  fix  femaines  &  uu  an. 

Trois  fils  de  M.  le  Marquis  de 
Puerti  y  Âmbafladeur  d'£fpagne  A  la 
Haye. 

.  M.  le  Comte  de  Oèniaussn  >  Mi-z 
mUredeHeATe-CaOeL 

Air.  ijji.Tom$  m.  l 
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M.  4«  Comte  de  Htydcn  &  fon  frère^  ^ 
Chambellans  du  prince  d'Orange. 
'  La  fiile  de  M.  le  Cornue  4c  Golo» 
iffkîh  }  le  père  eft  aâueUemenc  â  Paris. 
Trois  enfans  de  M .  leBarôn  de  Nagel. 
Deux  enfans  de  M.  le  GttSBev Fâgci^ 
Madame  de  Somaije ,  âgée  de  toi^ 
xanre  ans. 

M.  le  Général  Maafdam  p  de  cla- 
quante ans  Se  fes  tfois  enfans. 

jM.  le  Comte  de  Byland^  de   ciit^ 
quanr^  l»ns. 

M^darpe  la  Générale  de  Benûnc ,  dt 
cinquanre  ans  9  &fa  fille. 

Madame  la  Générale  Spaan  &  fo2i'« 
fils. 

M.  le  Comte  de  Bran^enburg. 
M.  le  Colonel  Reinfi. 
Trois  enfans  de  Madame  de  JFilUnm 
Deux  enfans  de  M.  le  Comte  de  1 
Byland^  Vannée ,  Tun  d'un  an ,  l'autre 
de  cinq  mois. 

M.  X^QoTSïitHogendorpe. 
M.  le  Colonel  Brakel.^  Barça   dc\ 
Shcvelpenneul. 
'  L'enfant  de  M*  le  Colonel  Breedorf^ 
Madame  la  Comteffe  de  ByUnd  6c 
fes  deui  enfans.,  Toïl  d'uA  au  ^ .  l'.WFfQ 
4^  (jpatrç  (çwainçji. 
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Dans  le  I/olJiein  &  en  Danemarck, 

S.  A.  S.  Mgr  le  Piince  de  Holftcin. 

Madame  la  Pf inc^ffTe  de  H^ljleln. 

Madame  la  ComcelTe  de  Reventtau. 

Madame  la  ComcefTe  der  Nath  Se 
deux  en  fans.  ^  ^ 

Madame  ia  Çomtefle  de B tome, 
\  M.&  Mad.laComcetTe  deBrocdotf. 
&:  quatre  en  fans. 

Madame  la  Comteffè  dOeureSé 

M.  le  Baron  de  Plessen ,  Chambellan. 
doKoide  Dahemarck. 

Trois  enfansde  S.  £•  M.  ^(^ /ÎAttor^r» 

Trois  énfads  de  S.  Ev  M,  de  X^uaUnJ^ 

Une  fille  de  M.  le  Baron  <&  ShimeU 
man. 

Six  enfansdeM.  deSuckfaU  ,d'ani 
an  jufqu'â  onze. 

Sept  en  fans  de  fon  frère)  de  deux 
ans  jufqa^i  feize. 

La  fille  de  M.  le  Génétû  Kemm* 

L'infertion  du  venin,  le  régime  qu'oit 
fait  obferver  ,  en  un  mot  »  le  mécha-i 
aifme  de  l'Inoculation,  eft  connu  des 
Inoculés  y  de  ceux  qui  les  accompa** 
gneniy^  des  curieux  que  Timporcancfs 


de  cette  découverte  a  fouyent  attî/,cs 
chez  Mris  Suiton  ,  qui  les  onr  bien  rë^ 
çus  &  qui  nN^nc  fait  aucune  difiicuicé 
d'execcer  (^.va^ceux  leur  talent. 

Parmi  ces  curieux  ,  il  s'eft  troiwré 
àts  Medeôps  &  des  C^iinir^iexis  An- 
glois  j  François  &  autres  >  qui,  retourt^ 
nés  dans  l^r<$  Provinces  ou  dans  leur 
Païs >  om:  fait  accroire. qu'ils  pot^té- 
doienc  la  méthode  Suttoniênnc  ^  paxca 
que ,  cooiQâe*  Mrs  Sutton^  iU  proctieV 
neieot à  lair  lôurs  inoqilé^ , qu'ils^xa- 
minoient  leurs  in£eriioas  tços .  les,  m^f^ 
cim  >  qu'ils  tc^c  donnoîent  quelque- 
fois des  poudres  »  des  potions  j  mais 
ces  poudi:âs  ifc*c^  poiiisni  font  «  elles 
les  mêmes  que  celles  de  Mrs  Sutt^è. 
£ft-il  pfûhahle  qae  cettd  famiUe  y  qui 
eft  affez  nombreafe  pour  fe  répataace 
par  -  tobc^xit  cnisdntre  les  oiaios  4'é- 
crangers  un  moyen  de  faire  une  for» 
miie àèffî^confidir^ble  &  quon peuriic* 
quérir  par  des  voies  auffi  honncte$  iS^ 
aufli  légtrimes*?  Quand  même  ils  au<- 
roiem  confié  leurs  recettes  les  plus.pat'n 
ciculières  ^  ce  qui  t>e  peur  fe  fiippofer  ) 
peuvent'ils  conùSHiniquer  ce  coi^p  d'cctf  ^ 
ite  taébimellig^iit  j  cette  ^ûence  praû': 
que  que  donne  l'expérience  >  &  qucf 


Ton  Vit  peut'  acquérir  iqu*àprés  âvck 
Inocaté  aofS  foavenc&auffi  long-temps 
que  ces  g^nds  Maîtres*  Si  pour  faite 
trtî  cheftiin  dan^  lexpiel  on  court  rîfque 
^4e  fe  perdre ,  on  choiiit  le  guide  qui  )e 
^connoît  le  mieux  ,  pet>t-ton  ,  c^uand  il 
$*agit  de  la  vie,balancer  entre  les  mem- 
'bfes  d'une  famille  à  qui  Ton  n^pent  im- 
^puter  aucun  fait  malheureux  ni  mêctie 
'éijuivoque ,  &  dont  toute  l'Europe  »  au 
Contraire  ,  attefte  les  cures  innombra- 
bles» Se  quelques  particuliers  ifolés*, 
qui  fans  doute  ont  réudi  quelquefois  , 
mais  qui  n*ont  pas  laiflé  d'échouer  en 
plus  d'une  occasion  ;  enfprte  que  leurs 
réufiites  mêmes  font  moins  à  letrc 
avantage:  qu'en  faveur  de  rinocolatioti 
Cli  général. 

'  Enfin  ,  M»  Sation  eft,  fi  sur  de  fe 
méthode  qu'il  offre  d'inoculer  ,  en 
quelque  faifonde  l'anncequecefoit^ 
cinq  cens  fùjets  ,  jeunes  ou  vieux  , 
l)ieh  ou  mal  conftitués  &:  même  en  plus 
jgrand  nombte  ,&  de  parier  ,  en  dépd-* 
fàht  la  fomtine  y  depuis  ceur  jufqu'à 
mille  louis  d'or,  &  davantage,  fi  quel- 
qu'un le  defire  ,  qu'il  ne  mourra  pas 
un  feul  de  fe$  Inoculés  \  qu'aucun  d'eux 

Iii> 


ne  gardera    la  chambre  te  Iç  fie  tui 
jour  de  plus  <|u'ils  n'ont  coaium^  à*^ 
leftex  en  faoté  ^  que  tous  fe  protnèoe* 
ront  ou  à  pied»  ou  à  cheval  ^  ou  eo 
carrofle ,  &g  ,  en  Hjrver ,  au  Prinrempsj 
en  Eté  »  en  Automne  ^  le  matin  ,â  midi^ 
l*après  diner,  ou  le  foir^qu'enSn  up 
fur  vingt  n'aura    pas    300  boutons^  li 
prendra  ces  malades  ârage  que  l'on  vou- 
dra.Quinze  defes  neveux  &  nièces  onc 
été  inoculés  >  les  uns  à  fix  femainer^ 
les  autres  â  quinze  mois»  &c.  Deploa, 
il  s'oblige  de  rendceàceux  qu'il  aura 
inoculés  »  i  qui  la  petite  -  vérole  re- 
viendroit ,  trente  fois  la  fomciiç  qu'il 
aura  reçue  d'eux.  Les  Médecins  >  Chî- 
;rQrgiens  &  autres,  qui  fe  difenc  par- 
faitement inftruiis  de  la  Méthode  ^/«(if- 
sonicnnc  ,  x)feroient  ik  prendre  de  pa- 
xeils  engagemens? 

Je  fini^  crt  Article,  MonGeur,  par 
une  Lettre  de  Madame  la  Ducheffe  de 
'  ffolfiàn^qui  prouvé,en  faveur  de  l'Ino- 
culât ion  Se  de  la  Méthode  Suttonienhe^ 
beaucoup  plu5  ique  tout  ce  qaon  pour- 
roitdire* 
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f^opïtdc  la  Ltttrc  écrite  par  Madame  ta 
3  '  'Duçheffk  de  Holjlein  à  M.  Hewit ,  à 
' ,  JPK^fi^^  à  Paris  ,  fur  t Inoculation. 
- .   A  Kicl  ce  p  Mai  177 1  < . 

A  M    ON    s    I    E    UR, 

«  ■ 

G'eft  avec  bien  du  plaifir  que  j*ai  rc^ti 
>.yocre  Lettre ,  &  je  vous  ai  bien  des  obli- 
gations de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
lii'informer  de  l*état  de  ia  fante  de  moti 
>cher  fils ,  &  je  fuis  charmée  que  vous 
•m'afluriez   l'avoir  trouvé  en   parfaite 
•fanté.  Mon  ils   m'écrit  qu'il  a    eu  le 
plaifir  de  vous  rencontrer  à  Paris  y  ce 
/qui  lui  a  fait   une    fatisfaâiion   très- 
.  fenfible  ;  je  me  reffouviens  encore  joar- 
nellehient»  avec  bien  de  la  reconnoif- 
fdnce,  de  tous  les  foins  &  attentions  que 
,  vous  avez  eus  pour  mesenfans  pendant 
.  que  vous  les  avez  inoculés ,  8c  je  bénis 
encore  chaque  jour  la  I^rovidénce  qu'elle 
^  ftit  dirigé  mon  cœur  &  celui  de  mon 
époux  à  prendre  la  réfolution  de  met^ 
tre  nos   enfans  dans   vos  ttiainS^  Tou* . 
tes  vos  connoitfances  ^  de  fur-tout  ^vo9 

liy 


100     fAskÈE  Ltttérâirm. 

malades  >fe  réjouirent  avec  moi  d^ap* 
prendre  que  vous  vous  portez  bien  »  6c 
je  fouhaite  avoir  le  plaifir  de  vous  re- 
voir ici  dans  leHoVftein  pour  vous  mar« 
qaer  de  bouche  toate  ma  reconnoidàn-i 
ce.  Mon  cher  époux  vous  falue  6c  ina 
fille  vous  assure  de  fon  amitié.  Diea 
foit  loué ,  elle  jouit  d'une  parfaite  fanté,, 
&  c'eft  toute  une  autre  enfant  depuis  l'i- 
noculation }  toutes  les  incommodité» 
qu'elle  a  eues  avant  Tinoculation  lui  font 
tout  à  fait  paûées.  Nos  Dames  &  Mrs  , 
fur-toiit  Mrs  de  Rkum^  &  de  Tihncn^ 
vous  font  leurs  complimens.  Tous  ceux 
que  votts  avez  inoculés  dans  nos  conr 
trées  (e)>ortent  tous  crès-bient  Je  four 
haice  que  vous  ajrez  beaucoup  de  pratir 
quesàParis,»  &  ceux  qui  aiment  leur» 
enfaps  feront  toujours  tr^  bien  de  les 
mettre  entre  vos  mains  »  &  |e  vousXour 
haite  une  heureufe  léuffite  avec  tous  vos 
malades  comme  vous  l'avez  eue  dans  ce 
pats  9  &  j'y  prendrai  toujours  part  coov 
me  à  tous  les  évèneniens  heureux  qui 
vous  arriveront»  Je  fuis  avec  eftime , 
Monfieur> 

Votre  affeélionnée  amie  i 
FaiPEKiQu&Ducbfiire  d£  HoLSxai»u 
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Mrs  Stttton  8c  Htwlt  logent  i  Pa- 
ris »  â  rHôcei  de  LyoD  rue  da  Batcpir  » 
quartier  de  Saine  ^ndré  des  Arcs  \  ils 
ont  à  leur  dîfpoficîon  une  maifoa  de 
campagne  proprement  -meublée  »  en 
belle  Ittuation  ^  en  bon  aie  >  avec  ua 

{;rand  jardin  ^  oovafte  enclos  &  toutes 
es  commodités  que  Ton  peut  de(îrer^  ' 

Jefuis,âc& 

ji  Paris  ,c$  tj  Mai  1771.^ 

t  ^t  T  R  E    IX, 

jyîjcours  prononcis  dans  t  Académies 
FrottfoyiU  Lundi  15  Mai  1771  àla^ 
Réception  de  M.  VAbhi  Arnaud. 

LE  nouvel  Académicien  commence^ 
par  assurer  fes  confrères  qu'il  fent 
vivement  la  grâce  qu'ils  lui  font  M 
tihvant fufcpCà  eux.  Il  ne  fçaitàquels 
titres  attribuer  une  diftiiûSkion-  fi  fiât-- 
leufe.  1»^  Seroit-ce^  dit-il ,  à  quelqjie^ 
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M  idées  conçues  &  jettées  rapidement         '!& 
»  dans  deux  ouvrages  fucceâivemeoc  ^ 

»  entrepris  pour  faire  pafTer  dans  no-  t; 

>i  tre  Lit(ératare  une  portion  des  rt-  v 

31  cheiïès  de  ta  Littérature  étrangère  ?  »>  i 

Mais  cela  pourroitbien  être;  car  enfin  ,         t|al 
cts  deux  ouvrages  (  la'  continuation  du  ,s 

Journal  Étranger  &  la  Ga:^ttu  Littéraire  2 

dé r Europe)  iom  ce  qui  a  paru  de  phis 
confidérable  fous  le  nom  du  Ricipien*  j 

dake  6c  fous  celui  d*un  affocié  qut  par-  ^ 

tageoit  la  gloire  de  Tes  travaux.Il  eft  vrat  :> 

que  ces  dieux  ouvrages*' ^Ibccefiiveitienf 
cntrej^ris^^font  fucceffivemenc  tombés  » 
&  que  les  auteurs  ont  été  obligés  dé  Tes 
abandonner  ^  fans  doute'ii  a'en  lEaut  ac« 
cufer  que  le  mauvais  goût  du^  (\éch^ 
Quoiqu'il  eo  foir,  M.Vhhhi. Arnaud: 
ne  jaiife  pas  ignorer  dans  foii  Difcbori 
de  renier ciroent,  que  ,  pour  \t  compefi- 
tion  de^  ces  deux  beaux  ouvrages  y  il  s*é- 
loit  adjoint  un  coopérateur  \  &  là  def-- 
fus  il  fait  ùa  long  &  m^nifique  éloge 
de  l'Aminé.  Il  prétend  même  que  TA- 
cadémie  Françoife  eft  le  Temple  de 
cette  Amitié  (i  rare  &  fi  defîrable.  L*au- 
iie%  -  vous  jamais  penfié  1  Mo^fieuc  ï 
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11  nous  reprefence  les  Académiciens 
Comme  autant  de  Sages  réunis  par  tes 
mêmes  principes  ,  Us  mimes  goûts  &  les 
mêmes  vues  9  moinsfitrs  de  leur  propre 
mérite  que  du  mérite  de  leurs  confrères  , 
plusfenfibles  au  doux  commerce  du  cœur 
qu'au  commerce  brillant  de  fefprit  ;  il 
parle  des  larmes  confolantes  &dilicieU'^ 
Jis  donc  font  privées  les  atnes  arides 
qui  ne  connoitîenc  point  lamicié  »  0c 
que  répandent  probablement  les  fenfi- 
blés  Académiciens ,  unis  emr*eux  pac 
des  liens  pleins  de  charmes. 

SucceïTeac  dt  M.  de  Atairan  ,  M. 
Y  Abbé  Arnaud  le  loue  avec  aarani.de 
BoblefTeque  de  vérité  ;  ce,  morceau  , 
fans  contredit,  eft  ce  qu  il  y  a  de  mieux 
dans  fon  Difconrs.  w  M.  de  Mairan, 
»  né  avec  des  goûts  vifs ,  mais  avec 
s»  des.  payons  douces  >  rrouvoit  datîs 
»  fon  caraâière  ,  même  au  temps  de  fa 
*j»  jeunelTe  9  une  modération  que  fe 
»>  Philofophe  n'obtient  pas  toujours 
>i  de  rexpérience  &  de  la  réflexion. H 
»  fur  admis  &  chéri  dans  les  meillea- 
»  its  fociétés  ;  fes  connoiffancçs ,  psr- 
'n  rées.  d'an  tout  d'efprir  agréable  Se 
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»  d'une  policelTe  noble  r  facile  y  auen-  ii 

i>  civej  lui  valurent  une  confidératioii'  aj 

ir  qui  l'accompagna  toute  entière  juf-  ^ 

9»  qu'à  la  fin  de  Tes  jours  j  fon  langage  «  n 

s»  fon  oiaintieiiî»  fon  ak  refpiroient  m 

n  une  digaicé  iiaiple  qui  fît  toujours^  ci 

%»  refpeâer  fa  pexfonne  ,  &  dans  fa  ^ 

>»  perfotioe  Thoinroe  de  Lettres  &ies^  a 

H  Lettres  elles-mêmes.  Jamais  il  n'ap-  s 

>»  porudans  le  monde  ce  ton  dogmar  ^ 

»  tique  Se  tranchant  (^l  feroit  haïr  ^i 

M  )Qlqua  la.  raifon&  â  la   vérité.  Si  ] 

»  rop.avançoit uneerreut  y  isnc  abfuc^ 

>»  dite ,  loin  de  montrer  du  mépris ,  da  ^ 

>»  rindignacion  >.  il  n*àvoit  pas  même 

n  Tair  de  la  furprife  ;  il-  répondoit  avec  > 

»  douceur ,  &  toujours  avec  fuccès  r  i 

»  on  feir  plus  utîlemet>t  U  vérité  eâ 

M  riofinuanr  av^c    ddrefle    qu'en  Ia< 

f»  faifanc  fentir  avec  force,  td/dc  MaU, 

ift  ran  confoloit  l'ignorance ,  lors  mê«^ 

»  me  qu^il  la   combàttoir.  Jamais  il 

f»  n'affeâa  d'étaler  les  richeffes  de  fon 

>9  Cçavoir ,  Jc  jamais  il  ne  dédaignas 

a»,  d^  l^s  communiquer.  Autant  il  ai-^ 

w  moit  la  difcuffion  »  autant  il  abhoD- 

tft  colc  la  difpuie..  Touc  ce  quifondie 
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9  et  fa  bouche  empruncoic  de  fon  ac-^ 
»  cent  je  ne  fçais  quoi  de  piqnanc  SC 
9»  d  agréable  »  i  peu  près  comme  ttné 
»»  parafe  étrangère  fetnble  ajouter  â  la^ 
»  beauté  )  i  la  grâce  ^  en  fixant  plui 
^  particttlièremeilt  l^s  regards  &  l'ac-^ 
n  tention.  ÂflTocié  à  prefque  toutes  hi 
I»  Âcadéntves  de  l^urope  ,.  il  eut  avec 
»  tes  Sçâ^ràns  étrangers  une  correfpon^ 
»  dance   que  fes  lothières  &  fa  poli- 
I»  te(re  accroiSbient  de  jour  en  jouf^ 
»  Son  com^nerce  épiftolaire  ^'étendit 
»  jufqa  au  fond  de  la  Chine ,  de  cet 
»  Empire  étonnant  qui  doit  à  l^imrtio- 
»  bilirédefes.  mo&uM  d'être  reftéfeul 
»>  debout  aa  milieu  des  ruines  de  tant 
^  d'EaipjTes.  Les  Lertres^  Se  les  Arts- 
)»  rempliiToient  le»  moment  qu'il  n-ac- 
»  cordoit  pas  â  des  études  plus  graver 
•»  &  plus  févères.  Il  aima  beaucoup  là: 
»  Mufique  »  &,  non  content  d'en  cul*- 
^  tiver  Fart,  il  en  approfondit  la  fcien^ 
H  ce.  Le  Recqeil  de  l'Académie  dea: 
H  Relies-Lettres  eft  enrichi  d'un  defej 
»  Mémoire*  9  oiV  une  érudition  choî^ 
*»  fie  *&  difpenfée  avec  goût  >.  vientv 
^  fans  affeélation  ^  fans  effort ,  à  Tâp^ 
»  |tiii  d'une  idée  fine  flcheureofe.Chai^ 
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n  d'une  police 
»  cive»  lui  va 
«r  qui  l'accom 
9»  qu  à  la  fin  de 
9»  foa.  0)ainci( 
Ml  une  dignité 
%»  refpeftec  fa 
»  perfogoe  11 
H  Lettres  elles 
>»  porta  dans  K 
i>  tique  &  tra 
M  îuiqu  a  la  ra 
s*  rop.avançoit 
*^  dite,  loin  de 
99  rindignacion 
»  Tair  de  la  fur 
»  douceur ,  & 
99^  an  fett  plu: 
M  riofiouant  ; 
»  faifant  fenii 
9k  r^/3  confoloi. 
».  me  qu^il  la 
»>  n'affeaad'ét. 
»>  Cçavoir ,  & 
9^  de  les  comr 
9»^  moit  la  difci 
9»  soie  la  difpt 
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^  -es  éloiies  de  W 
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^k  n*excita  poinf  l'envie.  Il  ne  perdît 

ktfcdn  àoii  ,  &  ne  fut  rènDemi   de 

^perifonne.  11  .paxx:oaruc  une  longue 

Carrière  fans  éprou?et  ni   les  tour- 

mens  de  Vmae  ,  ni   les  peines   du 

.  corps  ,  fie  fa  mort  fut  tranquille  Sc 

douce  comme  le  fyftèroe  entier  de 

fa  vie.  » 

i  Après  avoif  jett^  ces  fleurs,  fur  le 
iibeau  de  .|^.  de  Mairany  le  Rici* 
piendaive  di(Rirte  fur  la  Langue  Grec* 
le  &  far  la  notre.  Il  y  a.  dans  cette 
liffertation^un  peu  lôngue^de  fort  bon* 
nés  vues>  qui  ne  font  pas  neu^es.Quel- 
*^ues- unes  qui  appartiennent  i. rameur  » 
^^it  me  paroilTeot  pa^  |«ftes.  >•  U  y  a  eu  f 
^  9>  dk^xl  ,  un  peuple  fier  &  poli  ^f^a- 
»  vant  Se  guerrier  9  paifipnné  pour  ta 
»  gloire  ficpouc  le  plaitir ,  qui,  par 
>î  Te  haiit  aeg]rcd*erceirenceoiiil  pot- 
•»  ta  toiis  1fs  Arts», condamna  les  âges 
?►.  fuivans  à  réçernelte  néceiEté  ,de  Ti- 
«*  miter.  »  &  audéfefpoir  de  le  furpaflec 
«  iamais.^  Jene  vois  pas  quece  défef* 
poir  puifle  avoir  lieu»  N'avons  tious  pas 
furpaile  les  Axhéniens  dans  beaucoup 
de  genres,  entr'autres ,.  dans  laComé.- 
die,dans  la  Fable>  dans  la  Chaaiou;^ 
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dans  la  PoëGe  légère  s  d^ns  le  Roman  ;. 
dans  la  IHiyfique^  &c?  »  Qoetoiemles 
19  Âthcnieits  i  Un  peuple  d'Audîtieurs 
»  &  d'Ënchoufiaftes.   Que    fomoiefi* 
m  noasaa|oord'hoi  ?  Dn  peuple  de  Lec^ 
^  ceurs  tranquilles  &  réfléchis.  Voilât 
n  le  véritable  principe  de  la.  diftanc^ 
99  qu'il  y  i  du  carai^ère  de  la  Langue 
)>  Grecque  au  cara£tèxe  de  la.  nocre.  ^ 
Mais  ce  pirncipe  eû-il  bien  vrai  ?  Sortir 
mes  nous  un  peuple  de  l^eSiurs  tranr 
fuUUs  &  reféehis  ?  Ne  fommes^nous^ 
pas  plutôt  y  comme  les  Athéniens  y^  1X9 
peuple  d'enthoufiafte»  ?  J!appelle  ea 
témoignaj^  ie  l^cès  extraYaganr  d'un.^ 
îtdicale  Philofephte  &  de  certaine» 
Tragédies  qu'on  ne  peut  Ike* 

»  Le  fens  de  Touïe',  délicat  Se  fen^ 
»  fible,  ne  peut  être  ébiranlé  Am^douj- 
»  leurou  fans  plaifit*  cehirde  la  vÛFe 
s»  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  impaflTiblè ,  ds 
n  femËle  n'être  defiiné  qu*â  {ranflne^ 
»  tre  pâifîWement  i  Tame  Timage 
»  des  objets  dont  il  eft  frappé.  J*ap- 
•i  pellerois  volontiers  l'ouïe  le  Ctns  àé 
99  Pâme  Se  des  paflSons  ,  &  la  vue  le 
m  kns  db  rèfpm  8c  ds  hutsâfon.  Il  y  m 
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59  entre  les  idées  *qui  nous  font  tranf- 
9»  mifespar  les  oreilles  ou  par  les  yeux 
9»  â  peu  près  la  mîme  différence  qu'en- 
»  rre  des  objets  apperçus  au  travers  des 
t»  flots  d*uoe  onde  agitée  9  ou  réfléchis 
99  par  le  criftal  uni  d'une  eau  pure  & 
H  tranquille.  t>  Cette  diftinâion  alam- 
feiquéè  du  fens  de  l'ouie  &  du  fens 
de  la  vue  9  me  paroîc  peu  folide.  Le  fen» 
de  la  v&e  impajjibli  !  Eh  n'y  a  t-il  pas 
des  objets  qui  éhoquenc  les  regards 
comme  il  en  eft  qui  bleffent  les  oreil- 
ler! Les  vers  Atla  ^****  par  exemple, 
affligent  les  miennes  y  Se  ia  rencontre 
â*un  impudent  offenTe  mes  yeux,  La 
vue  eft  donc  »  at^ffî  bien  &  même  mieux 
que  louïe ,  le  fens  de  Vàiut  &  des paf* 
fions.  Horace  eft  mon  garant  ;  il  dit  ex- 
prédément  tout  le  contraire  de  M» 
ïk\^\>h  Arnaud: 

Segniàs  itricant  animes  éeroifTa  per  auttm 
Qoam  qax  func  oéalis  fabjeé^a  fidelibus,»..'. 

•9  II  étoit  réfervé  à  Pafcal  Se  à  Racines 

9»  de  deviner  le  fecret  de  notre  Lan« 

9»  gue  ;  il  étoit  réfervé  à  TAcadémie 

I»  Fran^oife  d*eii  âxei  lecaradlère.  Uoi. 
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99  écabliiTemenc  de  cegenren-aaroicpO; 
99  (e  foimerfansdoateni  daosAchène^ 
M  ni  difns  Rome.  Il  n*y  avoir  point  dg 
M  Puiffance  fur  la  cerce  a  laquelle  de^ 
I»  peuples  libres  eulfenc  coûfentià  foa« 
n.  mettre  leur  langage.  Dans  notre  Goii- 
Vf  vernement  mêmç  ,  cfi  n^étoir  potier  a 
9t  rautortté^maisaQgoât&  âU^rairop^ 
i)  q[u'il  appartenoit  de  donner  ées  loix 
9»  â  rinftriwnent  de  f>os  idcçs.  Il  fal- 
»  loic  diriger  lesefpritsr ,  fans  paroûre 
9>  vouloir  le*  foumettre.  Il  fanoitépo- 
»  rer ,  ordonner  ,  fixer  le  fyftêmeen- 
»  cier  de  la  Lan^uç  j  diAinguer  »  da-ns 
9»  1  adoption  des  terme?  ,  le  caprice 
w  d'avec  Tufage  ;  fe  régler  fur  ranalo7 
99  giç ,  fur  1  oreille  &  fur  le  goût  <  pour 
>>  refctter  ou  pour  admiettre.l^  mors 
n  qtiî  s'inuoduifoient  d&ns  le  monde 
»  &  dans  les  Livrer.  Ce  travail   ne 
»  pouvoitconvenir  qu'à  un  Corps  com- 
t»  p^fé  d'hommes,  choifi^  dans  tous 
s>  les  ordres  de  la  foôiété.  *»  Tout  cela 
ne  préfente  pas  au  leâ:eur   des  idées 
nettes  ;  &  fe  crois  même  entrevoir  quel- 
ques petites    coniradiâions  dans  ces 
•  belles  phrafes.  S-ileft  vr^xqu  un  établi/^ 
fimcnt  du  §€nrc  Ht  VAcadému  Fraj>^ 
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'  çoîfe  nauroltpuftformtr  ni  dans  Atkl* 
nés  ni  dam  Rome ,  par  qo^l  prodige  in- 
concevable la  Langue  des  Grecs  &  celU 
des  Romains^  oncelles  acquis  cette  éner- 
J  gie  9  ce  nombre ,  cette  cadence  y   cette 
harmonie,  ce  pitrorcfqoe  qui  matyqiienc 
\  encore  a  la  nôtre  ^  H  du  moins  l'on  doit 
s^en  rapporter  i  ce  qu*in(ina^e  M.  TÂbbé 
Arnaud  ?  Il  n^y  avoii  paint  de  Puif» 
pmccfur  la  une  à  laquelle  des  peuples 
libres  euffem  confenti  à  foumtnre  leut 
[langage:  c'éà  faire  entendre,  cetne 
femble»^ue  nous  fommes  des  peuples 
éfclaves,  &qti*ilexifté  parmi  i!K)tts  une 
PuifTsinceàlaqtjeïfe  npusftvow^  été  for- 
" ces  djs.foumettre  notre  langage^  cepen- 
dant le  diffèrratèarajoâTe  tour  d^  fuite, 
dans' nçtre  Gouvernement  méme^  etrii- 
'  toit  point  à  Vàutorài^  ffUms  aà-goût  & 
à  In  raifon  ,  fuU  apparfeneit  de- donner 
x^s  lûtx  à  linjlrument  de  nos  idées.  Gela 
•.  po(e ,  je  demande  aa  Récipiendaire  fi 
;  les  Athéniens  &  les  Romains  ^  qui  i>e 
.reconnoiâbîenc  point  de  Puîf&nce  for 
Jâ  terre  i  laqtîel]^  ils  euiTenc  voulu  fou* 
'  mettre  leur  ii^gage,  n'ont  pas  coi^fulté, 
■  de  même  qiienoasV^^  r^^T^/^^  l^  g^àt% 
'^  pour  pQrfe^iotiner  ïin^umem  4t  l€W^ 
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■'  idées  i  puifqu  il  s'agît  à'înjirumcnu  On 
fe  perd  dans  ce  labyrinthe  de  petits  fo- 
phifmes.  Soyons  jaftes  &  difons  la  vé- 
rité. ^Académie  Françoife  n'a  point 
ipurc^  nz  point  ordonné,  n'a  point/!iir/ 
1$  earaSirc  dt  la  Langue.  Elle  a  com- 
pilé dans  uti   Didionnaire  aflTez   mal 
taittoot  ce  qu'on  fçavpic  avant  qu'elle 
exiâât.  Ceux  qui  ont  épuré  ^  ordonné  ^ 
fixé  le  caraâèrç  de  notre  Langue  ,  font 
.nos  .bons  écrivains  ^  donc  r^Âcadémie 
Françoife   a  eu  Thonneur  de  connptêi: 
quelques-uns  au  nombre  de  fes  menri- 
brçs«  Je.  pourrois ,  Monfîeur ,  relevf c 
.plufieurs  autres  idées  de  M.  T  Abbé  ^f  ^ 
naïf  4;  mais  tous  ces  traits  nîétaphiCqiif  s 
qu  QO  darik  aux  fots  pour  ^  leur  ^rai^ e 
çrdire  qu'on  dit  qi^elque  choie  de  neuf  » 
fatiguent  Vefprit  en    pure  perte.    \ 

M.  dt  Chattauhrun  ^-  en  adre^Tanc , 
comme  Direâreur ,  la  (»irole  à  M.  TAb- 
bé  Arnaud  »  débuté  par  cette  phrafô  : 
»»  Vous  avez  donné  il  y  a  quelque 
n  temps  an  Public  des  Variétés  Lmi^ 
.»f  f aires  ,  mélange  curieux ,  auffiamu* 
«  fane  qu'inftruàif.  o  Je  ne  connois 
peint  ces  Variétés  Liuérmres  ;  il  faut 
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^'eHes  aient  fait  pea  de  bruit  &  de 
JïeDfacion  dans  le  monde. 

Ceft  une  règle  établie  dans  l'Acadé- 
mie Françoife  que  non-feolement  le 
Récipendaire  loue  fon  prédécefTeor , 
mais  que  le  Direâeur  parfume  auffi 
d'encens  Turoe  du  défunt.  Âpparem- 
qient  qpe  cette  Compagnie  a  jugé  (jue 
ceux  <|ui  la  compolent  ne  fçauroienc 
ccre  crpploués^ni  de  leur  vivant  iiiaprès 
leur  mort.  Quelle  que  foit  TorigiDe  de 
cetufage,  TAcadémie  elle*-  m^me  ne 
peut  difcoovenic  qu'il  ne  foit  fort  en- 
nuyeux. Autefte  >  la  réponfedu  refpec- 
table  M.  de  Chauaubrun  eft  judicieuft 
iC  bien  écrite. 

VEpoitfc  InJi/criu» 

Cette  Eftampe»  de  i }  pouccfS  de  haut 
for  1 1  de  large  ,vîent  d  ctre  gravée  par 
ÎA.dc  Launay  y  d'après  le  tableau  peint 
à  gouache  par  feu  M.  Baudouin.  Cet 
Artifte  abaroiaot  ^qu'imenniott  préma- 
turée nous  a  ravi  au  milieu  d'une  car- 
rière brillante  ,  fe  diftingua  fwt-toatpar 
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U  peiocuré  naïve  de  fcèdes  prifes  ddnr> 
Qo^  p)Q6ars  9  &  faifies  avec  cette  vcrité^ 
iiç,  ç^te  élégance  qui  caraâétifent  le 
génte..L'£/'o/^/«c/i^r^/^  repréfenteua 
jeane  homme  qui  carefTe  ane  jolie  fem- 
me dé  chambre  à  demi  renverfée  (at  un 
lit  en  dérocdre  j  elle   fembie  vouloir 
SL'ôpppjfer  à  L'impétoofiré  da  jeunelibm-' 
the,^  tatidis  que.  l'époofe  de  celui  ci  ^ 
cachée  4^etrière   an  mAceUî^»  obferve 
avec^  la  plus  grande  inquiétude  k  pér«: 
fidie  de  l'un  &  la  conduite  équivoque 
de  l'autre*  La  fcène  fe  pade  dans  une 
chambre  tichémenc   décorée  ,  où  le 
jour,  avancftgeuiTement  méûa|é  par  ua 
yoler  qui  mafque  la  fenêtre ,  laide  brif- 
fer la  lumière  fur  le  groupe  principal , 
Jic   produit  à  Toeil  an  effet  doux  As 
agréable. 

,  La  StntîntlU  mdéfaui^ 


..  Autrjs.Eftampe  de  mêpie.grai^deat 
que  VEpoufc  fndifcriu  éc  qui  lui  feh  de 
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p&fcckint.  Elle  eft  du  m&me  Pemtrc  & 
<laà3ème  Graveur.  La  compcfition  pk« 
tdrefque  dé  ce  fajet  foripe  un  parfait 
ct>ntcafte  ayec  ie  précédent.  Celui-ci  re* 
préCsnte  rîntérieurd'anefnaifon  ruf^ 
tique.  L'on  apper^oic  dans  lobfcaricé 
une  vieille  femme  endormie  fur  un  gca« 
bac^  ane  jeune  âUe  profite  de  l'occa- 
(ion  pouc  introduire  dan$  la  cliaamière 
un  jèunegarçon  dont lacticude  expref* 
iive  &  les  regards  inquiets  c^moignenc 
alTez  la  crainte  qu'il  a  que  là  vieille  W 
ie  réveille  VUfeune  tille  affife  fur  un 
4ît    partage    les:  inquiétudes   de  ioa 
amant  ^  ce  fojer.nVft.  éclaii^  que  pac 
une  lan^pe  pofée  à  terre 4  ce  qui  pra* 
duir  un  eifet  piquant  par  TinteUigence 
^aveciaqttelle  le  Peintre  a. Cçu  profiter  de 
cet  incident  pour  diftribuer  à  propios 
les  malTes  d'ombre  &  de  lumière.  M 
Je  Launay  ,  par  un    burin  fouple  fie 
agréable  y  ^  fçu  faire  p^^çr  dans^  ces 
^ft^mpes  la  touche  légère  &  la  fineilçi 
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^tt'on  adtnice  dans  les  originaux  ;  îl  m 
léufli  de  plus  à  donnera  ces  fujeis  coat 
TefFec  qu  on  peut  y  defirer  j  ce  qui  con^ 
uibue  à  les  rendre  crès-intcredàqs.  Ces 
lieux  Gravures  fe  vendent  chez  M.  d^ 
Launay  lui  nieaie  rue  de  U  Bucberie  » 
la  première  porte  cochère  au  deflousde 
la  rue  des  Racs  ,  quartier  de  la  Place 
Mauberc  Le  prix  eft  de  fix  livres  char 
cune*  Elles  (ont  dédiées  â  S.  A.  S.  Mgt 
l^Duc  Régnant  àts  Deux  Ponts  >  Prin- 
ce auflî  cher  aux  François  qu'âfes  pro« 
près  fujets  ,  par  fes  qualités  aimables  i 
^rfon  goût  vif  autant  qu  éclairé  pouc 
'U%  Arts  9  par  les  fufFrages  dont  il  las 
honore,  parles  Inenfaits  qu'il  répand 
fur  eux  avec  la  générofîté  d'un  Souve« 
rab  &  le  difceroemenr  d*un  Connoi^ 
fenn 

Je  fuis,  &c 
^     A  Paris  y  câ  jo  Mai  1771; 


r 


L'ANNÉE 

L  I  T  T  Ê  k  A  I  R  E. 

LE  T  T  R  E    X. 

VA ,  S ,€. 

JE  vous  ai  fait  parc  au  commence^ 
ment  de  cette  année  *  ,  Moniieur  » 
4*une  Leiire  de  M.  U  CbtvalUr  d^Anil-^ 
îy  far  une  Brochure    intitulée   VA^ 
JS  9  Ç.  Je  ne  connoiflfois  pointcette  Bro- 
.  chute ,  &  fétois  curieux  de  la  lire.  Oa 
vient  de  me  U  prêter  ,  &  je*  vai»  vont 
ta  rendre  ub  compte  plus  décaillé  qud 
n*a  fait  M,  le  CKevalier  £AniUy  :  elle 
eft  de  ijSo  p.  //i-$^  j  le  ticre  entier  éft 
UA  ^'3  I  C,  Diatôgui  Curieux  traduit 
dcCÂngloïsdi  M. Hutt; à  Londres  chi^i 
Robé^tFrtiman  \  7^1.  Que  Cette  date  de 
i7^>  de  le  titre  de  traduù  de  T  Anglais 
^tMbnfitàr  Huct ,  dont  je  ne  fens  pas 

*  Yojffi  VAnnà  Lit$ètain   1771 ,  Tome 
Ay.if-juTimtHL         K 
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M  plaifanterie  ,  ne  vous  indaifent  point 
en  erreur  j l'ouvrage  n  a  para  réellemehr 
que  depuis  peu  ,  &  le  Tçavant  M^ 
Huct  tvèque  d'Avranche's  nV  Jamais 
écrit  en  Anglois*  Ce  Dialogué  efï  inti- 
tulé VA  iB\C  y  parce  que  ce  font  ces 
lettres  de  ralphàbet  qui  font  les  inter- 
locuteurs :  invention  ufée ,  &  déjà  pra- 
tiquée par  des  auteurs  Anglois.  On  y 
parle  de  Morale ,  de  Phy(îque ,  de  Po- 
litique, de  Métaphyfique&  dèThéo- 
fègie.  HùbbtSy  Groiius^  Mohtefquieu^ 
Féntlon  ,  Lucricc  y  Horace  y  M,  Roùf^ 
fcauàQ  Genève,  y  font  traités  avec  la 
dernière  indécence  j  mais  M  *  de  Mon^ 
nfquitii  eft  celui  contre  lequel  on  (e  dé» 
cKaîntf  le  plus»  Je  ni'attacberaî  danscetf  è 
Létrré  ,  Monfièur ,  à  la  feule  juftîfict* 
lion  dti  Ptéfideht  Ve  MohtcJ^uîtu  ;  ]e^ 
fuivTàî  leCenfçûrpas  à  pas;  &  J^b'<>u- 
É^lierai  aucune  de  Tes  objedionis  J  elfër, 
font  tdii tes  dans  là  bouche  de  l^îmérlo* 
iutéur'J^  •  ^^•;'^"  '"  ■'■  J 

•  •  It  eft  (înguHet  qu^un  hortnoe  qui 
il  écrit  fur  lés  Loti  dife  dans,  fa  'Pri- 
iifiee^  qttdn  ne  trouvera  -pcnfit  dt.fàiliks 
pjarjsfan  éuvrA$tj1^  ïl:e4t5niC0f^-p*«s 
•ï  ctunj;e  que  Ton  Livre  foîc^wiRftçufeiï 


.  wdg  faillie?.  «  Voici  le  p4ffagc  4e  M. 
^di^MaMufquHù.  t»  On  ne  trouvera  poioc 
^»>  ici  cts  irMtsfaillans  qui/emUcaiearaci 
,  M  eéri/ar  Us  ouvrages  (Tàujouri^hui.  Pour 
jf  peu  qu'on  voie  les  chofesavec  une 
,»  certaine  étendue,  les  (ailUes  s'év;i- 
.9* nouident  j^  elles  ne  nailTenc  d ordî« 
,  >»  li^tre  que  parte  que  refprit  fe  jette 
M  coutd^un  côté  &  aj^andopne  les  aa- 
^^  cres.  >»  Je  ne  vois  rien  êit  finpiUa 
.dans  tout  cela  que.  le  gouc  du  (iécLe 
dans  lequel  on  écrit.  M*  de  Monufqtdm 
.7*  a,  l'il  eu  îprt  dç  prétendre  que  Us  traits 
jf^iY^^'z/  çaraâçriroient  les  ouvrages  de 
^  Ton  fiécle  ?  Voilà  ce  dont  il  s'agit. Oç» 
^p 'ayons hj3vis  pas  vu  THiftoire^  la  Mo* 
.  jrale ,  |a  Religion  traitées  çn  épigram- 
.  mgi^  Çef  pbjets  là  font  bien  auflî  fé- 
^rieux.que  Içs  toix.  Au  refte  ,;ne  vqîc 
.4^^^-^ $/prh  dfs  Lôix  q{}  m  recueil  dii 
^i///fi  ,tjc'ôft  re^ea>blier  à  ce  païfarii 
^qiji'u*!  !i^ftrçflpme  roo^         la  Lune  â  , 
*  J'^idjP  ,d*uo  téJefcope  >  &  qui  n')f  vo/oic 
, .  gue'Je  .çlpcher  4^  fe  Pan>ii(ïe.  Je  ne 
^•r^puis  in 'empêcher  de  rire  ,  dit  le  fi  , 
*%.  tn  parcour^pt  plus  de  cent  Cbapî« 
.   ;,i»  tçe%.<jui,  jfie  contiennent,  pas  douze^ 
'  n  lijgnês;,  àc  ;plufiears  qui  nVacontiei^- 
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il  tient  que  deux.  »  Efa  qu'itnpètte  ii  ces< 
ChapScr^s  traicenc  chacun  un  objet  pair* 
'tjciiilier?  Qu'importe  fi  le  fu|et  cle  ce^ 
Chapitres  Çi  courts  mérite  d'être  confia 
dérçà  part ,  âc  fait  par  là  fur  le  lecw 
teur  une  in)p)rei!iDn   plus   forte  ?  En 
vcîci  deux  cxeniples.  Lîv.  V.  ChapîtYt^ 
JCill.ldk  du'Dcfpatifmt.  »  Quand  les 
t»  Sauvages  de    la    Louifian^   veulerie 
a»  ftvoir  du  fruit ,  ils  coupent  Tarbreatt,; 
t»pied  ,  &  cueillent  le  fruit.  Voilà  te.. 
t»Gouv€rnettientDefpotique^»»X.  JT-ST^ , 
Cbi  L  Du  Sentiment  pour  la  Religîon^^, 
H$  L*bomnn(e  pieux  Se  1  athée  pat Fent  coue. 
4M  jours  de  Réligioii  ;  Tun  parle  de  w 
» tjuHl  aime: ^  &   lautre  de  ce  qu'il/ 
te  ilpraint.  «^  Yl "gt  ^rôcteutes  v  tefie^qâe 
ie  DiBionn^irè  PhUofophiquf  ,   V^  v  ^ 
S  y  C  y  lui  •  mjème ,  font  uije  preuve  ^  ^ 
•|W en  avait  befoin ,  dèia  t^axinte^ro^^ 
^onda  que  je  viens  de  rr anfçHre;    -      -  -. 
•     i^Qn  rit  encore  9  ajoure  leÇéîMfeur , , 
'«i^oçfqu 'aptes  a  voir  cire  tes  f.o&  pree* 
it ques'  &  Rômaînes^ ,  il;  pairie  férjeufti* 
^tr ment  de  celles  deLBantam,^  de  Cot;bin„ 
»  de  Tunquin  ,  de  Bornéo  >  de  Jacatra  , 
Vtde  Formpfe  ^  cbmmé  s'il  avoir  des 
m  M^fn0h^  fidèles  du  Çô^vêrnejçent 
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»  éè  tous  ces  pÂÏs«  >)  Qaand  vous  aik« 
ré2  lu  tous  les  Hiftorieos  &  cous  les 
Voyageurs  )  quand  vous  les  aurez  com- 
prarés  les^  uns  avec  tes  i^Utres  ,  quand 
vous   aurez  diftingué  dans  leurs  rela^ 
tions  le  faux  du  vrai  &  le  plus  probable 
de  ce  qui  Teft  niotns ,  q^uahd  vous  au- 
ftz  fait  preuve  de  votre  infaillible  Cri* 
riqcte  en  macière  de  faits  hiftoriqùes»- 
atprs  vous  poulrrcz  rire  ,  ignorant  B,  de 
ceàx  qui  citeront  les  relations  dbht  il^ 
s*agit.   En  atteinidant  fiez  *  fobrement ,' 
ou  ccaigoiez  qu  on  ne  fe  rappelle  â  votre' 
fiijer  ce  Veris  de  CWri//ft  .• 

RifUm^ptoînfgtiornyUarestfi*  , 

\  M  Le  Préfident'  dt  Monufquîèu  tù^W 
»j  trop  foavéut  le  faux  avec  le  vrai^ea^^ 
•îThyBqueV^'rt  Morale  ',  &ç.  «  Cîerté^ 
accufacian  èft  avaiKeeTans  la  moindre' 
prebvéYcèqui  ne  nvctonne  pa$.^  ^ 

*  t9  MoÀùJ^aieu  vous  ait  d'après  Pi(/^' 
»  /endbrf,  ^iit^du  temps  du  Roi  Chartes^ 
n  IX,Hy  àvoit  vingt  millions  d*hofhmes' 
99  enTranie.  La  France  navoit  alors  ht 
»  laLorraine ,  ni  l 'Alfaçe ,  ni  la  Franche** 
n  Cohitc  ,'ni le  Rouffillon ,  rtî  rArtôis  j' 
»  ni  le  Cambrells  >  ni  une  partie  âe  U 

K  iij 


if,i    LJNNiE Littéraire. 

».  Flandre  j  .&  aujourd'hui  qu'elle  po(*-., 
9»  sède  toutes  .c?s  {Provinces  »  elle^  nt^ 
n  contient  que  vingt  millions  au  plus,  >f  ^ 
1^«  le  B^  feroic  très- bien  de  citer  les^ 
l^gesduXivre  qu'il  critique  poiK  naec- 
tre  le  leâeur  â  portée  de  confronter^r 
Qitpi  qu'il  en  foit,  le  pafTagQ  enquef-^ 
tipo  fe  trouve  X. XXIII ^  Ch.  145  roaîs> 
il  a  un  tout  autre  fens  que  celui  -qu^? 
lui  donne  le  C^nfeur.  Pufftndorf  &. 
Ijionufquiiu  dans  .ce  Chapitre  enten*, 
dent  pài;  le  mot  Franu  la  totalité  de. 
prefque  toutes  les  Provinces  qu'on  ap-> 
pelle  aâiuellément  ainfi ,  &non  les.Pro-> 
vinces  feulemept  qui  écoient  fous  la 
dominatron  de  Charks  IX.y^n  tire  la 
preuve  du  Chapitre  mètne.  Imniédia- 
temei^t  après  la  citation  de  Puffendorf^ 
h/L.dt  Montef<iuUu û\omQ:>^ Ce  CoM  lf% 
»  perpétuelles  réunions  de  plu^cars  pe^^ 
t>  iits  Etats  qui  ont  produit  ceite  ^mt^, 
^nation.  Autrefois  chaque  village. de 
«^  France  étoit  une  Capitale  \  il  n'y  ea. 
«I  a  aujoard'hui  qu'une  grande  j  chaque. 
ai)  partie  de  i'Erat  étoit  un  centre  de  puif- 
M  fance  ;  aujourd'hui  tout  fe  rapporte  4. 
9)  mcfntre;  &  ce  cefitre  eft ,  pour  ai^fi 
H  dire  ^  l'Etat  mêoie,»»  Il  eft  clair  qiiQ* 
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Taateur  de  VEfpritdes  Loix  prétend  que 
la  France  divifée  en  pluûears  puit$ 
Etats\  en  plufieurs  CW/^'/tf&i^çnpltt- 
fieur^  ctntns  de  puiKTance ,  écoic  plue  . 
peuplée  ,  qa  â  prcfen(  qu'elle  n'cftplut 
qu'un  État  &  qu  elle  n'a  plus  qu'ua 
ctntrt. 

»  Le  même  Mqnufquuu  assure  fuc  là 
»  foi  de  Chardin  qoï/  ny^  qùckpttk 
n  Fleuve  Cyrus  qui  foit  Hûvigabk  en  Per* 
nfc.  Chardin  n  a  point  fait  cette  bévue  | 
«  il  dît  au  ch*  i\  vol.  i  »  qu'il  n'y  4 
npoinç  de  Fleuve  qui  parte  bateau  dan? 
u  le  cœur  du  Royaume  ;  mais ,  fans* 
«compter  rEophrate  ,  le  Tigre  ôcTInr 
•tdus,  toutes  les  Provinces  irontièref 
I»  font  arrpfées  de  Fleuves  qui  contti- 
wbueat  à  la  facilité  du  conumirce.  »» 
VaiU bien  de  leraditioa  eti pure perre« 
M.  de  Montefquitu  ne  parle  ici  ni  àig 
commerce  extérieur  ,  ni  des  froncièret 
de  la  Perfe.  ^  Et  puis  »  ajoute  lé  B  »  quel 
•>  rapport  tEfpm  dei  L0ÎX  peut  il  avbic 
i»ivec  les  Fleuves  de  la  Petfe.*»  Quel 
rapport?..^..  Il  falloit  que  le  Cenfeur  £t 
donnât  feulement  la  psine  de  lire  les 
lignes  qu'il  critique,  &  îHe fçauroit» Il 
a  encore  oublié  de  citer  :  ^'eft  le  CIu 
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%€  du  Liv.  14.  I»  M.  Chardin  dit  Gp^iï 
»  n!y  à  point  de  FUove. navigable  en 
>»  Pcrfe  ,  fi  ce  n^gft  le  Fleuve  K\k{  ç*èft 
f»  le  même  que.  Cyrus  ).  L'ancieîtine 
f»  Loi  des  Gdèbres  qui  défendait  de  nà-» 
^  V  iguer  fuc  les  Fleuves  ,  riavoit  donc 
,y  àuçuf^  inconviniênt  dans  leur  pais.*»^ 
•VoîU  le  rappoH.  En  eflPec ,  la  Religion 
des  Guèbtes  leur  ÎDterdifoit  le  cotti'» 
jnerce  avec  Jeiauices  Nation  \  ilscrai- 

Î;noîent  quel^urs  mœurs  &  leur  culte  ne 
ulTent  altérés  par  les  mœurs  &  te  culte 
étranger.  Le  moyen  lé  plu!»  efficace 
étoit  de  défendre  la  navigation;  mab 
s*il  y  avoir  eu  beaucoup  de  Fleuves  hai- 
vigables  en  Pérfe ,  cette  défenlV lauroic 
été  tf  rannique&  nuifibie  au  commette 
ÎDtérfejiir  ;  on  6iit  donc  bien  de  citer- 
Chardin  &  de  remarquer  qu'il  n*y  à^tia 
.  le  ptiuficuvt  (^rus  qui  fois  navigiticen 
P<rfc. 

»  En  Europe  >  dtr  V  Efprit-  des  Lf^x  i 
^  les  grands  Empires  ri^nt  jama\s  j^ 
%y  fubj^er,  La  puiffance  Roinàine  y  a 
M.pouttant  fubOfté  plus  de  ciné)  cecis 
n  an^  ;  &  la  caufe ,  continue  M«  de^Mon* 
^  ufyuieu  »  de  la  durit  des  grands  Eai-^ 
t9  pirti  en  Afie  ^  c'ejiqu'il y  a  de  grûâ- 
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vkd^s  plaints.  i\  Xi  Ziçz^  Cbogé   qqela 
«Pôrfe  ^  entrecoupée  de  montagnes  ; 
:^Ài  oe.s^eft  pasTouvenudu  Caacafe^da 
•i^Tâurus ,  de  l'Ârairac ,  de  rimaih,  du 
tv.Saroa  y4^i;«  «>  De  bonne  foi  \  M.  le 
fi pré(eod*c-*ii  qtue  laateqr  des  €âir/v5 
de  M  grandeur  &.  de  la  décadence  dts^ 
Romains^  aie  ignoré. qae  ces  derniers 
oit  gouverné  l'Europe,  cinq  cens  an$  ? 
Bi^cèftd- trii  lut-,  appeendre  qn  il  y  a  de& 
Qsootagties  en  Perfe??  Le  paÂage  que  le 
Cfuiqueà  tronqué',  &  donc  il  ne  cice 
p^V^ndfoit,  fe  trouve  dans  le  Ch*  Vt 
lfiv«  17. L amcmavoirdif  dans  le  Cha-» 
phre  IV  du  mêdie  Livre*  »  L'Aliea  éi& 
nfubfugtiée  trcîâse  fois  y  onie  fcits  pat 
Nrles  peuplesduNatdv  deux,  (ois  par 
ft  càux  du  Midi ,  &c  f  &c.  En  Europe» 
9  ^u  contraire ,  nous,  ne  conn^oiirôns^y' 
ft.dqMM&.  llérajyiiTéniei^^         €(llooie$» 
I»  Grecques  &  Phénicienni&i^jriéjuç  quaiu 
•i^tre cl^gbn^evs,;  le;prreniiet' ccfuTé/'âr 
nUycomtAètes  ép^RamÂi^s ,  &c  V  &c^>>. 
Ucd^ir  dMifk  CIirâ^ître>VI  ;  »*  En.  Ajfie  tpa- 
f^'a  eaiijottrs  vu  degcands  Ërr^pires;  erii 
«-fiui^^pe-  ils  n'ont  t^iïMtis  pu  fobûfter.. 
•TiG'eft^qtfQ.rAri^  qu^  hous,,çonnoif?i 
«fcfo»»iitdr>pU^  grik94eft;=ptein^s^}  <ite; 
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.i»eftxx>apée  en  plos  gramb  morceiM 
«  par  les  mers  ;  îc  comme  etleeft  pîos 
M  aaMidi  les  foarcesy  font  plus  aifé« 
.i»ment  uries  ;  les  montagnn  y  font 
j»  moins  eou verres  de  neige  »  &  iesâeo^^ 
M  ves  moins  groffis  y  forment  de  moin* 
n  dres  barrières^  I»  Il  eft  clair  qne  cette 
jpartiede  laphrafe,M  Muropt  iUfÙQnt. 
/ammspûjubfifiery  eft  relatif  à  iapft*-* 
siière  »  tn  Afa  on  a  toujQurs.  vu  dà 
.frands  Bmpins.  Cinq  cens  ans  oe-£biur 
^a'im point,  comparés  anx  fiédes  con-"' 
]iQSy&  dans  tons  les  fiécles  eonnus  on' 
a  va  en  Afie  de  grands  Empires  :  preiK^ 
Te  évidente  qu'il  y  a  dans  le  climat  Ac 
4ans  la  fimaiion  de  l'Afie  dés  ca«fee 
qoi  fa vorifent  la:  durée.des  grands  £m*< 
pires,  &  que  cette  caufe n'eft  pas^dans 
le  dimac  flc  U  itmation  de  l'Etinoipe  9 
9c  c*eft  tout  ce  qae  M.  deMMUf^Um 
ardit,  ...  r  ..',..:  ^^  ^- 

'  »Sa  prétendae  influence  dM^dimats 
si  fur  la  Religion  n'-eft  >giiè<W|>p)4Êir 
Kl -vraie.  »  Comme^il  n'y  a  ^u^^^  -Re-i 
ligion  qui  ait  Dieu  pour  àoreur  i  8€^ 
que  routes  les  autres  ont  été  faites  |ftmr 
leshon%mes,  il  enftorit  dans^le^p^  de* 
VM^rie  dis  i;itr;v  d^nalyfes  lesbatete^ 
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Us  effecs  4e  ces  Religîoos  hotnainei  » 
4exainin^  celles  quç  le  cUmac  Se  le 
cara^è^re  d'une  Naciod  Ei^vonfent,  oa 
€èUe$  attxqaetles  ils  répagoenc;  celle 
qui  peu€  focûâer  an  vue  ou  aoe 
verta  du  cliimc  ^  ou  celle  qui  peut  les 
.modi^er  U  les  reflreindre.  Voilà  le  té^ 
fumé  fidèle  de  tout  ce  que  M.  de  Afomh 
4ifqauu  a  éçtii  (at  ccite  m jLtiètt.  Cdnn- 
m^nt  niecQUon  9  p^r  exemple ,  qu'uftt 
Aeiigîon  qui  ardonneroic  des  lotionf 
fréquente^  ne  fur  plos  aifée  à  recevoic 
dtn^  tin  paît  chaud  que  danl  un  pa'ù 
froid  ?  Gomtnenc  nierai:  00  que  le 
dog^e  de  la  faulité  ne  fûc  plus  com- 
Sùtme  aat  caraâcres  pareiïeux  des  pats 
chauds  qu'aux  caractères  aâifs  des  pals 
rfroids?  Le  Cenfeur  objeâ;e  des  faûis 
contraires  i>cèrte  influence  du  climat. 
yQâ^'en  Fc(uhe-c  il  ?  Q«ie  le  climat  4i'c(b 
pas  la  feule càttfe  des  Loîx  ,deiiifage«, 
tdes  opiftans.>  Et  cela^eltévid^m  d'ipnie 
*XEffritd$$  Lûix  mhxi^.  Qu'en  réfdlc«« 
'.mI  encore?  Que l«climaLe{l  quelque* 
ifois  cHiifé  &  fufpeiadudati^  fon  aââan 
{Mff  d  autres  caufei  pbjfiqœs  ou  oso- 
'raies.  C^la.eft  epcore  évident  d'après 
lia  mcioe  EJffth  dit  loix ,  pûfqu'uo 
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des  buts  principaux  de  ce  Livre  eft^iti'» 
diqoer  des  inoyens  pour  arrêter  certe 
aâioQ  quand  elle  eft  nuifîble.  Maîr 
ces  deux  évidences  né  déttuifenr  par 
celle  de  la  puiflance  du  climar  fur  le 
caraâère  de  l'efprit  &  furies  pàflioDS 
du  cœur ,  &  par  conféquent  fur  lès  pra< 
tiques  &  lesr  croyances  des  différentes 
Religions.  A  Tégard  de  la  Religion 
<[^hraienne,  elle  triomphe  des  climats 
jquand  Dieu  le  veut ,  comme  elle  triom« 
l^e  des  perfécmeurs.  M.  dt*  Monuf- 
^tUçy^  dans  tout  ce  qu'il  à  dit  furcècte 
matière  y  a  toujours  excepté  ta  Religion 
Chrétieane  ^  il  a  réfuté  dans  fon  ou- 
•^r^e  deux  argumens  de  BayU  très* 
forts  £c  très-connus.  Il  fait  plûi.que  de 
laprouver;  il  la  tait  aimer  dahs  vingt 
4<:ndroits  dé  VEfprit  dts  Làix. 
.  nMMuJjjuieu  prétend  que  dans  le 
rs»  TtjUmtnt  attribué  au  Cardinal  de  Ri'* 
inçkili^u  ,  il  ifidu  qui  Jî  dans  le  peuple 
-  »  ilfe  trouve  quelque  mattieurcùx  honnies 
«  homme  ,  //  ne  faut  point  s*en  ferpir  ^ 
\  :  M  tant  il  eft  vrai  que  ta  vertu  n* eft  pas  h 
■'  greffon  du  Gouvernement  Monarchique! 
in  Le  mi/érable  Teftament ,  fauflemenc 
r^  attribue  aa  Cardinal  de  Richelieu^  du 
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»pricifbntni  tout  le  contraire.  Voici  fes 
^.paroles  au  Chapitre  IV.  On  peut  dire 
t^hardimenc  ()ué  de  deux  pérfonnes» 
n  dont  !&  mérite  eft  égal ,  celle  qui  eft 
t»  la  plus  aiféeen  fes  affaires  eft  préfé* 
»  cable  à  i*autre ,  étant  certain  qu'il  faut 
»  qu'un  pauvre  Magiftrac  aie  Tame  d'o* 
««ne  trempe  bien  totte  ,  fi  elle  ne  fe 
»  laiiTe  quelquefois  amollir  par  là  cofi« 
n  fidécaçioti  'deTes  intérêts.  Audi  iW 
«.pécience  nous  apprend  que  ler riches 
H  fane  moih^  fûjetsà  la  coricuilion  que 
nies  aurres,  &  que  la  pauvreté  con<» 
M  trainr  uq  pauvre  Officier  à  èôrt  fort 
*>.foigneux  du  revenu  du  fac.  »  Je  m  en 
f apporte  à  vous ,  Monfieur.  Ce  paCTàge  » 
f  apporté  par  le  Cenfeur ,  eft  -  il  prkifl* 
.  ment  tout  le  contraire  de  celui  de  M .  Je 
Môiitefquièu  ?'ll  y  a  plus.  M.^^  Mon-' 
tefquieu  ne  prétend  hutte  part  (\VL\\fiH 
4it  dans  le  Tefiameat  à\ï  Carénai  de 
Richelieu  que  >  &c.  Voici  les'  propres 
:mbts  dé  VEfpritdes  Ldix  ,  L.  111 ,  du 
'j.  »»  Quefi  dans  le  peuple  il  fe  trouve 
H  quelque  malheureux  honnête  hom- 
»  me  )  le  Cardinal  de  Richelieu  y  dans 
» fdn Tefiament  Politique^  înfihue qu'on 
>  Mo&arque  dpit  fe  garder  de  s'en  fet^ 
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I»  vir:  ram  il  eft  yuî  que  la  yerjTu  n«ft 
»  pas^le  reflbrc  de  ce  Gouverrveinçm^ 
1)  Çenaimment  elle  n*en  efi  pQÎne  exclue  ^ 
n  mdis  elle  n'en  eJljfAS  le  rej[^(,,^i\l  y  a. , 
quelque  diiFéTence  %  \6  crois  ^  emre  U 
êjldU  dans  le  Tejlament^  &  le  Cardinal 
de  Richelieu  i;7/£o««.  P*ailieurs«  pourr 
quoi.pafTer  fous  filence  la  phrase  que 
j  ai  foulignée  ,.  qui  explique  &  adoucie 
)a  conclusion  de  M*  de  Montefquuuh 
Poot  le  juftiâer  entièrement  fuc  cpi  a&r 
licle»  je  vous  cirerai  un  paiïage  de  C9k 
Tefiament  qfà\.n*^k  paamifira^i  &> 
qui  'appartient  inconcèAablemenc  au 
Caidinal  de  Richelieu  ,  malgré  le  Cen? 
feur  &  lesMen/onge^  Imprimés  de  M.  det 
^â/e^ir^  ;  ce  padage  retrouve  daos  Iq 
même  Chapitre  àt^  Tejlamem  Se  dana 
la  mîtne  page }  le  vpîci:'t>  Une  baffis 
••  naiil»nce  produit  rarement  les  pni 
0 ries oécefTa ires  au  Magijflrat;  &  \\^ft 
i»eertaîn  que  la  vertu  d'uneper/onne  de 
A*bonUeu.aqiiilquechore  de  plus  no» 
fible  que  celle  qui  fe  trouve  ea  u» 
nbomixiede  petite  extraâion,  m  N'erv 
fendes -vous  pas  qu*il  eft  ici  qqeftioa 
Ji^Hhonneury^e  ïeffott  de  la  Monarr 
ch»}  Lii^^cQït  ces  premières  lignes 
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qoe  rameur  de  f^  ,if ,  C^a  fuppnméet 
jMpaiTage  qu'il  a  cité  :  «>  Le  bieà  eft 
»  QQ  giraod  ornement  aux  dignités  ^  qui 
s»  foat  .tellement  relevées  par  le  luftre. 
^  excéciéur  ^  qu  on  peut  dire  hardimeii( 
9  qoe  de  deux  botnm^  ^  &c^  &C7 

*  A  la  fia  du  Ch^ître  IX  »  Liv«  7'  dq 
^  VEJprii  des  Loix  «  au  fujet  </^  la  condi-^ 

ûauiUs J^mmis  dans  lis  divers  G ouvcr»^ 
tumens  »  00  lit  :  >s  D^ns  les  villes  Grecr, 
»  qoes»  où  Ton  ne  vivoir  pas  fous  cetrc^ 

*  Relfi^en  qui  établit  que  chez  les 
«LhotniBes  mêmes  la  pureté  de^s  moeurs 
•^  eft  uâe  pactie  de  la  vertu^.d?fs  les 
n  YiUes  G^cquefr  où ,  uD  vice .  aveugle 

•  regâatt  d'une  niani^rç  effrénée  ,  ou 
I»  raoïQur  n*a vQic  qu'aoç  fortxxe  q^e  IV^ 
»r  n'ofe  dite,- tandis  que^  U  feule :an>i» 
»  lié  «!étoit  fétirée  dans  le  mariage  ^ 
»«  ôcc  V  &e.  >î^  JBt  en  note  4^ns>  le.  même 
Cfaapicr^.  ir^ Q^Mt  au.vf ai  amour ,  ^ diij 
i%Pkuarqut  y  les.  femmes  nj  .i>n,t  au^ 

,  0  Oiiie  pi»rt4^/l^i^^.s  Morales ,  ÎVai/^  «/^ 

-^f  F  Amour  page.  <6^<Sp  11  ^patloiçxomme 

»  foo  fiécle.  :V6f e*  Xinophon  eit  fon, 

•  Dialqgue  intitulé  Uitron* y>  \,^  Cen^i 
(but  pceod  détour  cela  ces;A3(Ys.  feulsi^ 
t*$umurjB^^avmt.v^^  »'^ 
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dire  ;  pais  il  ajoute  !  n  II  n'héfice  pot  à. 
n  prendre  P/(i/tfr^«e  même  poar  fonga^* 
n  rànt  ;mI  fait  dire  à  Plutarquc  fue  les. 
,  »  femmes  n'ont  aucune  part  au  vifitatlei. 
»>  amour  Al  ne  fait  pas  réflèxioh  qa& 
»Plutarqut  fait  parler  pluâeurs  in:^-> 
»> locuteurs.  \\y2LXXti.Proiogint'c\và  dé* 
M  clame  contre  les  fenon^es  {tiliktsZ^a/^Â^ 
»  /i^»5  prend  leur  pani  j  -P^iéwrfwc  ^^Z-'. 
n  cide  pour  Daphneusi^*  J  ai  fouS'  lea 
»  yeux  ce  Dialogue,  &  j*y  vois  quecec 
amour  qu'on  n'ofe  nommer  y  fe^ne^ 
avec  une  confiance  &  une  audace  efiFrin 
née«  J'y  vois  que  l'Avocat  4esfen3mes 
femble  demàndi^r  grâce  pour  elles  eei 

'  plaidant  leur  icaule.  Je  n'y  vois  point 
du  tout  que  Piutarque  décide  ^pouc< 
Daphneus\  &  te  Cenfeur  acpris  lechan«< 
ge  ,  ou  nous  le  donne.  Voici  le  viai^t 
Après  que  Proiogihe  &Daphaeus  otitt 
tous  les  deux  fouténu  lejârs' opinions V 
Pifias  &  Proiogèpes  giyÀm  quitté  iBi^t* 

.  -^  coup  raiTemblée  pour  aïler  t'çppoferc 
au  mariage  /de  ÉaitHon  hm:iïàu^ 
qu'i/^wo^pr4,  veuv^ très  riche  y  avbit 
fait  enlever,  Pemptidius  ^  ne  |>^etlant 
parti  ni  pour  ni  contre  îD^/^iite/»;  qui: 


épxôi  on  a  fait  an  Dréa  dé  l'Ambur.  Le 
fu|ev(i<$  U  converfatiiHi  change  donc 
cntflretiieht.  PlïiUirquerttnomekMtzzm 
âiiipti  \  il  pfouifè  eitfûite  qûfe  la  (^afllott 
<ïê  Famo'or  éft  a^fli  bien Toucfiife  i  Tin- 
ilaéncé  Se  au  poa^^oîr  d  ané  Divitiité 
que  la  p^flîbn  de  la  guerre  ,  &c  ,'&e. 
11  compare  rénthoufiafme  destÂmans 
â  cêlùi  d^sPoëres ,  des  Guerriers  i*  des 
Bïcchantesi  ii  décrit  les  cfFers  dé.cec 
étïiïiouiidmé  i  les  aâions  qii'it  a  pro- 
duites. Ùini  tant  cela  Plkfarqae  ne'-dif- 
ftingûe  pbîm  lés'deût  a^iïoàrs.  G^eft  la 
pSîïFaîice  de  rarùôûr'  eri  général  qa*il 
peint ,. quel  qu'en  fdît  rôbfer.  H  prend 
bëaucbup  plus  d*cxetfiptes  dansTàmour 
contre  nature  que  iftiris  c!i&liii  qbi  eft" 
(fenî  la  hattipe  ;ll  cité  ehitVutres  te  fait 
ieCUomacfmsU  Theîfalien ,  doftt  le 
codtàjge"&  les  exploits- gagnèrent  an^ 
bataillé  ,pafce  qu'il*  fçàv'oîc  que  fort 
ami  le  vbybit  combattre  ;  &  ai  là  oâ 
>i  lesCtialcidieris  tépulioiént  auparavant 
wchofe  vîtupérâblè  &  infâme  que  d'aii 
H  nier  les  jeûnes  erifaiis,  depuis  ils  eti 
M  aimèrent  la  façon  &  rhonorèrent  pf  us 
!•  q  Ué  ftùls  aùtréi  dts  Grecs.  -  »  M .  de 
J^onîéfyiàta  a  doacfaifi4*ef|^ît  du  Di«^ 
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logue  àtPtutarqtUy  8c  c^lui  des  œiturt 
Grecques  âws  ce  au*il  dit  fur  l'amour  ; 
Çc^  comme  le  Cenleur  dir  que  YEfprii, 
dis  Loix  a  ca/o/vrmVi'ef prit  delà  Grèce», 
\t  puis  dire  avec  plus  de  raifon  que.  ^ 
le  méchant  B.  a  CAloainii  FE/prit  dt%^ 

Daas  le  Livrelll  Ch.  9.  Du  Principe 
*  dît  Gouvtrnir^cm  difpQtlqut  y  M,  d$ 
Mant^quitusQxj^ntM  ain(i  :  ••  Un  Gou* 
nvernement. modéré  peut  ^  quand  il 
••  veuç,;&  fans  péril,  relâcher  fes  ref« 
>«  forts. Il  femairuienc  par  fes  loix  &, 
u  par  fa  forme  même.  Mais  »  lorfque 
«  dans  le  Gouvernement  Defpotiqge  le 
w  Priocicejîe  iin.  moment  de  lever  le. 
s»  bri^  );qiîjiand  il  ne  .p^ntpaf  anéantira^ 
MPtoftam  ccuX;qui  ont  les  premières. 
1»,  places.,  tout,  eft  p^rdu  ;  car  le-ref-> 
«fort  du  Gouvernement  ^  qui  eft  Ài/ 
»  xraiau  |D*y  étant,  plus ,  le  peuple 
•»n'a  pluf  de  proteâeur.  Ctft  appa^»^^ 
s>  rtmment  dans  ctfens  qiu  des  Cadis  ont 
ii  foutenu  que  le  Grand  Seigneur  neroit 
n  point  obligé  détenir  fa  parole  ou  foix- 
»  ferment ,  lorfqu'il  bornoit  parUfon. 
I»  autorité.  *»  Et  en  note  :  RicauU^  de, 
fEmpin  Ouoman^ConftomezQex^mtiû 
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Mônfienr ,  âvçc  la  page  i  z  de  LA  » 
B ^C^  i>  Zi^i  Cadis  onc  foutenu  que  le 
M  GraA<4.  Seigneur  rv*eft  point  obligé  de. 
»  teoic  fa  parole  &  fort  ferment ,  iorf- 
»»qu*il  bocftiepar  là  fon  autorité.  Rîcauli. 
mené  ervcet  endroit,  dît y^tt/e/w^/ilr,  p.* 
w  ii  de  l  édition  d*Amfterdam  de  1 67  n 
V  il  y  a  même  de  ces  gens  là  qui  (o\i* 
M  ciennent  que  le  Grand  Seigneur  peuc| 
^  te.  dîfpenfer   des  procneirês  qu'il  a 
i>  faite^s  avec  ferment ,  quand  pour  lei 
w  accomplir  il  faut  donner  à(^%  bornes 
»i  foh  aiuorité.  «  Que  dites-vous  de 
l*omi(Eon  de  ces  mots,  i:*</2  appanm-^ 
mtnt  dans  ce  fins  que  y.  &c ,   qui  prou-^ 
v^nt  que  M.  de  Ma/ùejquîey^ appliquçiic,  ', 
à  un  cas  particulier  c«  "Ou'oti  hti  fait  ici  . , 
éoonçet  en  général  ?  Que  diçes  -  voçti 
fortoucde  la  transformatioivaei  Gadis, 
dans /r5  Cadts  ?  M  ^  a  bien  de  la  diflK-*  \ 
rçnceentreitfjCadiî  &  /wCadis,  ii 
M.  de  Mpntefquieu  t\\x\  fçàvoit  fa  Lt|n-f 
gue  a  mis  >  dans  le  même  fehsqoe  A/r' 
«att/r  qu'on  lui  oppofe  5  des  Se  non  pas' 
les  que  lui  prête  le  Cenfeur. 
.   ô  Tout  le  bas  comnurce  it^it  infante^ 
H  çhe^les  Grecs.it  ti^l<iM  pas  ce  que 
«t  Monte/quieu  entend  par  ^^  commer»^ 
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»  Ci.  «».Ccft  bien  voire  faate ,  M.  le  j9\, 
&  vous  ne  le  fçave;  pa?  ;  vos  ]f éox  fttf* 
fifoiempouT  vous  eaindrûire,  puifque 
M*  di  Monttfquicu  a  mis  en  nottiCau^ 
ponatio  ;  c^^ft-â-dite  >  Wrier  ^«  Cata^ 
feiiir.  D'ailleurs ,  il  ne  dit  pas  :  eaue  U 
has  tùmmtrct ,  mais  tout  bastommera  / 
ce  qui  préfente  un  fens  un  peu  diâe- 
rcnt  j  il  ajoute  r  (  Liv.  J V ,  Çh.  i  )  »>  Il 
n  auroic  fallu  qu*un  citoyen  eût.,  r^nda» 
tideslTcrvicesâ  un  efcUye  ^  â  un  loca* 
m  taire  ,  a  un  étranger.  •>  Peu  impof  le  ^ 
a^  rcfté ,  pour  rhonrieur  du  commerce, 
^té Ptaton  aie  vendu  de  rbuile,^  com* 
me  vous  Tanurez  9  paifque  Platùii^^vL^ 
i.me  de.fes  Loix  ,  veur  qu'on  puniSe 
oaèitoyen  qui  feroiç  Iccomfnerce^Pea 
impbrtç  Aufli  que  le  père  de  ce  JJ^imof^ 
/Ai/je  que  vous  appelle,?  fi  |plitx>ent  2?«- 
ntàj^oguty  ait. Clé  tna.rchand  de  fer.  On 
ne  Vous  a  jamais  dit  que  le  père  àtDi' 
'moflhint  fui  un.homme  liné  &  qiialir 
fié.        /      ■  '  •       ; 

'  M  J'ai  oui  fouvent  déplorer  Taveugie-- 
•I  roVnt  du  Confeil  de  François  ï^ç^vit 
Il  rclîofa  Çhrîjlophe  Colomb  ,  qui  Uii.pr.o- 
«•  pofoit  les  ïndes.  Vous  remarquerez 
m  c^w  François  /n'étoir  pas  né  lorfque 
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m  àidcmh  diteavrir  les  Iflés  d^  l*Aasérî«» 
M  àue«  1»  Pour  cett»  fois  feuicoaent  le 
0|l)feuca  rtUon^Ci^jcpm^ayancdécouverc 
L'Amérique  en  1 4^  j ,  &  Franfois  /écanc 
né  àOigpac  le  1 1  Septembre  1 494  5 
c'eft  «me  faure  échappée  i  M*  ^^  Af(7/i«- 
trfquuH  ;  faute  de  pare  inadvertance  » 
&  qàicerrainetnent  qefaic  aucun  rpccà 
VMfpntd^s  Loîx.      , 

7^  Obrervons  que  Monufyuhu  çon* 
f»  damne  une  Ordonnance  du  Confeil   ' 
«9  S^(f9^ç ,  qui  défend  d*emplp]^c  ' 
»  1 V^  Vargeni  tniomn^  Un  décret  pa*  " 
^  teil ,  dit-il  î  feroit  femblable  â  telui  '■ 
ftque  fefoient  les  Etats  de  Hollande* 
sp  s^ils  défendoietit  la  confpnf macion'de  ^ 
»Ucannelle«lt  ne  fc^ngepas  que  les  Efr 
irpa^nols  n* ayant  point  de  miinofaâu^ 
i»'jces  ,  aufoient  ûchtti  Usgfitohs  &  Iff 
n',éioffis  dt  PEtranger^  8c  que  les'  Hplf  / 
niandoishe  pouvoient  acheter  la  can-  '"^ 
99  fièlle.  n  Le  Cenfcut  dte  ki  le  Lry* 
IV  t  Ch»  19  de  VEfprUdcs  Lçix.  Tan- 
tôt il  ne  cire  pas  du  tout ,  tai)t&t  il  cirç  f- 
mi^*  Il  M  veut  pas  appareaimeqt  que 
l'on  confronte  ^  il  a  fes  raifons.  Quoi* 
iqQ'iletivToicj  c'eft  dans  le  Liyre  X^I, 


Ch.  £  i  qoe  M.  dt  MomefquUu  V«Xf>^t«- 
ttieainH  :  »  Par  tout  ce  qoi  vieni  d'être 
t»  die  on  peut  juger  des  OrdonnaoceS 
;••  du  Çonfeil  d'E^agne ,  qui  4cfeDden€ 
i> d'employer lor  &  l'argent  e«  Jorures 
»  &  autres  fliftrfiuiiis  ^  décret  pareil  i 
s>  celui  que  feroienr ,  &c^  »*  yaus>voyex 
qu'il  ne  s'agit  point  ici  à^  galons  &  d*i^ 
.  ioffis  incluiivement  ,à  moirt$  qU*il  n^y 
iiit  pointd'aùrré</<7r»r<que  celle  i^^i^^tf- 
lons  &  des  iiûfis.  Vous  yoyei  encgie 
■que  ces  mots  ,  &  autres,  fuperfiuùis  ^ 
font  la  j&ftifîcation  de  r£^ri/i/^  Loix» 
C^x  toutes  Us  Juper^uitis,  auxquelles  les 
'Efpagnds  pou vôïent. employer  l-Qt  5c 
l'argent  n'exigeoient  pas.  des  mait^faç- 
'tufîers  étrangles,  &,  quand  ilivy  aiiroit 
d'autre  dofUn^  d'auire  emploi  de  VorÇt 
-de  tarant ,  ^^mt^fuperfiuité$  pgflîbles 
que  lès  étoffes&.UsgalQûs^hSùotïk'û 
d'Efpaçhe  auroit  fait  bien  iplus  AgeiD^W 
d'écabttr'  des  manuBiâùt^s  .de  g^t^ns,, 
que- dé^  défendre    d'employer   bqr'iSiF 
ratgerir.  Mais  cela  n'étant  pas^jè^^r 
tna« de   pourquoi    le;  GetWeof  ifFe^ 
Toujours*  d'omettre   ou  d'ajoûtet   <|ej5 
cnotselTentSel^*  Si  i&.U  B  fiaiifoic,bç^i}r 
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cbd(ï  dé  Livres  il  égarérotr  bien  des 
teâeurs  ,  &  il  donneroit  an  facieux 
travail  à  ceux  qoi  veulent  &tre  sûrs  dès 
(aitsi  &   qui  ne  ccoyenc  pa^ifur  pa« 
rule. 
^  ^    »  MonttfcfuUu  prétend  'qu*aa  Tun- 
ti  quin  tous  les  Magifttats^  &  princi« 
t»  paux  CMficiers  Militaires  font  euna^ 
5)que$  j  &  que  chez  les  Lamas  la  Loi 
p  permet  aux  femmes  d'avoir  plufieurs 
•  "i>  maris.  "Quand  ces    fàbleii^  Teroieiit 
vraiey  ,  qa*en  réfulteroit  •  il  ?  i*   Nf, 
it  MonufquUudsLns  cet  endroit  ne  pairie 
|>as  de  lu^même.  u  Au  Tunquîn  ,  dit 
h  Dampicrre  ,  tous  les  Mandarins  ci- 
.#»  vils  &  militaires  font  eunuqtres.»>Pre- 
nez  vous  éh  donc  à  Dampïtrrt  fi  ceU 
vous  déplaît.  2**."  Vous  paffez  àaflî  fous 
Sienne  l  autorité  des  Arabes  Mahotiié- 
.  tans  qui  voyagèrent  au  heuvicme  lîécle 
à'ia  Ghiné  ,  &  qui  difent  VEunuquc 
quand  ils  veulent  pàtler  du  Gouver- 
.  heur  d'une  ville  :  expreflîon  qui  prou- 
vé que  Tufage  duTunquin  était  alors 
celui  dé  laXIhîne.  3 *? .  Je  Vous  pafffe  de 
nommer  cela  d^\jfaiUs\;  vous  dbtinè- 
xii,  peur  ctre  par  dédothmagement  fô 
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nom  de  v^rnés  à  4^  vraies  fables»  Mais 
vous  demandez  ce  qui  eo  réfuJce.  LifeaK 
daos.b  mèmç  Ch«  lyLiVf  XV.  ^h\n6r 
tilon.cqpfieâ  ces  geiis-li  les  magiftra«^ 
»  mres ,  parce  qu  iU  n  onc  pas  ,de  fa-t 
»  mille,  i»  ^.VEfprit  d^s  Loik  ne  dir 
n  pas  généralement  que  chi[  lisXfW^as 
la  Loipcrnuttç  à  unefimt^t  iTayoirfihir 
Juar^  maris.  Voici  ce  qu'il  dit  L.  XV]I  ^* 
Ch^  5 .  ftSur  la  cote  de  M^abgr^  d^ns^^  ',r. 
ficafic  JtsNaires^ltSr  hommes  ne  peuvçDf  ^ 
f» avoir  qju'une  femme  »  &  unç  rï^inme» 
.  t»  au  contraire j|  peut  avoir.plafieurs  ma- 
w  ris.  »»  Et  en  note  :  Voyage  de  François 
pPyrardCh^X^W\\\  Lettres Edij^^^ 
»ses,y&c.  Cela  e(i  regardé  comme  uti  ^  ^ 
u  abus  de  ja  pcofeffio^  militaire  ;  & ,  _ 
99  cammc  dit  Pyr^trd  y  tinfifimme  <UU  [ 
ti  cafle  des  Bramiries  rCepouferoit farruds  ^ 
1»  plujieurs  rnaris.  %9  Reprenons  lerextç. . 
M.,  di  Montfifquieu  ^donne  to^t  de  fuite 
la  raifon  de  Pufage  qu*ii  ^app^tte*»  Leç. 
i»Najir<s  foj)r  la  cafte  des  nobies,  qiii 
»  font  lesfpldats  de. toutes ces.Natipiv?» 
»£n  Europe  on  empêche  les  ïoldats  de 
^(e   mariet}  dans,  le  Malabar  ^  oi^  le 
»  clioiac  exige  davantage  «  on  s*eft  cpn* 
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ir^'t'Cfité  de  leur  rendre  k'  ân'ariage  auiS 
j»*pea  ccnbarraCnint  qa*H  ed;  poffible. 
»'Oii  ia  donné  une  femoi^  d  pl\)tieurs 
0  homthes  */ce  qai  dimiooe  d'àucanc 
*  raccachemétir  pour  utié  familte  &  les 
I»  foins  dfi  ménage ,  6c  latCTe  â  ce$  gens 
«irefpric  niilicalre.  »  Me  demandée 
donc  point  ,  M.le  A ,  qu\n  fifuinroii» 
il?  Attl^fte,  le  titre  feul  du  Chapitre 
voas"ânnobi;dit  qu*it  enréfulroit  qùeK 
qde  chofe^^  puiiqii'il  porte  :  KaifoH 
i^une  IfOÎiuMalaiaK 

'  Le  Çerffeèr  dit  :  »  Pourquoi  perdre  foti 

19  tecnpsafe  tromper  fur  les  prétendues 

»  flottés  de  Salomon  envoyées  d'Efion- 

m.  gaber  en  Afrique^  &  fur  leschiméri-' 

9>qjies  voyages  depuis  la  mer-  rougé 

j»  liifqu'à  celle  de  Bayônne  ,  &  fut  léi 

I»  rkhefles    encore  ^pt^s    cfiimériqtielj 

»de  Sofala?  Quel  rapJ>ort  entre  toai- 

s»  tei  ces  digreffipns  errônnéfes  8C  VEfprtt 

99désLoix?\}Ci^eÙ.  àù  Cenfeur  lui-  même 

a  qui  je  demanderai^uel  rapport  il  y  a 

«ntre  ces  reproches  &  le  texte  de  !'£/- 

*jprk  des  Loix?  Ce  Cenfeut  à  Pimagt-' 

^nation  bien  féconde  j  il  cliange  un  mot 

en  u^  difTertation,  une  téfléxioa  qui 
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haîcdttfujet  en  unedigriflion.  Ce  Ceiv, 
feor  a  lu  en  douranc  VEJprit  des  Léix^ 
6c  n*a  pas€oi>çaie  plan  de  cet  ouvra- 
gej&,parceqa*il  ne  l'a  pas  conçu^il  croix 
que  perfonné  ne  Ta  cbn^u  plus  que  luu 
Mais  venons  à  la  preuve.  Le  Livre  XX]( 
traite  JiS  Loîx  dans  U  rapport  quclk^ 
cm  a^uU  Comment^  conjîdcré dans  Us 
tivolutions^  qu'il  a  eues  dans  Ic^  mpnde^ 
Dans  ce  Livre  ,  où  M.  de  Monufquieu 
isxxx  eA  Philofophe  le  Commerce  Je 
fous  les  temps  &  de  toutes  tes  Nacians 
depuis  Simiramis  jufqu'à  la  découverte 
des  deux  mondes,  il  die  un   mot  des 
Juifs  »  parce  qu'il  devoir  le  dire.»  «A* 
fi, yi^Ai  assure  que  fa  nation  ,  unique- 
».  mène  occupée  deragriculturé^  coo- 
•  «»  noifloîc  peu  la  mer  j  auffi  neTuwé 
»  que  par  occafion  que  les  Juifs   ne- 
«  gocièrent  dans  la  mer-rôuge.  Us  con- 
^,  quifent  fur  les   Idumcens  ËlâtB  & 
j>  Efiongjaber  qui  leur  .donnèrent  ce 
^i  ^Commerce;  ils-  perdirent  ces  deux     | 
te  villes   &  \  perdirent    ce  CoïttriiôrA 
«  auffi.  M  Liv.  XXU  Ch.  VL  Plus  ba$;     ! 
TauteuT  ,  en  nou$  difant'  y  que  fcs  not- 
res Juives, qui  rappprtoient pat  la'mer*     j 

rôuge  de  Tor^çlelargeiii^  rèveiioierit 


^u 


t.  ié  È  w  à  E  iffu  .       14$ 

'^  ^^  d'Âfriqoe ,  t  foin  de  nous  expliquer  h 

iLê^\  longueur  de  la  navigation  des  flottes ^ 

om  deSalomon  8c  de  Jofa/fkai^  par  Tinex- 

ilcroiii  périence  dé  la  ixuirine  ,  par  la  ftruâure 

u^K    6c  la  furmedes  vaifTeaux  »&c Al'é- 

^rf  ë^^^  ^^^  rickc{[es  chitniriqun  de  S^faU^ 

^um  nous  attendons  que  le  Ceiireur  veuille 

'"^4  bien  nous  apprendre  dans  quel  endroit 

70nâ  de  Touvrage  qu'il  critique  il  en  eft  quef- 

f]^  tiob  ;  il  ne  ni*a  pas  été  poûlble  de  le 

:c4  découvrir.  Vous  fçaurez  feulement  que 

tm  Sofala  eft  un  Royaume  d'Afrique  datis 

^m  la  Càfrerie  ;  il  abonde  en  de  riches 

(ff  mines  d*o^  &  de  fer.  La  capitale  du 

'  \  Royaume  porte  le  nom  de  Sofala  ;  lés 

lÂ  Portugais  qiii  ne  trouvent  pas^  comme 

À  M.  le  B  y  que  les  riche^es  de  ce  j>aïs 

lÂ  foient  chimériques ,  ont  fait  de  cette  ville 

tik  le  centre  dekur  Commerce. 

'';•  *»  Je  vous  avouerai  encore  »  dît  te 
t9  Cenfeur  ,  cônîbien  je  fuis  afflige 
H  qu'un  Livrequipouvoit  être  fi  utile  ^ 

K^  f>   loit  fondé  fur  une  diftindion  chimé- 

'I  »  rique.  La  vertu  ,  dit  il,  eft  Je  pridi^ 

fl  »j  cipe  des  Républiques.,  rhonneùc 
M  Teft  des  Monarchies  ,  Sec  9  &cc.  Oa 
eft  indigné  quand  on  voit  la  légèteté 
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ic  rignofànce  avec  laquelle  s'exprinre 
,cec  bomipe.  Quel  eft  le  bon  efprit.  qoi 
.^nré8échiilant  furlesufagesjes  mceurs^ 
les  infticuciQns  des.  Républiques  &  de5 
Monarchies  9  x)'apperçoive  pas   â  cha- 
que inftancU  véntét  &  la  fécondité  de« 
principes  que  M*  ^tf  Monte fqiùcu  a  c^oti- 
xiés  aux  Gouvernemens?  Un  bomtne 
.qui  étudie  Thiftoire  des  l^lépubliquesy 
|î'eft-il  pas   averti   par  chaque  événe- 
ment >  par  chaque  révolution  ,  que  ta 
vertu  ou  Tamour  de  Tégalité  eft  l*ame 
•  de  la  République.  Uu  François  qui  con- 
çoit les  niGPurs.  de  la  Chevalerie  dont 
flous  avons  trop  dégénéré  /  mais  dont 
Aous  chérifTons  l'image,  peur  *  il  nier 
que  l'honneur  ne  foit  le  principe  d'uue 
^Monarchie  }M.dc  Monufynieu a  donné 
la  théorie,  de  l'univers  nrxoral  comme 
Newton  a  donné  la  théorie  de  Tiinivers 
pbyfique  ,  Sç  plus  on  fera  attentif  dans 
lesUâ:ares,  exaft  dans  fes  obferva- 
*tions,  plus  on  fe  convaincra  foi  même 
de  la  juftefTe  des  principes  qu'a  ppfçs 
'l'auteur  de  VEfpritdes  Loix. 
'  '  LeCenfeur  copie  &  renouvelle  plu* 
,^<icurs  objsftions  faites  dans  le  i^ms^qu*^ 
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paru  cet- ouvrage  ;  de  qael  œil  les  phy' 
ficîecîsrçgarderbient-Hs  celui  qui  renôu* 
vellerôic  les  objedipns  faires  par  Prisât^ 
de  Montres  &d'aucre5,conire  le  Syfteme 
de  Newton  ?To\ii  ce  que  le  CeufeUt» 
objeûe  eft  dailléuré  déccuic  d'avance' 
par  ces  paroles  de  rauceur^ Voyez  VA^- 
i^ru/^mene  qui  eft  â  la  têce  de  VEfprît^ 
dis  Loix^  édicion  de  1758.  w  11  faur 
'^  faire  auencion  qu'il  y  a  une  très- 
»  gfande  différence  entre  dite-  qu'une 
»  certaine  '  qualité  ,  modiâcarjon  de* 
w  l^àme  ôu'vertu  ,  n'eft  pas  le  reffort  qui 
»  fait  a^it  un  Gouvernement ,  &  dire 
,»  qu*elle  neft  point  dans  ce  Gouver- 
»  nemeht,Si  je  difois,  telle^ouev  tel 
»  pignon  h*eft  poibi  le  feflbrt  quifaic 
»  mouvoir 'ceue  montre  »  eu  conclu* 
»  tôit^on  qu^i'ls  ne  font  point  darts  la 
^  montre  ?  Tant  s'en  faut  que  les  ver- 
»  tus  morales  &  chrétiennes  foient 
»  exclues  de  la  Monarchie,  que  thème 
»  la  vertu  politique  ne  feft  pas.  En  un* 
»  mot ,  rhonneur  eft  dans  la  Repu-. 
^  blique»  quoique  la  vertu  politique 
*»  en  (bit  le  reflbrt  jla  vertu  politique 
V  eft  dans  la  Monarchie  »  quoique 

Liij 


«I  rhonneur  CA  foie  le  reflorr.  » 

La  divifion  des  Goiivernemens  Ma« 
narchiqi^  ,  Républicain  ,  defpott(]ue  , 
dtiplaîc  au  Cenfeuc  j  il  s'épuife  «n  dè^ 
damâtions  contre  cecrt  divifion.  Poâr 
lépoodre  d  ces  puérilités,  il  fuffic  de  cette- 
réflexion  :  il  n*y  a  point  dans  la  nature^ 
de  par-animal,  de  pur  végétal ,  de  pur 
minéral  ;  chaque  être  de  4  un  de  cer 
Kois  regnesaplus  ou  nK>insde  nuance» 
qui  le  rapprochent  des  deux  autres  ; 
mais  fa  qualité  dominantli'  le  conftitoe 
animal ,  végétal  ou  minéral.  Il  eh  eft 
de  même  des  Glouvernemens.  U    n'eft 
point  de  Gouvernement  pur  de-  (impie 
dans  fa  nature  ;  inais  chaque  Goover-^ 
nement  a  une  qualité  dominante  qui 
le  conftitue  Monarchique ,  Defpbtique 
ou  Républicain.  La  néceflité  de  mettre 
de  l'ordre  dans  fes  idées  a  enfanté  dans 
toutes  les  fciences  &  dans  tous  les  arii 
eesdiviiions  générales  ,  ces  di^érentei 
claiTes  fous  lefq^elles  on  range  les  ob« 
jets  d'après  leurs  qualités  dominantes. 
En  voilà  peut-être  trop,  Monfieur, 
(ut  cet  infipide  libâlle.je  rougiroisdi 
prouver  que  M.  Rouffcau  de  Genâv^^ 


ii*eft  ni  lin  vûiiur  J^  grand  ckimin^  ni 
on  tel-éJprU  guiux  &  méchant  ^  comme 
le  prétend  ie  vilain  i?.  Je  ne  juftifierai 
ai  l*aiinable  Fcmlon  qu'il  s'efforce  e(i 
vain  4e  dégrader,  ni  Lucrèct^  ni  Ha* 
MCt  qu'il  i:»*encend  pas  âc<}uil  expliqae 
i  cpntre(enj  ;  ^'ai  voulu  répdiKife  aut 
ob^âions  qu'il  a  faites  contre  VEfprk 
dts  Ldiix  )  parce  qtie»  bonnes  oumau^ 
«411  {e«  ,  ce  font  des  pb)edlion&.  Vous 
avez  va  combien  le  Cen-feor  eft  foiblt 
<lans  fçs  raifQnnpemcQs  y  infid^Ip  ^ans 
fes  citations  ,  tranchant  dans  fes  àktU 
fiotts.  Vous  avez  vu  fon  adreHTe  â  tron* 
quer  les  textes  ,  fa  précaution  -de-  ne 
pas  citer  du  tout  ou  de  citer  faux  ,pout 
dépaïfer  le  Iç^tepr;  r^en  d(?  fa  part  ne 
peut    plus  vous  furprendre  ;   ainlî  je 

Î»î|is>  VOU9  dire  fans  vqiis-étomie^^.^ue 
è  Cçnfe.uf  na  vu  dans  Cefprit  des  Zbi^ 
que  des  raitlerics  &  des  erreurs  :  ce  font 
les téfffties.  t3iH  ouvrage  immort»!  *quî 
a*a  de  aoodèle  lians  aoconé  langue  i 
cet  é4iSpe  fobtinae  quibonurç  à  famaif 
tç  fiéçle  de  Louis  XF  ^  la  Nation 
Françoife  ,  ce  Livre  des  JLégifl^tei^rs  ' 
dont  tontes  les  pages  font  fanâiiîéés  v 
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A  je  puis  parler  ainH ,  par  ramdor  de 
rhumanicéqui  les  a  diâées>  ceité  <ca« 
vre  de  géme,eo6D  f  à  laquelle  aucune 
produâion  de  notre  fiécle  ne  peut  être 
comparée,  la  voilà  avilie  9,  dégradée  » 
déshonorée  par  un  étourdi  qui  parlé  à, 
torc&  â  travers  de  ee  qu'il  n'entend  pas 
te  même  de  ce  qu^il  entend  >  de  croie 
fuppléer  par  l'impudence  &  par  là 
fauffeté  à  fon  ignorance  profonde  Se 
aux  limites  de  foaefprit  rétréci. 

Après  cela ,  Doâcnr  >  va  pâlir  far  la  Bible. 

Je  fuis  »  &c. 

À  Paris  ci  j  Juin  1771. 

P.  5.0n  vient  de  m*assûrer  que  VJt  j 
B  ,'  C7^  eft  une  nouvelle  facétie  Philo< 
iophique  de  M.  dt  Foliaire  ^  Se  qu'il  a 
même  eu  le  courage  de  la  faire  impri** 
mer  dans  lacolleâion  de  fes  Œuvres  |ji 
on  ne  peut  difcon venir  qu'elle  ne  foii; 
(rès-digne  de  lui. 
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LETTRE    XL 

Miditatlons  dHtrvey  ,  traduites  dc^ 
V Anglais  ,  par  M.  U  Tourneur  ;  à 
Paris  ckt[  le  Jay  Libraire  rue  Saifit 

.    Jacques. 

LE  nom  de  cet  atiteur  Anglois  ne 
vouseft  point  inconnu  »  Mon(ieur. 
Il  y  a  quinze  mois  environ  que  je 
vous  annonçai  la  verfion  d'une  partie 
de  fes  oeuvres  *.  M.  U  Tourneur  nous 
faitconnoître  aujourd'hui  plus  particu- 
lièrement &  les  ouvrages  de  cet  écri- 
vain &  fa  perfonne.  Cette  nouvelle 
Traduflion  eft  imprimée  en  deux  for- 
mats 5  un  feul  volume  in  %^  dé  400 
pages,  &  deux  volumes  inxi  de  loo 
pages  chacun.  Elle  eÀ  précédée  d'une 
Vie  d^Hirvey^  un  peu  longue ,  mais  inf- 
iruftive  &  touchante.  On  y  voit  que 

*  So^t:L  XAnnie  Littéraire  1^70  ,  Tome 
Yptgcij,  .  •      / 

Lv      . 
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Tame  douce  &  fei>(ible  de  M.  U.  Tour^ 
mur  s'attendrit  au  feul  nom  de  la  verra» 
&  cette  heureufe  difpoiirton  de  foo  amë  ' 
lui  fait  beaucoup  d'honneur,  ainfi  que 
les  motifs  qui  lui  ont  fait  écf  ire  cette 
Vie.  «  J'ai  fornoé ,  dit  il,  le  vœu  que 
»  cette  Hiftoire  fuccinâe  &  naïve  d'un 
«Pafteur  de  village  parvint  dans  \t$ 
99  mains  des  Curés  dé  ma  Patrie  9  ic 
99  leur  montrât  dans  un  éttanger  un 
»  exemple  9  des  aâions  &  des  vues  ({ui 
«  font  dignes  d'être  imitées,  Ç'eft  pottr 
•  eux  que  }e  les  ai  recueillies  ,  &  que 
»»  je  me  fuis  permis  des  détails  que  j'au- 
9»  rois  abrégés  pour  des  leâeurs  plus  di« 
9»  licats  ou  d  un  état  différent.  •>  Cepet|« 
dant^comme  cette  Vie  ne  renferme  tieti 
àe  remarquable  »  Se  que  les  traits  que 
M*  ie  Tourneur  y  rapporte  font  fbsc 
communs  parmi  les  perfonaes  de  piété  y. 
je  me  d^fpçnfe  de  vous  en  parler.  Je 
me  cbptenterai  de  vous  dire  qu'ffervey 
naquit  au  mois  de  Février  1714a  Har« 
dingftone ,  village  voifin  de  Northamp* 
ton  ;  que  fon  père  étoit  Miniftre  ou 
Curé  de  CoUingtree  U  de  Wafton-Fà-' 
vel  y  que  fon  fils  poiïéda  lui  même  tts 
deux  bénéfices  >  8c  qu*il  momac  k  25 
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Décembre  1758 ,  âgé  de quarante-cirtcj 
ans  ,  généralement  aimé  >  regretté., 
pleuré  dç. fa  famîllç  8c  de  fes  Paroi f* 

.  I.e  nooibrp  à^s  éditi^xw  n'f ft  pasiôu'-^ 
jparsiM>e  règW  certaine  pour  apprécier. 
le  mérUf  ré^l  d'unouvrag^.  M^UTçur- 
lUurnoQs  apprend  qu'en  A  Dgleterre  pna 
fétAiprinié^i  { fgis  Us^fsMf4(hni4ffer^, 
-K^icepend^t  ieoy  aiirieïi  crouvé  de 
hiçn  ejftraprdinair^.  LcyJ*onihcfiuv*{W , 
pE«fwère,piècç')q^i  fe  pjéfente  dans  U 
U8d»^jon  j  fonr,pi\Udff^.44déei  rebac-. 
tws  par  nos  Prédicatç^iir^i  on  y  reocpn-, 
tre  fanp  refle  Us  ombw>  du  U  moH  ,*  /4 

Wylhomuf  ^i  fipukrçy^  aijitfe^.dé-^ 
clamatipnj  /yopnirnes  qui  /e  lifenx  p«- 
totit.  Hçr^fy  pe  Te  pfqpoffir  pçtînt^  fn 
ccrivanç  jdetwndfçfoa  npm  imctipctefc, 

*  Herveyi  Voyageant  datis  là  froVihce  <^è*^i?-  ' 
4if0iiail!e  ,  enfrà  dans  une  ËglHe  Aont  làli>efiaté' 
M  frappa.  t)ahs  cet  ouvrage  qt?if  ^  4ntft'tiU  La* 
Tombeauk^  îl  renâ compte  si  tine  pâme (!e? ré- 
flexions 8f  dcSTéntimcns  (jui  fe  ruçcédèrericdans' 
fpn  amc  au  milici\  je .  cette  Égîjfe  &  des  tOjBi» 
beaux  «u'cllérea&imoici 
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Humble  Ecclénaftiqae ,  Pafteurchadu» 
rable  ,  hpmme  (impie  &  bon  ,  il  ri'ar- 
piroit  qu'à  la  gloire  d  ecreuciléâuz  pec- 
ionnes  dévotes.  Sonbucétoîc  de  nourrir 
leur  piéré  ,  de  les  cclairçr  fur  leurs  de- 
voirs ,  dp  tes  inftruire  Bc  de  leur  ap« 
prendre  â  mourir.  M.  le  Tourneur  nous 
a  rendu  le  fervice  de  ne  pas  traduire 
cet  ouvrage  en  entier  ;  il  nous  a  fait 
grâce  de  beaucoup  de  longueurs ,   de 
quantité  de  redites ,  d'une  foule  de  pzC"^ 
iages  tirés  de  l'Eclritiire  Sainte  &  de  pltt» 
£enrs  larcins  cpnfidérables.  Contem* 
poraind'jToff/z^ ,  Hervey  le  copioît  foo* 
vent  ;  mais  il  en  prévenoit;  &  cette 
Kortnêteiéle  mettoit  â  1  abri  du  repro-' 
ch'e  de  plagiat.  Peut-être  fouhairera-t- 
on  que  le  tradudleur  eût  encore  plos^ 
xefierré  les    moralités  de  l'original ,;' 
]*oQvrage  fe  feroit  trouvé  réduit  àqne^ 
^es  morceaux  qu'on  auroîrïas  avec 
pktfir;  En  voici'aa^.p4r.ex,emplç ,  qqi 
sue  paroît  très«beaa.  »  De  ct&  demeurer 
ncù dormept  çnesfemblâbles^mapen'- 
fdfée  me  tranfparte  au  tombeau  mémo» 
99  rable  du  Dieu  que  fonamourimmolà 
M  pour  nous  (au  ver. O  M^rt ,  quelle  vic- 
»  time  !  Quel  triomphe  l  Jamais  pareil 


w  Captif  n'écoit  encré  dans  îes'fombref 

»  pcifoDS  de  ton  empire.  Mais  qoel  fuc 

»  ton  éconnemenc  quand  ce  nouveaci 

•t  Samfon  ^  réveiUé  de  fon  coart  fom- 

M  meiî,  fereleva^brifapour  jamais  tes 

f»  portes  impénétrables  9  &  s'élança  de 

>»  nouveau  vers  la  inraière!  O  mortels , 

»  quelle  viâoire  !  La  nuit  de  la  tombe 

*»  eft  éclairée  ;  un  Dieu  y  eft  defcendu  , 

•»  en  a  fondé  les  profondeurs ,  &  vous 

»  a  frayé  lespaflages  de  Ti  m  mortalité. 

^  Aoies  craintives,  que  le  fon  delà 

»  cloche  funèbre  épouv^nte,&  qui  pâj» 

•»  Kflez  à  la  vue  d*une  tombe  ouverte , 

a»  rassurez  -  vous  ;  ne  tremblez  plus  en 

»>  efcldves  ï  rafpeâ  du  tyran  qui  nous 

M  détruit  ;  il  eft  vaincu  ,  &.  vous  êtes. 

»»  affranchis  de  fcsfers.  Vous  feniirez 

w  encore  ,  il  eft  vrai ,  l'atteinte  de  fon 

M  trait  dans  la  partie  de  votre  être  qu^ 

»  eft  mortelle;  mais  la. plaie  guérira;, 

T»  ôc  VOUS  fecouerez  un  four  le  traie 

M  fans  dotvleur.  Entrez  hardimeiit  dan^ 

»  ta  tombe  ;  elle  a  maintenait  un(^ 

»  îiTue  qui  conduit  à  la  vie.  Réfurreç^ 

I»  tfon  !  Ce  mot  confole  mçn  atxxe  ^  je 

»  refpive»&c.  >>  ,    . 

Après  Les  Tombeaux  viennent  deux 
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Lcnns  d'Jffervey  à  fa  f(zur\  ce  font  des 
xéfiézions  far  la  fragilité  des  chofes 
d'ici  bas.  On' y  trouve  des  penfëes  rrès^ 
bien  conçues  &  très  noblement  expri- 
mées. Ce  T^e  /ont  point  de  ces  idées 
fombres  &  fancftes  qo'inf|>ire  la  vue 
des  totiibçaux  ;  des  peinturés  aflez 
riantes  tetnpèrent  agréablement  ce 
qu'elles  peuvent  avoir  de  lugubre  pour 
une  jeune  pecfonne  telle  qu'étoic  la 
{ceux  à^Hcrvty. 

Suit  une  Lettr'j  du  inème  auteur  i 
fine  Dame»  â  laquelle  il  fait  la  def* 
cripcion  d*an  petfc  voyage  qu'il  avoir 
entrepris  uniquement  darîs  le  deiïèin 
d'aller  piècher  i  qtielqiies  PàroftTes 
éloignées  de  fa  Cure.  Cette  defcriprion 
commence  aitifi  :  »»  Je  vôudrois  avoir 
p  les  couleurs  &  le  génie  d-un  Peintre 

•  habile,  pour  peindre  &  votre  îma* 
s»  ginatîon  ,  fans  faire  tort  a  leur  beau^ 
ti  téjes  charmans  païfages&  les  riantes 

*  perfpeâiveî  qui  fe  font  Tuccédées 
s»  fous  mes  yeux.  La  température  de 
n  Tair  érpit  arrêtée  dans  un  fuftemi*- 
I»  lieu  î  rathmofphère  n'avoir  ni  cette 
•n  chaleur  brûlante  qui  vous  énerve  & 
1»  Y6os  accable  9  ot  ce  froid  pétiétrant 
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^  donc  le  fentiinenc  défagréablie  vous. 
n  occupe  ScvQQs  pourfuir.  EUeétotci. 
»  ce  degré  heureux  qui  fait  évaporer 
»  doucemenc  lés  parfums  des  plantes 
«  &  des  fleurs  fans  les  épuif^^r  ^  8c  fa. 
»»  pure  tranfparence    lailtoic  voir  les' 
»  objets  dans  le  jour  le  plus  favorable*. 
il  Le  face  du  Ciel  conrribuoit  etîcore 
»  à  augcneprer  la  beauté  v;^iée  des' 
»  perfptârives.  Elle  éroii  fennée ,  non- 
»>  de  ces  nue$  épaides  &  hoires^  dont* 
w  le^  flancs  font   gonflés  de  pluies» 
»  mais  de  ce$  nuagies  d'argent  légers. 
»)  &  fugitifs  qui  rompent  de  temps  en- 
»  temps    ruiîiformicé  fatigs^me  d-ttn 
I  »  foleil  continuel ,  ^  fet^m  par  in* 

L  ^  tervalles  devant  fon  difqile  éblouif-t 

I  n  fant  un  voile  d'ombres  qui  fouUge: 

»  Se  repofe  les  yeux  ,  &c.  «  Tput  ce? 
qui    fuit  eft    dans   le    même  goik  »^ 
U  cVft-à-dire  ,  qu  il  y  auroit  de*î  images» 

extrêmement  gracieofes  icàts  rabletu^ 
très-rians  (i  la  prolixité  n'en  atfoibliiToiC' 
le  coloris. 

Les   autres    Médiidùpns    d^Htr^tyi 

font  de  la  traduâibn  de  Monfîeur  P<yy 

ton  y  le  même  qui  nous  a  donné  dan» 

.    notre  Langue   î^    No^ilUi   JUwuk 
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Perfants àtMy\oîà  Lmieion.Cés  Mc^*\ 
Jitatiûns ,  qoiforinenc  là  féconde  Par-' 
«€  de  l'ouvrage  9  font  d'un  ftyle  aflez' 
fleuri  ^tnais  peu  varié  Les  nuances  eci; 
font  uniformes,  '&  fouvenc  dans  iine' 
page  on  trouve  jufqu'â  vingt  fois  la 
même  expreflion.  Chaque  Méditation  a' 
pour  texte  un  objet  pris  dans  la  nartire.' 
Tantôt  c'eft  là  defcriptio»  dii  folcil  le- 
vant ;  tantôt  ceft  une  Vire  delà  cath* 
pagne  ;  tantôt  une  perfpedlive  enchan- 
lerefle  j  tantôt  un  parterre  émaillé  de 
fleurs  \  tantôt  une  matinée  délicieufe  ; 
&  mille  autres  fu|ets  femblables  >  qui 
font  comme  autant  de  moyens  dont  fe 
ferr  lebonGuré  Ar>glois  pour  faire  ad* 
mirer  aux  hommes  la  (ageffe  du  Créa-' 
teut.  II  y  a  dans  tout  cela  de  Timagina*' 
lion  ,  de  la  légèreté  ,  des  traits  heureux' 
&  quelques  tours  originaux.  Une  profe' 
ppëtique&  brillïinte  y  relève  de  temps 
en  temps  les  pliis  petits  objets  qui  de- 
viennent  intérelTanç  par  l'applicàfion 
ing^nieufe  que  )  auteur  en  'fait  ou  à  la 
bortiéou  à  ta  colère  de  Dieu ,  ou  aux 
vertus  ou  aux  vice^dcs  honimes,'OU 
âu^  (ituations  di verfes  bà  nous  pouvons^ 
MUS  uottvef.  Poai;  vous  donner  une 
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idée  plusjufte  de  ces  fmres  de  Médi^ 
iation^  ,  je  mectrai  foos  vos  yçux  les 
principaux  traits  de  celle  qui  eft  inti- 
tulée :    SucceJ/ion  régulière  des  fleurs '^ 
effets  agréables  qui  rifuluni  de  cette  icO'-. 
nomie.  «•   Quoi  déplus  digne  de  notre 
n  admiration, que  Tordre  dans  lequel 
»  chaque  efpèce  de  fleurs  fuccède  â  l*au- 
«  tre?  Tandis  qu'une  foule  d  efpèce» 
s»  nous    prodigtienc   leurs  appas  »  utîér 
»  foule  d'autres  germent  dans  le  feiti 
»  éè  la   cène   &  nous   préparent  de 
>f  nouveaux  plaifîrs....»  La   Fiolctte  fe 
»  thontre  des  premières  ;  ornée  fle^  fes 
w  fiixiplea  grâces  &  digne  d'embellit 
1»  les  Jardins  des  Rois  ,  elle  fe  contenta 
M  déborder  nos  haies  &  de  croître  ai» 
s»  jpied  dés  builTons  ;  eUe  diftribue  li- 
»  btemeDt  &  fans  fade  la  douceur  de 
»  (es  parfums  ,  bornant  coure  fa  gloire 
H  ânousdonnet  dû  plaifîr  y  fans  chér- 
ie cher    notre  adniîration  :   emWcme 
m  etpieffifde  ces  vertus  modeftes,  qui 
s»  dans  le  filence  &  lobfcuritc  ,  verfènf 
M  leurs  douces  ioBuences  fur  le  maU 
»  heureux ,  fans  attendre  que  Timpoc** 
H  t^nité  leur  arrache  déisbienfairs..M**K 
»  Je  vois  cclprè  la  majeftueufe  Tulipe  y 
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»  elle  nous  faÎT  oablier  pour  un  temps 
n  toutes  nos  pertes  ;  fa  douce  fantaiue 
9^  la  colore  à  fon  gré  de  mille  coa^ 
s»  leurs  y  fa  paffion  eit  ^le  plaire  à  tousi 
f>  le^yeox.  V Anémone  la  fuit;  fa  robe 
m  eft  étendue  ,  fa  cime  eft  couronnée 
li  d'un  dôme  fuperbe  ;  fon  manteaa 
m  flcc:enégligemmem;  fa  touffe  agréa* 
m  ble  offre  un  trôn^  aux  amours  de 
n  Flore  Se  de  Zéphir.  L^  même  mois 
«  produit  encore  la  Renoncule  :  6ère 
•»  &  gracieufe  >  elle  étale  la   richefTe 

•  de  Ton  feuillage.  Pouf  nous  plaire 
»  elle  n'a  befoinque  de  l'élégance  de 
m  fes  formes  &  dé  la  brillante  variété 
il  de  fes  teintes.  Il  mefemble  que  U 
e  nature  fe  f>erfeâi0nne  dans  fes  opé» 
n  rations  ;  à  mefure  qu  elle  s'âpprêt^^  à: 
f»  finir  Tannée,  (es  decniers  ouvrage» 
e  font  jtoujours  plus  marqués  au  coi» 
tt  du  grand  Maître.  Pour  couronner  fei^ 
e  bienfaits-,  elle  fait  raitre  VOeillet^ 
H  qqi  caprive  tous  les  yeux  par  fet 
fi  grâces  •,.&  charme  notre  odorat  de 
f  fes  paifums  ;  cette  fleur  raffemble 
SI  feule  toutes  les  qualités  des^  fleure 
m  qui  ont  paflié  avant  elle  ,  &  nous  les 

#  fait  oublier.  La  (r/><9/?d|f^  copame  une 
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»  amie  fidèle  »  nous  accompagne  conf<« 

lè  tfoimenc  au   miliea   des  viciffitu-* 

n   des  delà  faifon.  Les  autres Beurs  ne 

M   vivent  qu'un  matin  ;  elles  ne  fe  moti* 

I»   crenc  à  ppus  qfte   pour  nous  lai  (Ter 

s»  des  rèçrec$  ;  mais  celle  ci  fe  perpé« 

m  rue,  pour  ainfi  dire  »  dans  nos  jâr-^ 

t»  dins  «  i&  ajoure  la  fidélité  â  la  com«i' 

M  ptaifance...  Suivei-moi  dans  ce  Par*^ 

n  tçrre;  CQnHdérez  qhaque  plante  *y|et« 

1^  ce^B  un  inftant  les  yeux  fur  cette  Tu« 

i«  lipe*  l^  papillon  9  malgré  fon incon& 

H  tance  ,  ne  peut  la  quitter  y  fans  ce^ 

s$  il  revient  lui  prodiguer  de  nouveau» 

10  baifers.  Voyez  le  Jaf min  c\evct  fâ 

«i  rire;  il  fe  courba  &  fe  replie  fut  le» 

«  colonnes  qui  fouiiennent  le  houi  )< 

at  il  étend   fes  rameaux  fiéxtbles  Se 

H  formé  un  rianc  berceau,  où  le  labou* 

u  reur  paifiblç  puiffe  pendant  les  cha« 

1^  leurs  du  jour  fe  repofer  fous  fa  \rer« 

If  dure.  Ici  la  noble  Pivoim  montre  fa* 

m  tète  orgueilleure;  U  la  trifte  ff^d* 

i#  cinthc  penche  U  fienne*  Le  Lys  ma* 

it  jeftueux  vpudrpit  il  chmger  la  blân«^ 

a*  cheur  de  fa  robe  pour  les  franges  Ss 

19  la  magnificence  de  rO^i/Ze/z^Lesco-» 

I»  lonnes  q\a  selèvem  au  milieu  <le^ 
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H  fdn  calice  >  6c  qui  font  cooronoéci'   * 
»  par  un  chapiteau  dor,  ajoutent  ài-é-    . 
»  cUt  de  fes  panneaux  d  albâue..-  Trop 
f»  fdùvent  tio$  efprics  inquiets  marmut^ 
A  rent  contre  lepârtiagedes  bieïifaics  de 
••la   Divinité.  Nous  citons  le  Maître 
n  dû  monde  autribunal.de  notre  uanité; 
»  nous  ofons  âccafer  fa  |uftice  de  par«^ 
*»  tiàlicé  ,  &  nous  imaginons  que  notre 
•••loi   pouvoit  être  *plu$   riche  &  no- 
>•  tfe  condition  plus  heareufe.  NoVr 
M  regardons  avec  des   yeux  jaloux  les. 
"n  ring^   &  les   hotineurs  comme  dei 
••biens  qui  nous  font  enlevés  >  8c  qtii 
»  nous  ^toient  dûs.  Mais  confidéron» 
«avec  attention  la  conduite  de  JaNa- 
>i  tiire  envers  les  plantes  incnies  les  plus' 
s>  (impies ,  &  nous  re^onnoitr^ns  noére 
»*  folie.  La   moindre  fibre  dans  leuif- 
n  conftitution  pourrait  elle  être  àltéféc 
m  6c\fi  moindre  trait  dans   leur  deffin^ 
wou  leur  couleur  changé-r  fans  qu'elles 
If  perdifTent   quelqu'agrémênt  ?   Pour* 
H  roit-ôn  enlever  de  la   chaîne  gérté» 
M  râle  lamoindre  âeur ,  fans  déranger  la' 
ss  proportion  ,  qui regho  ddnscette  claâe 
n  de  créatures  ?.»Et  fi  ceUii^qui  voit  tout  i 
»  c<9iferv6  uneliarmonie  (i  exaâe  paj> 


A  K  M  È   M      1771.         %(l 

DtDt  ces  agréables  bagatelles,  n'â^ran- 
;figera  t  il  point  avec  plus  de  combinai- 
H  fon  &  de  foin  une  fucccflion- noble  Sc 
t»conftante  parmi  les  créatures  raîlon- 
Jouables?  Celui  qui  a  choili  la  faifoo 
■m  la  plus   propre  pour  faire  croître  la 
nPrim^pin  Sl  l'imbiber     de    rofée  » 
•>  pourrait  il  négliger  fes  enfans ,  ou  les 
M  tromper  fur  leurs  vrais  intérêts  ?  Cc' 
;».  lui  qui  %  combiné  (i  parfaitement  le 
t9  fyftèpie  de  la  végétation ,  permettra- 
,f9  r-il  au  hafard  de  préfider  aux  devins 
l»  de  fon  peuple  chéri  ?  Apprens ,  mor- 
«t  tel  aveugle  ,  que  la  fageffe  de  Dieu 
9>  eft  infaillible  \  fois  certain  que,  dans 
.f»  la  foule  des  êtres  qui  vivent  fous  fes 
i»,y:eux ,  tu  es  le  premier  que  diftinguen^ 
M  fes  regards,  &c. 

Les  Mcdiioihns  font  fuivtes  de  deux 
JMUres  pièces.  L'une  eft  une  Hymne  fur 
Ja  création ,  &  l'autre  un  Pocme  fur  les 
Funérailles  (TArabtrt^  traduit  de  TAn- 
^ois  de  M.  Jêmingham  ,  par  le  même 
ti/L.  Fityra/ii  La-première  eft  coinpoféê 
de  vingt  •  quatre  apoftrophes,  aut  An- 
ges f  au  Firmament ,  aux  Etoiles ,  aux^ 
Coasètes  i  au  Soleil ,  à  la  Lune ,  à  TAro 
;çnCiêl,  à  làPefte,  i  laVignç,  auVer 
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iCoie  j  &c  »  &c  ,  &c,  &c  »  &  chsqoe 
«poftropbe  renferme  on  trait  de  la  vie 
^e  J.C»  Voici  celle  que  l'auteur  adreilîe. 
aux  Mines.  »  Vaftes  pais  d*or  Se  d'^ar» 
i9  gent  f  qui  diftribuez  vos  riches  cré^ 
pu  fors.aufli  loin  que  les  vents  peuvent 
^9  pouiïec  le  vaifleau  du  Commerce^ 
•>  vous  qui  comptez  au'  nombre  de 
•  vos  fujets  les  Princes  &  les  Monaf- 
it  qoes  y  lits  de  pierres  préciet^es ,  jeux 
4t  brillans de  la  nature  ,  titamans,  tu^ 
•>  bis»  Se  vous  émeraudes  trempées  dans 
n  la  plus  riche  verdure  du  Printemps^; 
M  faphirs  ornés  de  la  plus  belle  drape* 
»  rie  de5  Cieux  ,  topazes  flamboyantes 
»  d'un  jaune  éblouiilanr  »  améihiftes 
»  empourprées  du  rouge  du  matin  y  ce« 
M  lui  qui  donna  ces  riches  teintet  à  vo- 
it tre  pouffière  i  Se  qui  confolida  vot 
n  eaux  brillantes  »  vécut  Se  mourist 
ff  pauvre  fur  la  terre,  t» 

Le  Pocme  des  FunérailUs  £ArûUn>^ 
Religieux  de  JaTrape  ^  eu  «n  petîtda^ 
y  rage  plein  de  fentiroent  :  mais  Tao- 
teur  s*y  guindé  quelquefois  \  quelque^ 
fois  il  eft  monotone  &>  diffus»  M«  àL*Af^ 
naud  qui  dans  ft>n  Camminge  a  traité  1^ 
0iemetu|et  pour  le  fond>  Ta  marné  âvet 
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filas -^e  fbcce,  d'énergie  &  de  vérsré^ 
facimehe eftplosoriginaie  &plusfom« 
bre  f  fes  coideots  font  plus  variées ,  fe$ 
amrades  plus  animées  ,  fes  tableaux 
pltts  acrendn0at)S  ^  en  c)n  mor  »  ie  Dra- 
mette  Tauteur  François  me  paroîc  pluf 
tôuciu^nt  &.  plus  beau  parce  qu'il  eft 
plos  naenrel  &  plosvrni* 

Ces  Méditations  â*Htrvty  i<\\xo\(\xx*itLf 
iéùtxxtttziiTNMiis  d'Youtig  y  mériceni 
d'occupèf  ane.pUce  dans  voue  biblio* 
tkèque  ^  6e  c  eft  une  richefTe  de  plus  qu^ 
Mrs  /e  Tourntwt  ôc  Ptyron  ajourent  i 
notre  opulence  Littéraire. 

Lajtunt  Enfant  qui  joue  avec  unMîHw 

Cette  Eftattipe ,  dédiée  à  M^  le  Due 
de  Çkôifeulytû  d'environ  quinze  pouce$ 
àt  haut  fur  enzede  large.  Elle  eft  gravée' 
avec  le  plus  grand,  fuccès  par  M.  Por^ 
/c^rtf/iy  Petiëonnaire  du  Roi  de  Sact 
défgnes  d'âpràfs-on  àss  charmant  tjir 
bleaux  de  M.  Greufe^  dont  vous  con« 
noilTez  le  mérite  &  la  réparation.  Ce 
mcm^  tableau  fur  expofé  dans  te  dcr^ 
nier  Salon  du  Louvre  »  ou  il.  fût  (ini« 
recfeHenaeBt  applaudi  ^  on  y  admira  ce 
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«onde  couleur  fédoifanc  8C  vrai  ^  cette 
touche  gavante  >  cette  magie  da  clair* 
obfcur  ,  fcience  foavenc  négligée  »  8c 
dans  laquelk  l'auteur  de  ce  tableau  ex« 
celle  particulièrement.  Le  burin  deM« 
Porporati  me  paroît  ici  digne  du  pin- 
ceau  de  M.  Greu/i'^  il  a  réuiii.  dans 
cette  Eftampe  Taccord  ôc  l'harmonie 
qui  régnent  dans  le  tableau  >  on  y  re- 
marque  également  le  caraâère  &  les 
grâces  enfantines  de  la  petite  fille  jouant 
avec  le  chien  qui  feroble  »  en  grondant, 
vouloir  9'élancer  fur  le  fpeâateur.  M» 
Porporati  fçatt  exprioiièr  d  une  maniàre 
intelligente  la  différence  &  La  nature,  des 
objets  qu'il  traite|  fon  burin  pur.&  brj/- 
lant  eft  dirigé  par  on  bon  gouc  de  def- 
fin  ;  je  ne  connois  guère   d'Eftampes 
qui    produifent  à  TccU  un  e0et  plds 
agréable   &  plus   fatisfaifant.  E^le   fe 
vend  à  Pariis  chez  M«  Grtufc  rue  Xl^i* 
bauthodé  ,  la  première  portje-cofhèjçe/i 
droite  >  en  entrant  par  rÀrché  M^ri^jQ. 

Je  fttis^&c* 

LETTRE 


l 
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Rclfmn  virUahU  de  la  f^c  &  d€  b 
Mûrt  du'  Çrand  Vifit  N^ouf^  m« 
féyltdt  Pé/aU  $  Mars  iG\G\par 
M.  U  Éafo»  de  Sané\y  ^  ^mh^édmr 
du  Réi  de   France  à  ta  Pç/ue. 

ENP  TOUS  renckïTt  coriftptc  «îetmère- 
^câent>  Monficot  /  tie  VÏRfiom  de 
r Empire  Ottoman  par  M.  l*Akbi  Mi- 
'j««^  ^'  je  W/ftis  arrêta  de  préférepçe 
-ftit  V^léviH<m  &  M  chuw  du  Grand 
VifiriV^/ott  ffaffouf.  M.  fla/m,  ce 
f^îhiftre  fege  autant  qu  éclairé,  cj.ai  a 
-fervt  detfx'  Rt)is  *  avec  non  tnoîns  de 
'foçèès  cjpe'de  «èle  ,  t'et  fioftirae  vraî- 
^èot  réfpeâtbfe  pât  fej  vertus  &  fit 
4pniivtAikéw  en  tout  genre",  ft:  cjùi', 
^àiYenii  à  la  quatre '^vingt-dixtém^  aa« 


^^      L'jJfNÈE   LintÉnrJÈMB. 

née  ,  jouit  de  toute  fa  raifon ,  de  tout 
foh  efprit,  de  toutes  fércbnnoîffkncés  , 
iA.  Ifutin  f  après  avoir  lu- dans  mes 
Feuilles  l'article  de  Nafuf^  s'eft  rap- 
pelle qu'il  podédoit  une  relation  dé« 
^taillée  en  manufcrit  de  la  vie  &f  de  la 
mort  de  ce  Grand  Vifir  ^  faite  d^ns  le 
temps  par  M*;le.  Baron^^i'tf/ïcyi^no- 
tréÂmbadadeùr  à  Conftancinopie.  Il  a 
eu  la  bonté  de  mè  communiquer  terre 
relation;  elle  contient  des  particulari* 
tés  intéreflantes  qui  n'ont  point  été  con- 
.Dues  de  M«  rAbbé  Mignon ,  Se  doiît 
TOUS  me  fçaurez  gré  de  you;  fair^  pair. 

Naffouf  cxoii  né  de  père  &  de  içèrç 

€hrétiens;&  même  fon  père  croit  Prêtre 

^Grec  marié.  Il  fut  du  npmbre  de  pes  etr- 

fans  de  tribut  quotl  va  recueillir  dat^s  Ja 

Grèce  pour  le  fer.vice  du  Grai^di^^ieif- 

.gneur.  La  coututne  eft  de  v6ndr:Ç'C0s 

.j^nfans  deux  ou  trois  éçus^auxpreotùeitS 

acheteurs  qui  fe  préfenient ,  afin  qu'ils 

'«'en  fervent  jufqu'â  ce  qaây$int{  appris 

la  Langue  Turque ,  ils  puiUent  être  re« 

:Çuis  &  élevés  dans  le  Sernril'deSâHaa* 

'teflfe.^  Naffûu/fût  vendu  à- lin  eunuque 

BQÏx  nommé  p^fhemct^jiga ,.  ijui  l'vi  6i 
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}|)prendreà  lire  &  i  «çrjre  jç'cfl:  toute 
la  fcience  des  Turcs.  Son  maître  lui 
trouva  de  rintelligence  &  de  l*efpric, 
le  goûta  beaucoup  ,  ôc  même  fe  propo- 
foit  d'en  faire  ton  héritier.  Mehemee 
étoît  fort  riche  &  jouiiîbir  d'une  grande 
confidéracion  auprès  dû  Grand  Seigneur. 
Il  apprit  que  Ton  efclave  abufoit  de 
Tamitié  qu'il  avoir  pour  lui  &  de  Tau- 
torité  qu'il  lui  donnoicdansfa  maifon  ,' 
qu'il  vendoic  fon  crcdic ,  &  qu'il  ne 
s^employoic  jamais  pour  personne  fans 
être  payé.  MehcmU  ,  après  l'avoir  fait 
châtier,  youloic  le  chaflTer;  mais,  â  la 
prière  de  quelques  amis ,  il  fe  contenta. 
de  l'envoyer  au  Serrail  du  Grand  Sei-» 
gneur ,  où  il  le  fit  recevoir  parmi  les 
Baitagîs  ou  Baltadgîs  ,  e'eft  à  dire  , 
Port^-faix  ou  Commijjionairt^  des  Pages 
de  SaHauteSe»  de  fes  Eunuques  &  de 
fes  Sultanes.  \  '     \ 

•  m;  it  Sancy  raconte  que  Ndffouf,^ 
iîàns  foa  Gouvernement  d'Alep,  corn- 
tnitdesextordons  &  des  violences  fans 
nombre,  entr'autres celtes  ci.Ùa  4e  fès 
gens  avoit  acheté  d'un  pauvre  Morèune 
tirés-belle  jument.  NaJfoufQnyî^y^  cher- 
cher CQ  More  »  &  ^  après  lui'  avoir  re-; 

•  "     ^       ^  MiJ       ^ 
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proche ^e  ne  pas  lut  avoir  donné  cette 
jament ,  illeméùanglêr.  Celui  c^îii  la- 
Voicaçhetée^craignam  le  même  fort,  en 
lit  préfenc  au  Gouvefneur ,  après  Tavoic 
richement  harnachée.  Un  Arménien  ^ 
nomiDé  £4Jî€  ^  tui  o^iit  joôoo  icus 
pour    faire  mourir  Ton  maître  nomme 
Cefif  qui  étoit  chef  Je  l'a  Dôuàbe  d*A- 
lep  y  éc  pour  le  mettre  en  fa  placée.  Naf- 
fouf\xx\  accorda  fa  demandé;  énfuiteit 
fit  venir  Ccfèr^  &  lui  découyîarii  la  tra- 
hifon  de  (on  valet ,  iJ  tui  dît  que  $'i^ 
vouloit  fâuvér  fa  vie  j  il  faHôit  qu'il  lui 
^onnic  la  même  ipmvtïé.  Ccfer  (atrpu-*' 
va  ^  mais  dès  que  fJoQouf  leut  reçue  y 
^llé  fit   mixurir  &  .jetter  dans  leàii:' 
après  quoi  il  doiin^  ^\^}^  ^^%  ^^^^^^  ^ 
défupt  de  fe  rendre  a  (on  palais  \  \\  leux 
reprocha  d*àvoir  fait  évader  leur  &crç> 
aVec^t'afgent  dé  la   Dobâné  dû  G4;an'^ 
Seboeii^ç,  s'empara  de  tpuslexir$bieo*sV 
&/iès-ré(îuifit  à  la  plus  affreuTe'm^iscre, 
Taïudfe  brigandages  &  de  cruauiés'ex-; 
cuèrôht  Mn/oulèveaîent  générât  comre 
\y^\.  Le  Grand  Vific-,  fur  tes  /plaintes 
miiltipiieés" qu'il  reçut ,  léfit  révoque r, 
î^ais  il  fallut  avoir  recours^  a^ax  armes' 
pour  {^i^f^o^k^eiiltou^^  dévôit^ 
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le  remplacer,  fut  obligé  de  mettre. le? 
fiége  âevaat  Àlep^  Naffouf$y  défend^ 
loog- temps  »  6(:»  contraint  de  cédetà  l^ 
force,  il  JCortit  la  vie  fauve  ,  &  ferçn-. 
dit  tout  de  fuicei  Conftantinople,  ou^ 
il  eut  l'adrede  de  fe  ju(ii^er  pleiaçmçnc. 
dans  refptif  du  Grand  Seîgneui  &  mê^ 
ine  dis  gagner  (^  çoniiat>cey  1^1  obtint  ic^^ 
ÇpttveroeaiiieprdelJagd^t ,  ^juieftr^n*. 
<Kenne  Babjilonfii  enfuite  celui  dp  Pi?-?, 
berkir  ou  U  Mélopota^n)!^.  jl  s'>  mfj^y 
t[a  rel  quil  avpit  pari^  4ans  ton  Gdu-.' 
ifeanemepx  d'Alep ,  c'eftà-dire/^var^^ 
&  cnwsl.  Le  Grapd  Seigneur  lé  r^ppellji^ 
gkfiçats.  fois j  |am^i$,il  ne  yaul^t  c^bçfr*j 
Le  Gcao4yin!:  My^(^t  aîkacen  Per£e  et^ 

<ke  àe  le  taire  fuaunri  Mais  i^j^<{|. 
vint  »  û  bien  acçprnpagxii ,  à  Tai: ruée  d^ 
Mi^at  ,  qyie.  ce  dernier  n'ofa  p^iniç, 
exécuter  Iprdre.  du  Sultan;  Naffouf 
réuCGrmème,  p;ir  fpa  adreàe  Se  fes  fou-) 
roiffions  f  à  féd^ire  le  Grand  Vifit. 
qui  lui  do^Da  fon  amitié.  Il  ftit  bientôi^ 
la  vvîHme  de  Ton  impudente  -  facilité, 
-Mij/i«#f  l'empoifoiuia  dans  un  diner^ 
Dès  qu'il  fut  mqrt  ^  il  écrivir  au  Gran4 
Seigneur  qu'il  a\roit  cru  devoir  preudre 

M  iij 


17©       L^JkKÈE  LiTTiKATKE. 

le  corn  mandement  de  Tarmée  &  fe  fai- 
£r  du  fceao  de  l'Empire,  pour  le  garder»! 
en  acrendanr  qu'il  fçûc  le  choix  qu*avotc^ 
fait  Sa  HauttflTe  d*^un  premier  Minif* 
tre,  pour  le  lui  remettre.  L'Empereur' 
tint  confeil  fur  cette  affaire.  11  y  avoic 
beaucoup  de  prétendans  à  cette  place 
ftiprcme.  Le  Moufti  ouvrît  un  avis 
irès-fage;  il  repréfenia  qu'il  ne  falloir 
point  effaroucher  ,  maiç  flatter  Nap' 
fonff  qui ,  s'il  n'étoit  fait  Grand  Vifir  j 
pouvoir  troubler  toute  rAfie&fe}oin-^ 
me  aux  Perfans  ;  qu'au  contraire  »  fi 
cette  charge  lui  étoit  conférée ,  il  fe- 
roit  oblige  de  venir  à  la  Porte  où  le^ 
Grand  Seigneur  pourroit  exécuter» 
quand  il  te  jngeroit  à  propos  »  la  volonté 
fu'it  avoir  depuis  long- temps  de  le  faire 
rnourir.  L'Empereur  fuivit  ce  confeiU* 
Jfaffoufî\xt  nommé  Grand  Vifir ,  avec 
la  promèffe  de  lui  donner  en  mariage 
«me  fille  du  Grand  Seigneur.  Na£oufk 
rendit ,  en  effet ,  â  Conftantinople  avec 
^'autant  plus  de  confiance  qu'il  ame^ 
noit  avec  lui  un  Ambaffadeurdu  Roi  dé 
Perfe  qui  demandoit  la  paix ,  qu*il  fça-* 
ybit  que  fa  Hauteffe  defiroît  ardem- 
ment. Il  arriva  le  15  Septembre  16.x  ij 
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le  brait  public  étoic  qu'il  feroic  étranglé 
U  ieodemain.  Mais  cec  homme  adroic 
tic  de  fa  cpnduice  une  apologie  fi  plaa- 
fible  &  s'infinu^  tellement  dans  les  bon- 
mes  grâces  de  rËmpereur ,  que  ce  Prin-^ 
ce  le  croyant  néceflaîre  a  fon  fervice  ^ 
lui  donna  route  fa  confiance  &  toute  fon 
autorité.  Mi^^ne  s'en  fer  vit  que  pour 
perdre  fes  ennemis  &  fes  rivaux  de 
crédic*  Enfin  t  f^s  injuftices,  fes^  rapi-* 
u^  ,  (^%  barbaries  eurent  Je  terma 
-qVelles  ipjérirpienr.  L^qrdre  de  le  faire 
niourir,écrir'>le  18  Oâobre  161 4»  de  là 
main  du  .Grand  Seigneur,  croit  conçu 
en  ces  rermes:  Toiquies  mçn  Boufian* 
•gy  Ba/ihi  (  chef  des  Jardioi^rs  ) ,  Vi<  » 
£t itranglc.NaJfaufmon  n0^rr}cuf.(yt& 
iainfi  que  le^  Empereurs  Octptpans  ap* 
.pelleQ<:Je.grîS;preiniers  Vifirs.  Il  étbit  ^ 
gras  quiin'étpir  pas  poÔIbledeTétran? 
^ler  ,enfarré  qu'un  des  Boufliapgis  prie 
idu  cc^uteau  &  lui  ouvrit  la  gorge.  Le 
.Grand  Seigneur  voulut  voir  fon  cada- 
vre 4  90  .le  lui  apporta  dans  gn  méchant 
^pi^.U  ordonna qu*onTlui<:fxipât  la  tête, 
fifpeurl^  dit-il^,  ^e  u;cb^€n  dcmécream 
Tl'^^^jJ"f^Mf'\^!^^  .?9\^^\  enfuite  je  cr«jnc 
dans  un'cloàque^ou  tomèpit  ï*cg,oucdtt 

Mïv 
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Serrait.  Qockioes  heures  «près  il  c^m- 
tfianda  qa  on  le  fettic  ^M«  U  cimc.  La 
femme  du  défiifit  fapplia  r£i«iptrea# 
fbn  père  de  permettre  qu'il  fût  Mrerré 
dansone  maiibn  qu*it  avok  à  Scmart  ;} 
mon  ,  répondit^-il  ,/f  sh  ^Oixpai  mim0 
qut^mon^ilpûffttn  .«(/àkCepetHiatir  il  \é 
fit  retirer  de  la  mer  >  te  permkqQ'oti  lu» 
donnât  la  fépolture ,  mats^faA$  pompe  g 
fans  coDfoi  ^  fani  aticune  cérémonie  ^ 
dans  an  cimetière  publit  deftitiÀ  aus 

Elus  pauvres  &  aua  ptas  tikjeâ^  d'encrp 
fs  Tares. 
La  noaveUé  de  la  mort  de  Hâfiouf 
excita  des  tranfports  de  joieunivetfelle 
parmi  les  Turcs  ^  les  JuiîFsf  les  Chré- 
tiens ,  5cc.  Toute  là  ville  de  Conûan^ 
tinpple  retenriflbit  de  louanges  don* 
ttées  au  dranJ  ^tgneutpour  a^ok  ddtf 
Vréla  terre  d'un  fi  mâchant  homme.  Lf 
Maître  du  tréfor  de  l'Empire  fe  rendit 
dans  fa  maifon  pour  faire  enlever  & 
iranfportêr  au  Serrail  toutes  fes  richefTes^ 
On  tfoDva  datii  uh  féul  endroit ,  en  fe'* 
duins  d*or  *,<]uar^e^vit>gt'^qâin2e  bout*" 
les  de  dix  n:rïUe  fé^uins  chaque  bc^urfe) 

^  Le  Sequin  d*or  Tare  vaut  environ  It^ 
francs  de  notre  monnoie. 
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%^'xv^  Autre  y  ^9ai[;^me  deux  boatfes  dQ 

oiîtD^  fon^me  cb^oine^  en  monnoie 

•4Wgeot,  ffpcir^ns  milU  dalers"^.  Ua 

Renégat  Èfpagnol  a  voit  entré  Tes  mains  ^ 

po«M:  trafiqaer  iVenife^  quatre  cent 

ctnqaantie  mille  autres  dalers  apparte* 

ftani  iNaJf^nf.  Il  ^vqlc  mille  dix-huic 

épées{o.utes  garnies  cm  d'argent  j^  om 

id'pr  isD^^,  ou  d'or  enrichi  de  pierre* 

tUs.  Utie  feule  s  couverte  de  diamans  p 

fm  etflimé^  cinquante  mille  fequins. 

I>$taj3  :^ipt  Apo^bre  ii9&(ii  de  riches  po^* 

gurard$  ^  pn  en  didinguoit  un  avec  uin 

iii{^€he«d'émerâude  tout  d^ijii^e  piiç^ 

4.dc(qae  ie  Griind  Seignçur  le  yit  il  ^a 

fia  £r<^p(^d'écO[Qn^aienr.  Ot^  ne  finicoic 

fABt&  i'^n  voutoit  décailler  les  tapis  d^ 

Cfkii:^  Icde  Perfedor  Se  de  foie»  leji 

it^f^eS).  les  Tat^iniS»  le«  jd^ii^as^  les  ver 

^rs  i  lj?(s  ^rot^rdi^  d-OF|  lei^  toiles ,  les 

fdrap(id>r  ,  ^a  »  dqnt  (on  palais  étoit 

lemplli;  Il  avoir  onz$. cens  chevaux  » 

:f  armi  l^fqu^U  9n  cooiptoit  quatre  cens 

•quarAnte  jmnens  d'Arabie  &  d'£gypte> 

iesplusbeties  qu'on  eût  jamais  vues.  Le 

^rarid  Seigneur  les  i^c   toutes  mettre 

*  Le  Dater  eft  <îc  la  vaMirr  le  trois  livres  de 
loucœoonoic* 

M  y 
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dans  fes  écuries..  Oo  ne  parte  nr  cfe» 
harnots  de  chevaux  enfichis  d'or,  d^ar> 
genrottdepievreries,  ni  des  feiles  ttia^ 
gnifiques  ^  ni   des   éctiers  d'argent  > 
argentés  ou  dorés,  tl  j  en  avoir  quarante 
paires  d  or  mafldf  ,&  (ix  paires  touccoa- 
verts  de  pierreries.  M  faifoit  nourrir  en» 
Kacolie  cKx  mille  chameaux  ,  qtiacre 
mille  mulets  >  fix  ctti%  tnille  tant  hœu^» 
^e  raches  ^  &  cino-  cens  miite  mbo?- 
fotis.  Il  avoir  â  fa  forae  (vx  mille  bom^ 
snes    de  clbeval   cachés  fecrenement 
éuM  \z  ville  de  Conftanrfnople*,  &  qui 
*avoient  ordre  de  fe  tenir  roujoars  prêwè 
|>affèr  erï  Afie.  J  oubKois  de  dwe  quoa 
tronvaehez  lui  trois  boifteauxdepieKres. 
|>fé€fe&res&i>iiboi(7eaii  de  diamans  itoft. 
encore  travaillés.  Quelfe  monArueufe 
«rp^enee  pour  un  homme  qui  y  dbnt  fa. 
feimeffe  ,  avoir  été  vendu  ^ux  ou  trois, 
écus  !  Mais   ce  n'écok  encore  le  que 
la:  moindre  pactiede  fort  bien.  ïl  avott 
flCfjoia  tout   ce  qu'on  vient  l^énoneâr 
Apoâsdeux  ans  qu'il  étoit  i  Conftanii- 
xrc^lle..  Ses  plus  grands  tréfors  étoiene 
'tcfs  la  MéTdpdtimieà  la  garde-de  fo» 
£Ëia£fti ,.  qvii  les  ,eôi)Q$tdjS»isuiie'FJkifc 
fceter&kngrenafclev        •-  ^^-^    -     -i 
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Lettre  d'un  Négociant  de  Londres^ 

T  *A  R  T  I  c  t  B  "que  je  vous  envoie  , 
r*-'  Monfieur.,  je  viens  de  le  recevoir 
de  Londres  \  il  m'ai  parii  plaifant, 
&  fai  penfé  <],ué  vous  en  ccouyenez 
vous  -  mèaie  la  lecture  âriktfance« 

Xettre  de  M.  Domenîco  Maucî  Nigo^ 

*  ciant  de  Londres ,  à  M.  Fredmc  Swi^ 

*  derhoffyfon  cotre/pondant  à  Roiur* 
.  ^^.  De  Londres  le  iq  .Décembre 
:    17^0^       .  .  •   / 

*  Il  fe  pà(re'-icî ,  Monfieitr  &  cîier 
ànni  j  quelque  chpfe  de  bie»  extr^oF^^ 
dinaire  $  doin  je  remplirai  ,  ^faord 
d'autres  nouvelles-^  ncion  Ordiftafrêde^, 
ce  jour  ,  &  je  le  fais  avec  d'aarftn^ 
plus  de  ptaîfîr ,  q^ie  vous  avéï  déjaF 
quelque  nolionde^oe  que  je  vais  voûs^ 
apprendre, 

\  Vousrappelle^voascecettarnCIian-'* 
tèur  que  nous  entendunèsenfemble  aur-^ 
l^elit  Théâtre  il  j  atfi)isVrts ,  qui  avoitf 
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un  faux  air  de  jeunetfîe^  donc  la  voîz 
fe  perdoit  dah^  le  haut  9  &  étoic  fi  co- 
mique dans  le  bas  \  ce  grand  fufeai;  de 
Ttnducci^  au  fujet  duauél  012  noQs.af- 
fura  ^ue  le  climat  de  1  Angleterre  école 
contraire  aux  voix  de  cette  efpèce  ? 
Y  êtes  -  vous  à  préfent  ?  Vous  deveat 
irons  fouvehir  que  Vous  perdiez  pa- 
tience,  quand  on  dilbit  devant  vous 
que  cet  Italien  étbit  marié  dépuis  peu 
en  kUnde.  Vous  ne  pouviez  pas  dxgé« 
rerce  mariage  ^  ni  même -le  ccoire  ;  & 
moi  je  vous  foutenois  que  dans  ce  lié* 
tle-ci  \\  n'y -aviûirpoîntdèfingoklticé 
qui  dût  nous  furprendre  ,  encore  ntqins 
nous  fâcher. 

Ëh^ien  »  Cette  onion  qui  vousatanc 
tévolté^«que  penfez-vous  quelle  aiç 
ptoduit  ?;Un'e  brouillerte  ,  une  (epara* 
lîôn  ?'  Point  du  ^ut,  Il  en  eâ  réfulré^ 
une  gr^ffeâe  bien  «Conditionnée  pendant 
un  VoyngÇ  ^ue  .ie  joyeux  couple  a  faic. 
eii  EcQ jre'  \  enfin ,  Madame  Tenducci  a^ 
donné  l'exifïence  î  un  joli  petit  Aaiiour 
dont  nos  Ga^^ttes .  fe  font  en^pteflfées 
d'annoncer  &  de  célébrer   rheorcùfê 
Aaidance.J  entends  dlci  vos  éclat^  de 
lire.  V(Ptt^  trouvez ràvâncttre  Uen  groi^ 


f 
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rafqite  ;  voas  metciee  en  pièces^  la  verra 

de    la  ft^outie  4c  Tlionneur   du  mari, 

Oaucem^nc ,  têfpeOiez  le  feroiekr  au'*- 

.  thenci<)iie  par  lequel  Madame  Ttnduo-^ 

€i  vient  d'ai&Fiiier  qu'elle  na  jamais 

.  donné,  la  plus  légère  enrotfe  k  ia  (bi 

xoiijdgale,iert^ent<)ui  eft  coniîgné flans 

«in  bel  6c  bon  aâe  re^o  par  'deax  No* 

faites  pgH^c«.  Il  éft  affreux  (ms  domh 

<\\x*0ti  puiflè  fe   vo^if  réduit  à  une  fi 

dui^  eiccrottiiré  ;  mkh  c'eft  l'effi^t  de 

rtiorrible  dépravarior^de  nos  cnœuts.  ' 

La  pasrvre  Dattie^i  fait  rôitt  ce  qtsl 

éti>it  «n  ion  pouvoir  peur  parer  aot 

dadres  tn&iUans^  èf^cfediites.  Le  Sî^ 

^ntit  Ttndueci  ifft  (nmqaiUeft  coiicef?^. 

èbâifTsAs^e  joQtr-en  pa4f<la  4ob4(  parfit 

d'êcre  père  j  oui  de  Vétre^  6c  quel  <iroît 

auroisje  de  dire  aiurômenc  ?  Vis  â  vis^ 

de  là  Loi ,  îl'ed  ineonfeftaWe'menr  \% 

^èré  i  pùftquileftlemi^rl }  8e  i(jj«HanVaa 

f^iy^que  i  <î  •  le  cHmaè  i?  bîeft^  fiiire 

dépèrk  f»^oi«-,-qûi  Fçâit  s'IhrW  ktî^en 

a   pas  procuré  d'ailleurs  un  équit^le 

dédommagement  ?  . 

Mais  je- m*ÂppeVçois  qtlé  f  énA'é'dans 
une  difcuffion  qui  nous  mèneroit  un 
{iià  iMDk  l*4iô»<  ikiUyp  ^mpldyéc^  ce 
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goi  me  rtfte  de  leinps  &  de  loifir  à  vc^os 
faite  ia  copie  d«oe  Lettre  que  notre 
atni  Baldwin  a  reçue  bier,d*Icaiie  par  la 
.Pofte  y  8c  qui  reiDplii «une  gcaede  partie 
de  Iqu, Saint  Jamei[s  Chrenick-derC^ 
(oit.  Elle  lui  eA  adredéj^  par  Us£Ièyes 
du  Couler  vatoi/e  de  Naple).  Vous  i^a-r 
•vez  que  ceft  une  Um^iaU.  JEcole  de 
Chanifurs  à  voix  claire.»  qui  dfjâ.  fe 
f épandeni  da^  t|]^iisle8 .païs  ou llQPjne 
connofc  que  la  MuGque.  Italienne^. ce 
qui  eft  prefque  dire  dans  le  nrionde  enr 
lier.  Ils  ont  cm  connoiC^ncedu  ,bpn« 
jpieurde  TV/r^i^f a  par  la  Gazet^e^nièpfc 
4e  notre  ami  ÉaÛwin^  Vqms  allez  voi^ 
.ce  quil$  en  penfetkç  y  ce  font  4^s  con- 
ikoifTeui^  que  c^s  Meâieurs  U.  Ji^  vou^ 
laide  avec  eux»- . 

jtrilt"^  &  trh  ^  Reyiri  P,atron  ffenn 
JBaldwip  Imprimeur  de  Saint  Jam^s*^ 
',  .  ^hronule ,  à  CImprimtriit  4^  la  Mrt" 
,  tagne  ,  N°  io8  i^rucdti  Rh3  À  L^n^: 
y  dresn 

lll^  &  iris-RMri  Pathn^ 
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J  par  fecnaine  une  inÂmenfe  Gazette  en 

I  feize  grandes  cotonbes  avec  un  tim- 

bre roqge  <f  une  rofe  ou-d^un  chardon 
coaronné^àu  deffoas  duquel  font  écrira 
fen   trois  \\gv\ts  ^  fcmptr  eadcm  ,  ffalf 
Penny  Half  Penny.  Sznsdéuie  ce  fym* 
bole  Se  ces  mots  myftérieux  (cm  lesga- 
rans  <îe  toutes  les  nouvelles  que  vous 
apprenez  au  I^ûblic ,  &  dont  ie  nom«- 
bte  eft  auHi  infiiii  que  celui  èes  notes  de 
nos  étern^lfes  leçons.  O  que  vous  ètef 
heureux,  Monfîeur  Baldmn^  de  fça-^ 
'  Voir  tant  de  chofesl 
*    Votre   ban   Roi  a  ici  u«  Envoyé 
£co(fbis  dont  heOiifinîer  François  nouj 
donne  its  levons  d'Anglois  pour  que 
nous  \vk  montrions  rtraiienr.  C'èft  ua 
Iiomtne  bien  aimable  &  bien  gracieux 
^ue  ce  Çorifînier  de  M.  Mamhlton  votrer 
Envoyé;  Tout  notre  Cbnfcrvatoire  lui 
a^  1  obligation  du  bonheur  de  vous  coil« 
noître.  \\  vient  très  régulîèreitient  i^no^ 
tre  (ali(^aax  hçiiresde;r6créatioA>  ^  it 
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»ou$  apporte  toujours  quel€|ues  trofFes 
ou  quelques  langues  à  l'écaclate ,  pro* 
premeoc  enveloppées  dans  des  mor- 
ceaux de  vos  Gazettes.  Nous  les  lifons 
avec  lui&ellesnousamufent&^aucpup^ 
for  tout  quand  il  jr  a  de  longues  lifter 
dépendus.  En  vérité,  M.  JfaUwin ^ 
$K>u$  iaifpns  de  grand  progrès  dans  Té* 
todede  votre  Langue  ;  mais  n'en  foye:^ 
pas  furprisj  il  y  a  de  très-bonnes  rai- 
ions  pour  cela.  Par-tout  aujourd'hui 
on  veut  apprendre  TAnglpis  y  c*e(l  la  fo« 
reur  des  Sçavans ,  des  Militaires  &  de^, 
femmes  cuèines^;  pom  tous  ces  gejis-Uf 
f'eft  a6F>siire  de  gouc  ,  de  mode  eo  d# 
copvenancf.  Pour  nous  5  M,  Balflwih^ 
f  cft  aujourd^ut  une  vr^ie  néceilicé^ 
N'avons  apuspiks  Je  pl^s  grand  ipcçrêj^ 
à^ntcudre  &  i  parler  U  içjangoe  fw^ 
Nation  qui  nolfs  ^(Xf>xà^x:t  que  tipute» 
1^  autres  nouj(  rcifufeor?  Oui»  Mann 
&^v  BaÙwm^  ^'^qaité  4e  yp^  lois  \ 
lKHfeé^d:a^agué>nf>s  cœu^.  Noti^ 


r 


yt  fi  H.  i\B  177J..  -. .;  Ail 
cher  confrèf  e  ,  le  célèbre  Tiipiujcù  »^u^ 
roit  été  hué  ^  perfifté  «.bffouéchracoiiiB 
lesiiucres  peuples  <bi  inonde  jif*iU m  o(K 
^  demander  uoe  femoie  ^  &  »I  en  a  crotiik 
vé  une  parmi  vous  ;»  .coinkne  ^  fank 
doate  9  il  ei>auroîc  troavé  eenc ,  coBî^ 
me  nqus'en  cfoUverior^  <ouf.  Oh  ^ 
bon  Saint  G$org^,^  P«»iro»  <le  i'Aa4 
glecerre^  qaand  ppHrroRS  mus  voir  ce 
çbarmanc  païs  ?.. 

Oa  a.  lu  anjoiKd'b^ii  au  Caffé  de  &4 

VËQVoyéuned^  vosQaasette^dd  moîfe 

.de  NoyjetnbEe  pu  y«iu9app[rerieè  an  Pii- 

i>Uc  qpe  Af aciame  Tenduui^  a^^^oie 

»0€  d*auente  &  4p  perférétaoce  »  voit 

^oiîa  fa  vertu  récômpeiitré^  p^  la  aaifr 

fance  d\m  fiU^.le  pluj  bel  enfatic  qii0 

deu^  yeux   poiileac   envifaget.  Noct^ 

açtû^  te  Çuifini^rd^  M/TEtivOyéj  ôp 

Aotts  a  pas  diffimulé  quec^cre  noii>- 

velle  apparçé^e  datis  l'Office  oà  il  di- 

poic  parles  efiaffiers  quiavoient  fervi 

le  çaâe  »  a  ^anné  lieu  à  de  grands  idm 
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de  rire  y  qu'il  uoasa  repréfencés  comme 

la  parodie  des  ânes  plaifanteries  d*en 

haut.  Mais  en  vétité  il  n'y  aaroitqa'an 

mot  à  dir«  pour  confondre  Meflieurs 

les  rieurs  de  cous  Les  étages.  Prétendent-' 

ils  avoir  approfondi  toutes  les  refTour-» 

ces  infinies  &  cachées  de  la  nature  ? 

S'ils  ont  cette  vàaité  ,  nous  les  renver* 

Totis  aux  colinsâçons  de  M.  le  Profe& 

feur  Spaiàn^anU  Sedoutoient-tls  ,  ily 

â  feulement  deux  ans  î  dé  la  mervéil* 

leufe  repfoduûion.  que  ce   Sçavant  ar 

découverte  ?  Eh  bien  ,  puifqué  Peur* 

conooiifanc^s  ont  roâfôurs  été   fi  bof^ 

•lïées  j  leurs  brocards  ne  nous  empêche^ 

ront   pas  de  croîfd  à  des  poUibilitéi 

qu'il  leur  plaît  de  nier ,  &  où  nous  trpiî^ 

'Tons  fi  bien  notre  cotnpte.  Oui  i  Motr- 

-fieur  Balàwln ,  nous   reconnoiflbn^  \ 

'^nous  révérohs  la  fécondité  &  la  verra 

de  Botfô'chère  Madame TifWiirw.  Nous 

enf  faifons  nos  fincères  coaipKmebs  i 

ton^houhèc^  &  digne-époux.  Daignât 
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kire  auprès  de  l'un  &  de  l'autre  Pincer-' 
prête  de  la  joie  que  leur  bonheur  nous 
infpire,  Sr  la  faire  éclater  par  la  trom- 
pe de  votre  Gazette  dans  tous  les  coins 
de  l'Empire  Britannique  &  du  monde* 
connu. 

Ainfi  nous  ne  ferons  plus  les  viâl-^ 

mes  d'une  oaieufe  prévention  ,    ou 

bien  on  ne. fera  pas  éronnc  que  nousr 

aîli^ns  clïcrcher  une  délicieufe  Patirie 

chez  les  peuples  qui  fçavent  nous  trai* 

ter  avec  plus  de  juAiceSc  d'humanité. 

Mais  non ,  le  glorieux  exemple  de  la 

généreufe  IrlatHJoife  qui  s'eft  unie  paÇ' 

de  û  beatsx  liens  au  ^ignor  Tenduçci  ^ 

emporter^  par  -  toâc  Us  fuflPrages  des 

femmesd'iin  certain  monde.  Elles  fai- 

fiffènt  déjà  avec  tant  d'avidité  les  ufage& 

&   les  goûts  de   TAngleterre  !  Elles- 

joindront  leurs  impoftunités  aux  n6«' 

très  pour  fléchir  les  Tribunaux  &  le^ 

Souverains  qui ,  mieux  éclairés  fur  leurs 

/rrais  ihtérècs»  ne  v^ûudrom  pas  fe  p:i^  , 
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vec  de  ferviceurs  ,  en  qui  déformais  Ta* 
tile&ragréabiefe  trouve.rom  réunisaq» 
même  degré. 

Le  votU  donc  levé  ce  maudic  pbf- 
Ucle  qui  arrètoit  par-tout  le  boubçur.. 
des  pauvres  Chanteurs  Italiens '^    Les^ 
f^mâies  pourront  fan)  fcHipql^fè  livrer 
Ml  doux  penchant  qui  let  porte  â  nçua; 
aimer.  Il  y  a  déjà  tant  d^  râppçrç  entre, 
nos  fenfations ,  nos  gout$  ,  SC:  même; 
nos  foibleiï'es!  C'eft  la  même  ^lélica^ 
tjgfflfe  de  fibres  &  d  organes  ,  le  memej 
^aur  de  la  parure.  Nos  voix  (^  mçlent 
^  R  délicieufement  avec  les  leurs  !  Nous 
fpmmes  /i  sûrs  de  leur  plaire  pat  .nos. 
4ooces  modulations  gCnt  eoiic- quand 
nous  célébrons Tamour  Se  fes charmes!; 
Quelle  deftinée  que  celle  qui  nous  eoa-. 
dacdrtoir  i  ne  réveiller  jamais  en  etilês. 
qiie  des  feotimens  qui  nous  feroient 
étrangers! 

Madame  Tinducci  peut  PacteQer  :  un. 
mari  comine  le  Geo  doit  èxre  le  plut 
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cliarmïnc   àts  maris.  Tel  il  eft  »  teh 

^ôus/amtn«stou5.  Il  y  a  tnitte  défauts 

)>ar  lefqDels  les  hommes  (e  foat  haïr  « 

fc  qu'ofv  ne  reproche  point  â  nos  fem- 

^t>^s.   Jamais  par  témérité  ,  oti  pat 

'M  rrop  boui liane  courage  ,  noos  tt'ft* 

^{eFôns  nos  chères  époufes  â  des  iir* 

^ûîétucjes  morteiFes.'Il  eft  rare  qu'il  fk 

trouve  parmi  nous  un  buveur ,  ou  mê»- 

tne  un  jureur  ;  car  nos  Anciens  nous^f-^ 

s&reht  que  totft  ce  qui  peut  échappet 

4  en  Chanteur  Italien  dans  ^bn  plus 

gtai>d  emportement,  c*eft  de  dîrej  ah 

^é  /cikjguf^.h.. ,  Se  certainement  il  n^ 

ï^  point  dé  fetoibé  qui  îrouve  retpref* 

fioa  u(^!fofte  ,  fi  eHe  entend  I-ha* 

Hea.'  '"•     •  ^  '      /  •  ■  -^^  • 

fl'nft  nous  Tefte  ,'  monûeût/Saldz 
t^m  ,  'qo ^t^e  i^fîsfâJStlpn  â  efpérer  j 
c'en  d*âpprendre  que  Jif.  &  Nfad.r^/ï- 
i&cci  ïe  'décident  à  faire  un  voyajge  I 
îîapïes  airec  Taiitiabte  héritieiT  àliA 
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nom  qui  nou{  ^vienc;  fi  cben   Qâe 
nous  aurons  dç  plaiÇr  à  les  vaîr  6c  à  les 
coDcenipler  !  Comme  nous  careflêrons 
ce  précieux  enfajnt  qui  relèverefpoirde 
Jtaoc  de  malheureux  condamnés  au  plus 
.ennpycui^céUbai;  !.  Que  de  bonbo>Dsès- 
.quis  nous  lui  donnerons  !  Mais^recon»* 
^andez ,  Monfieur  Baldwin  ^  à  ce  bon 
j>apa  &  à  cette  botme  maman  de  piren* 
.n^e  bien  des  précautions  fut:  la  route 
4:qntre  les  voleurs  6c  contre  les  acci« 
jcidens  de  tpure  efpèce.  Bon  Dieu ,  com- 
inenc  feront-ils  pour  pafTeç  la  mçr  »  qui 
quelquefois  eft  fi  agirée  ?.  Ec  le  briiit 
jiâFreux  des  vagues  ?  Oh  »  Mpnfieuc 
Raldmn  »  reco.mo)ancle:& . leur  de.fe 
mettre  du  coton  dans  les  oreilles.  §..6( 
de fe  vouer  ^u bon  Saint  Janviv.Sc  au 
bpn  .Saint  Antoine  de  Padfi.  Dites  leur 
âu(&  qu'en  pafiantp^i;  Paris  ils  neinanr 
^uenr.pa$  de  voir  notre  bon  ami  Içcé- 
lèbce^/^4/7^ cilles  préfeurerachezde 


Sfches  amacaors  de.fes  acnis<]uî  ieur 
dooneconc  bien  à  diner  \  car  on  noas 
4it  qu'il  eA  aa  mteux  avec  les  Finan- 
cîets  depuis  fa  jolie  Ghanfon  daFcrmUr 
Ginérdli  QaiU  failenc  aoffi  nos  cocn« 
pUoieiis  à  hA.Rofixd  »  au  pecic-  OUvini 
-ic  i  [es  camarades.  Ce  fera  pou^  eux 
un  jour  de  criompbe  que  celui  où  ils 
pourront  faire  voir  aux  Dames  Fran<- 
çoifes  de  Paris  &  de  la  Cour  ce  couple 
merveilleux  ^  vrai  phé^om^ue ,  Taurore 
de  nos  beau»  jours..  ' 

'  Ne  foyez  point  furpris  p  Monfieur 
Baldwin  9  dé  la  Ibngaeuj:  de  texte  Lee- 
tre.  L*honorable  M.  Hamilton  avoir 
dit  qu'il  fouperoit  en  ville;,'  fon  Cui- 
fînier  notre  tfton  atni  »  qui  tient  la  plu- 
me pour  nous  3  a  été  bien  furptfs  de 
recevoir  Kordté  de  préparer  â  fo&per 
pour  fian  Eièell^cè.  lia  l,ettrè  étoîc 
cQiïSnlencé^;  iious  le.  prefiioni  d'acfae« 
ver ,  &  il  c'a  pas  eu  allez  de  t^n^ps 
jpoui:  ,b  faire  plm  Cott«e.  Nous  vous^^^a 


fkifonsjbim  des  diciiles;  maitA(Hss-nê< 
poiiirîans  voo^  >rctire ,  ni  en  Ânglois 
que  nous  ne  (çavoos  pas  encore  affez 
bien ,  ni  dans  noire  fargoh  Napolicain 
^oevottsn^auriez  ^as  entende.  C*eft  ce^ 
qui  nous  Jaibrcés.  d*éqafiramer  le  ian 
gage  ûc  fe  iftyle  dé   notre  ixsn  jaint  te 
Cuifioier  Enaoçois  qm  profite  de  cf  tre 
ooceâôn  pour  vieuis  faire  bkn  des  coin* 
pUoieos.  Nous  avons  Tibooneur  d'ècse  y 

Koire 'Wès  •  Réwir^  Patron  , 

.      .,      Vos  tfès-hombles  &  très- 
oVéiffins  fcrvii^eur  f 
Xes  ElAvps  ou  ÇoNSEavA-]^ 

.  '  TOiRE  DE  NaPLES. 

Çf!  f reoMet  IJccjeint^ç  ^7  tio»  . 

~  w<  f^«>,  iP#>^  iW/a  17:71;.  .:  x 

iUuH  àtaniiertUnAtcVi^.pgéeéJeMrp^  a«u\ 
Ligne  t.kiniStiinftvi^  ffemit  iagint  J  l^ds 

"  5.  -^/lire  ^ej  Jïrcj  ;  lifcz  M.  Suttàn  loge  , 

ilorÀJadi/po/iiion,  &C« 
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LETTRE    XIII. 

Optifiuies  PôStlfttts  &  PhUolôglpHs  Je 
Af.  Ftutry  ;  un  volume  in-t^  de  300 
pages  ;  a  la  ffaye  ,  ^j(J  trouve  a  Pa^ 
m  che^  Delalain  Libraire  rue  &  à  côté 
de  Id  Comédie  Françoi/i. 

T  A  plupart  des  Pièces  fagîiîvesqui 
JLi^ç^cnpofeorce  Recueil  de  Pocïîcs 
onjt  déjà  .paru  dans  div<îrs  ouvrages  pé- 
riodiques'. Entr'autres  morceaux  ^  les 
connoilTeurs  ont  goûté  le  Temple  de 
I^  M4>rt.  C'eft  ,  <n  effet ,  un  Pocnie  où 
ily  a  de  l'imagination  »  des  tableaux  & 
de.I^,cbalettt.  ^'auteur  feintque  ,  plon- 
gé dans  les  douçe^u^s^ufornoieîl ,  il  en-; 
Jn.  177 1.  Tome  lÏL  N 
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tendit  en  R>nge  une  voix  lainen(j|l)I« 
qui  rappelloit  )c  ccoit  la  Corruption  en- 
tourée d'ombres  plaintives  &  degou* 
tance  de  fang.  M.  Feufry  Tapperçoic  8c 
s*cpou vante;  mais|  rappeliant  unrefte 
de  courage ,  il  ofe  lai  adrelTer  la  parole  { 

Arrête*....  quel  es  ta  ?••••  Lnidis-je  avec  traar- 

pott«*«*« 
Vois  la  Corruption ,  nkioiftre  de  ia  Mort  ; 
Jlépoadit-elleyVicDSj  fuis  moi,  viens  ^  cou? 

temple. 
7eço&dttirai  tes  pas  juf^tt'aa  fond  de  fon  cem§ 

picj 
Ta  verras  fon  f(()oar ,  fcs  Prêtres  «  fes  autels  ; 
Bt  tn  poarras  les  peindre  aoz  malheureaz  mor^ 

tels,.  , 

^Aoffit&t  la  Corruption  faifit  M.  Feutry^ 
te  le  traîne  au  TtmpU  de  la  Mort.  Les 
arbres  »  les  plantes  ,  tout  sèche  fous  les 
pas  do  monftre  ^  les  hommes ,  les  ani^ 
snaux  périfTent  ,  &c.  Enfin  ^  après  une 
courfe  rapide  &  fonede ,  le  fpeâre  ar- 
rive aux  bords  de  lafFreux  fcjoart  li 
entre  d^ns  le  Temple  ; 


n 


Am  nrfons  plUflans  de  leurs  torches  fnniWet  ; 

Des  rpeâres  nous  gaîdoient  a«  milieu  des  té* 
jiébres. 

Dans  ce  fombre  palais  cent  porti^es  ouverts 
f  Keçoiveat  les  mortels  par  des  chemins  divers. 

Mous  entEoas  5  Je  &émis,«.,«  Ua  inoriie  8c  long 
f  £Iencc 

De  Ul  nuit  étemelle  annonce  la  présence. 

Le  Dieu  du  Temple  eft  couvert  d'un 
Voile  épais.  Le  Duel  Se  la  Guerre  »  fes 
MiniftreSjfonc  auprès  de  lui.  Le  Temps 
eft  fur  un  Trône  plus  élevé  }  les  craia- 
tes,  les  douleurs  >  les  foucis  dévorans^ 
renvironnenc ,  &  le  dais  qui  le  couvre 
nepréfetiteâux  yeutque  des  flèches  Se 
des  épées  fanglantes* 

Dca  tableaux  rcfFrayans  furpcndas  aux  ma-, 

railles^  . 
Offrent  de  toutes  parts  de  fanglantes  batailles  | 
Dans  leurs  murs  entr'oaveits  des  peuples  égor« 

gés5 
Par  la  fureur  des  eaux  des  pais  ravagés) 
Des  vaifleanx  engloutis ,  des  villes  embraféell 

a  if 
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Sous  Icarsdébris famans  des feuaraes  écrafées  ^ 
Des  enfans  malbeoteax  ,  Ton  fur  Taoccc  expir. 

rans; 
Des  tortures  ^  des  fcrs^  des  bootrcaaz,  des  ty- 
rans* 

\,9i  VtriUroA  âa  bis  di»  trône  de  \x 
Mort;  c'eftelle  qai  dévoile  les  crimes 
des  malheareax  humains»  LesRemords» 
fes  liébeurs  &  TinHéxible  Vengeance 
font  coniiaueHeiueoc  occupés  à  eiécstec 
fes  arrêcs  ,  &  à  charger  de  fers  les  coa* 
pables  qu'elle  coodamne.  Tandis  que 
M.  Ftidry  par^uft  le  fomhre  empire^ 
il  apperçoic  ii^M/i-AtfA  enchaîné  ,  qu'on 
ccaine  aux  pieds  de  la  FifiU.  Cette 
DéetTe  redoutable  lui  tieoc  un  long 
difcours  t  Se  ce  difcours  eft  an  abrégé 
de  la  vie  êc  des  cruautés  de  cet  ufur- 
pateoti  II  cotMBènce  aii>&  :  -  ; 

Efh  quoif  ta  femblescrai&dre  un  trop  jade  re- 
proche , 

Ditce  juge  éclairé  »  viens  »  malheureux ,  ap«- 
proche  ; 

Tciyçux  cherchent envaia tes  amis,  tes  Szpi 
fe«K| 
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Oetcp«vlaa:èi»t«ax  lkkcs.aidQkteon: 
Pour,  ia  fffCflBtèfc  £ms  m  t«s  fans  «looce  *«f«. 

frcoJre 
les  duces  Yéôcéa^ic  wtcsMgoo»  d'eacendre; 
Ces  lieux  font  de  la  mort  Tefireyable  féjoqr  5 
Trçmbk  , . JiU^  ,  ton  cobwl  va  ftMltxe  ao 

||mad|oac« 

La  Virîté  ordonne  aax  Mini{lres  4e  Tqs 

vengeances  de  livrer  aux  tourmens lu* 

«^potéur  de  U  Petffe.  A  t'inftaat  les  ef- 

lient  au  fond  fie  l'abyme.  M.  Feutry  f 
defcend  avefc  eux  &  parcourt  les  ca- 
chots fouterreins  jôii  régnent  Je  défef* 
poic  &  les  ploiKs  ;  it  y  voie  des  guec« 
tiers ,  des  Grands  de  la  terre  »  des  pères 
çrueU  >  des  ,6lt  rdénatprés  >  des  jugas 
iniques  »  des  a({a(fîas  ,  des  cocraptMUS 
de  rinnocence  ,  des  Rois  voluptueux  » 
des  fujers  rebelles,  des  dcvots^des  bypo« 
crices  »  des  envieux  >  des  traîtres  ^  icc^ 
&c»&c. 

Là  ,  dans  l'immenfité  d'an  effroyable  goni&e  ; 
Sont  plongés  dans  des  flots  de  bitume  8t  de 
iottfre  N  iij 
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Les  fils  dénaturas ,  les  parcns  inhonuiii^  ^ 
Xef  Jages  corrompas ,  les  cruels  aflaffins  ; 
les  mortels  enrichis  par  le  vol  <c  rofure; 
IxiSporus ,  leurs  amans»,  l'horieut  ip  la  h^jI 

tare; 
Xes  trompeuses  LaU ,  les  obfisànes  Ajnttufa^  « 
De  la  tendre  innocence  infâmes  corrnpteoc&j!   . 
Ici  font  les  époux  défunis ,  infidèles; 
Xes  Rois  Totuptueux  &  ks  fujets  rebelles; 
Les  lâches  qui,,  pour  fuir  la  rigueur  de  leur  lotti 
Dinsleur  abbattiemtnt  (è  (ont  donné  la  mort» 


Plus  Ipia  lont  tourmentés  par  kurs  prof  tes  f«Q 
reurs;.  ^. 

Xe».  pâles  envieux  »îes  traîtres»  tes'menteurr; 

Xc»  tigres  engraifiés  des  misères  publiques.; 

Xes  dévots  impôfteurs  ,  les  cruels  fanatiquei» 

O  fou  venir  ï  O  crime  1  En  fortaat  des  autels^  . 

Ces  monftres  ont  percé  le  plus  gr«i|4  dç»  m«l^ 
tçls*. 


^HinrilK 


A  it  H  Ê  s  If -fil  ïfff 
Mi  Ftutry  n'avoit  point  encore  pénétré 
dans  tous  les  fouterceins  de  labyme  » 
lorfque  k  Corrupùou  qui  lui  fervoit  de 
guide  ,  1  emporte  fur  fes  ailes  au  hauc 
des  nues  ,  &  le  laifTe  tomber  dans  les 
fners.Ainâfiniflent  le  fongeSc  lepocme. 
La  critique  la  plusfévèrefe  fera  toujours 
un  plaiCr  de  louer  des  rêves  où  il  y 
aura  autant  de  poëde  &  de  vérité. 

Les  Ruines  ,  Poème  du  même  au- 
teur ,  font  un  digne  pendant  du  Tim* 
fU  dt  la  Mort ,  ainfî  que  Lts  Tombeaux  , 
autre  Pocme  imité  des  Tombtaux  d'Her^ 
vty.  LesJtuxdEnfans  vous  feront  en- 
core beaucoup  de  plaifir«  C'eft  un  pe« 
lit  Pocme  en  profç  dont  le  fond  eft 
tiré  du  Hollandoisde/tf^^n/j  Ctf/{[,  au- 
teur aufl]  renommé  dans  fon  pats  par 
h%  yercus  que  par  fon  talent  poétique  \ 

^  }AC(ittu€attixâi(\\x\x.  \  BrovershavcQ  en  iK«- 
laode  eu  1 577  >  &  mourut  ea  i  tf éo.  En  i ^54  il 
fttC  nommé  Penfionnaire  de  Hollande  flc  de 
Veft-Frife,  &eni^8  Garde  des  Sceaux  des 
Etats.  Quelque  temps  apris  il  fut  envoyé  ea 
Angleterre  Ambafladeur  aaprès  de  Cromwel,  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  de  Poëfies  Hollam» 
doifcs»  toutes  AOcales^  ac  fieftimées  des  Pto« 

Niv 
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Un  eflaim  it  jeanes  enfana  s*écbappe 
de  la  ville  ic  va  folâtrer  dans  une 
prairie  voifine.  Le  Pacte  décrit  leurs 
jeux  &  leurs  amufemenidivers  \  Se  cba* 
que  dtfcripûon  eft  fuivie  de  réflexions 
morales  ,  ingénieufemenc amenées.  Je  ^ 
TOUS  cirerai  ce  morceau.  »>  Remarques 
j>  ^ette  bande  ingénue  de  petites  filles. 
»  Elles  conviennent  entr*elles  de  jouer 
^  à\a  PrincefTe  ,  â  la  Macquife»  êc  de 
s»  remplir  le cér émonial  abfurde  ,4nais 
«•  d'ufagejpouf  chacune  de  ces  qbati  és 
9>  fiâives.  La  jeune  PriacefTe  a  bientôt 
n  une  Cour  nombreufe ,  qui  tantôt  fa 
M  tient  debout  ,  tantôt  s'afTied  ,  toa-^ 
»  jours  avec  peu  d'aîfance,  tandis  que 
f»  la  prétendue  Souveraine  fe  penche 
»  fort  négligemment  fur  un  (iége  de 
H  verdure  qu'elles  ont  élevé  avec 
%9  ddrefTe.  Infenfiblement  elle  s'acQoi^* 
i>  tume  aux  honneurs ,  &  oublie  que 
»9  toutes  ces  petireflTes  de  convention 
u  ne  font  attachées  qu'au  rang |«e 

Vinccs -Unies ,  qu'on  tes  a  fouveot  Imprimées  eu 
divers  formats.  La  dernière  édition  de  fes  du* 
Vrcs  a  été  donnée  en  tf^  en  «Jeux  volumes  ia« 

filÎQ. 


1 
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M  |ea  commence.  La  PrincefTe  çxige 

M  déjà  le  titre  de  Maj.ejli\  elle  veuc 

I»  qu*on  y  ajoute  celui  à'Impinah     & 

»  à'AuguJic  ;  elle  ordohne  qu'on  la 

»  ferve  à  genoux  ,  profterné,  &  qu'on 

M  ne  forte  de  fa  préfcnce  qii'i  reculons. 

»  La  DuchefTe ,  la  Baronne  prétendent 

99  à  leur  tour  être  qualifiées  à^AltcJfc 

9>  Royale ,  Siriniffimt  ,   de  Çracuufc 

$y  Excellence -y  loQK  çq  qui. les   envi- 

4»  rpnne  ,  jufqu'â  celles  qui  ont  pris  le 

»  rôle  de  femmes  de  cliambre  »  exi- 

99  ge  de  la  Grandeur,  &  qu'on  ne  leur 

>»  parl^  qu'à  la  troiûéme  perfpnne^Cette 

,  I»  étiquette  bouffonne  s'obf^rve  avec 

Si  Qxaftitude.  A  peine  la  Princede  a- 

•»  t-elle  ouvert  la  bouche  ,  fans  avoic 

9*  achevé  fa  phrafe  ,  qu'on  fe  réctie  de 

.99  plaifir ,  &  qu'on  fait  retentir  le  fan- 

99  ron    dé  clan^eui;s  Se  d*dpplapdi(Ie« 

M  mens.  Hier  au  foir,  un  peu  tard  ^ 

99  dit-elle ,  je  me  fuis  promenée  da^ps 

.  99  rnoç  parc  i  j'y  ai  eu  peur  des  Elprits , 

.  9»  ^  je  crois  mèaie  ea  avo^  entendu 

.  f»  murmucet  qudqttes-uos.M;»  La  Prin* 

.  19  cefTe  a  raifon  »  répondit  toute  la  Cour 

,  99  enfantine  ^  eertaineoent  il  7  a  des 

m  Efpât$«.^  Je  me  fais  fait  dire  auffi 
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m  ma  bonne  aventure  il  j  a  quelquef 
n  jours ,  &  j'y  ai  reconnu  beaucoup 
19  de  vrai..»«.  La  Princeiïe  a  raifon  ;  les 
9»  devins  &  les  faifeurs  d'horofcopes 
t»  font  d'honnêtes  gens  &  mérirenc  d'ë- 
m  tre  conâdérés..-  Enfin,  à  chaque  ab* 
9  furdité  qui  lui  échafpoit,  on  répécoic 
.«  toujours  que  la  PrincelTe  a  voit  rai^ 
M  fbn.  Cependant  une  petite  revèche 
»  ne  put  long-temps  contraindre  fon 
H  caraâcère  ni  contenir  fa  vivacité, & 
9t  finit  par  contredire.  La  Reine  de  la 
prairie  la  reprend  avec  aigreur  ;  la 
routine  perfîfte  &  continue  fes  coh- 
traditions  ;  on  réplique  }  la  colère 
s'en  mêle  ;  la  petite  '  troupe  fe  dc- 
»  range  &  tombe  dans  rànarcliie,  L'il« 
»  tufîon  ceffe  avec  le  jeu;  les  auftèi'es^ 
s>  Gouvernantes  arri  vent,  &  tout  ren- 
n  tre  dans  l'ordre  8c  dans  l'égalité. 

n  Nous  fommes  convenus  de  mon- 
»  feigneurifer  tel  homme  qui  fouveffic 
>9  eft  un  (bt ,  un  imbécille ,  pour  be 
M  rien  dire  êk  plus.  Pourquoi  donc 
»  vouloir  fe  fouftraire  à  cet  arrange- 
f>  ment?  N'appelle-t-on  pas  quelque- 
>»  fois  un  Epagneul  Céjar  ?  Ceft  fon 
m  nom.  Tandis  qu^  le^  jeu  dure»  c  eft* 
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M  à-dire ,  p^endant  le  cours  de  ta  vie  , 
>»  gardons  roigneufemetit  les  formulesf. 
»  Son  AUtjJi  ou  Monfiigntur  veut  fou- 
9>  tenir  une  idée  faulfe  »  extravagante  , 
»  &  veut  qu*oQ  Tapplaudinfe  :  Eh  bien  , 
n-  dires,  comme  ces  enfans  »  Son  Ex-' 
99  ctlUnu  a  ratfon.  Vous  lui  devez  ces 
n  égards  ;  vous  lui  devet  encore  (  c'eft 
u  de  fon  rang  que  je  parle)  vous  lui 
»  devez  un  ton  compofé ,  un  air  ref- 

m  peâueux  ,  un  difcours  mefuré 

99  Quant  i  Teftime  ^  à  la  confiance^ 
i>  c*eft  autre  chofe  ;  il  faut  que  Sa 
99  Grandeur  la  mérite.  Voilà  comme  H 
t9  faut  que  les  hommes  jouent.  Il  eft 
I»  plus  fage  fans  doute  de  fuir  ce  qud 
»  lé  vulgaire  nomme  indiflindlemenc 
»  Grands  Seigneurs.  Mais  on  n^eft  pas 
»  toujours  le  maître  des  circondances 
f>  que  le  fort  amène  :  d'ailleurs  9  il  eri 
n  éfl:  quelques*uns  d'inftruits  ,  d*aima^ 
^  blés  Se  de  vertueux.  «•  Cette  efpèce 
d'apologue  eft  très-agréable.  Quoique 
l'idée  ne  foit  point  de  M.  Feutry^  on 
fie  peut  que  lui  fçavoir  gré  d'^en  avoir 
f  nnchi  (es  opufcules. 

11  y  a  dans  fon  volume  quelques  acr« 
«tre^  Uadttâions  d'écrivains  étrangetr> 

Nvj 
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telles  qa  une  f^U   de  ButUr  auteur  dd 
Pocme  à'Huiibras ,  &  l'exiraic  détaillé 
iHAtaulpht ,  premier  Roi  des  .Gots  e& 
Efpagne  ,  Tragédie  Efpagnole  de  Doai 
jiugufiin  di  Momiana  ^  more  en  1754» 
Samupl  Butler^  6l$d*un  laboureur  ,  na- 
quit au  bourg  de  Scrensham  dans  le 
Comté  de  Worcefter  au  mois  de  Février 
1^  1 1.  Il  a  démafqué  dans  fou  immortel 
Jiudibras  rhypocrifie  &  le  fanatifme 
qui  du  temps  de  Cromwtl  ^  firent  périr 
le  Roi  d'Angleterre  Charles  I  fur  ua 
cchaffaut*   Butler  ,  quoi  que    toujour^r 
aélé  Royalifte  ,  ne  fut  point  téconi/- 
penfé^  il  vccut  dans  la  misère  »  ^  fiU 
enterré  aux  dépens  d*i|n  ami  dans  W 
cimetière  de  Saint  Paul  à  Londres  ;  il 
était  âgé  de  6i  ans  quand  il  mourut» 
Un  citoyen  de  Londres»  charmé  de  Tes 
ouvrages»  lui  fit  élever  en  17^1  »dans 
TAbbaïe  de  WeftpEiinfter  un  beaumaa- 
foléeavec  une  infcription  honorable* 
M.  JTeJley  fit  à  1  occafion  de  ce  monti- 
x]>ent  rigpigramme  fuivante  :  »t  Tandif 
^  c]ue  le  pauvre  jBi^^/i^rrefpirQit  eocar^» 
»  il  ne  trouvoitperfonne  pour  lui  doiv 
«I  ner  à  diner  :  mort  prefque  de  fait^  Sc 
n  réduit  «q  poudre  ^i  on  lui  érigé  09 
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n  monument.  Voit^  le  fart  da  Poëce  t 
••  il  deman<ie  du  pain  j  «r  lui  donne 
»>  unefierre.»» 

Dans  le  nombre  des  poif(ie«  de  M. 

Ftutry  vous  trouverez  de»x  Odes  qiii 

font  fort  belles  ,  quelques  MadrigaoK 

bien  tournés  I  des  vers  kigénieux  poac 

•difl^érens  ponraits,  &c  ,  &e,  &c.  En 

général  9  ce  volume  eft    agréai^lemeuc 

varié  \  Tauteur  y  domie  des  preûveede 

talent  dans  plus  d'un  genre  ,  &  ^  ce  que 

>ous  eftimerez  bien   plus  encore  »  fes 

«écrits  refpirent  l'honnèteic^  la  morale 

&  la  vertu. 

Lt$  Baifns  Jk  Jtan  Stc^nd  >   Tradup-^ 

tion  Frartfoifc  (en  profe)  accompa^nh 
du  uxu  Latin  ;  pê^  M.  ili...«  Cm*  » 
Brochure  îut^  d'environ  100  pagts^ 
a  Paris  cMlPiUut  Libraire  w^  SaÎH^ 
Jacques. 

En  vous  rendant  compte  ;  Monfieur  l 
'4ts  Bai/ers  it  M.  Dorai*  ^  je  vous  ai 

,  *  Voyez  F4Hné€  Littéraire  1770  ;  Tonit  I^ 
|agcj. 
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fait,  obferver  qu'il  avoir  profité  de  crax 
de  /can  Second  ^  te  |e  vous  ai  donné 
une  notice  de  ce  Poëte  Latin  Hollan- 
dois.  Je  ne  la  répéterai  point  ici  d*a« 
près  M.  3f<r....  C... ,  qui  fait  aufii  coiH 
noîrre  â  la  tète  de  h  verfion  l'autefic 
qu'il  traduit.  Quoique  moiflbnné  à  la 
fleur  de  fon  âge  »  ce  jeune  Poëte  vécue 
aiTez  pour  fa  gloire ,  fi  Ton  fait  atten- 
tion 9  dit  fon  interprète  »  a  la  prodi- 
gieufe  quanti  té  de  vers  Latins  dans  pref- 
que.  tous  les  genres  ,  Se  tous  d*on  gouc 
exquis  f  qu'il  a  laides  à  la  poftcrité. 
Nous  avons  de  lui  des  Elégies  où  il  y  a 
beaucoup  de  douceur ,  de.  grâce  &  de 
délicdteue  y  des  Epigrammes  alTaifoti- 
nées  d'un  fel  piquant  ^  des  Odes  pleines 
de  chaleur  j  des  Epîtres  adreflées  à  une 
Julie -j  un  ouvrage  intitulé  les  SUve$  ott 
les  Foréis  ;  un  Voyage  agréable  écrit  en 
vers  &  en  profe  ;  enfin  dix-neuf  Bai* 
fers.  Ces  derniers  peuvent  être  regardés 
comme  des  élans  rapides  d'un  génie 
tendre  ,  voluptueux  Se  paiEonné.  Rien 
de  plus  varié ,  de  plus  naturel  »  de  plus 
délicat ,  de  plus  animé  que  fes  tableaux» 
On  n'a  point  i  lui  reprocher  le  cynif*' 
me  de  CàiuUe  j   mais  il  pourroic  f 


JE  M  n  i  M    1771.      yc^^ 

•enduire.  Ses  peintures ,  quoique  plus 
chaftes  que  celles  du  Chancre  de  Vé- 
rone y  font  d'autant  ^  plus  féduifante» 
qu'elles  font  Texpceffion  I»  plus  vive 
^'une  ame  qui  ne  tefpite  que  ramour, 
Ileft  toujours  dangereux  de  traduire  de 
pareils  ouvrages. 
Le  cinquième  Baifcr  commence  ainfi  : 

Dum  me  mollibot  hinc  &•  bine  facenir 
Aftriâam  premls  «  immrncBfqae  toto 
Coilo,  peâore,  labricoque  Yalta, 
I>q>eodens  haneris ,  Neaera  »  noftris  ^ 
CoiBponeQfqae  meis  labella  labris  , 
Et  merfa  pctis ,  86  gémis  remorfa  j 
Et  linguam  tremaram  hinc  &  iode  ? ibras  ;.      ^ 
Et  liflgaam  qaerulam  hioc  &  înde  ftigit, 
Afpiraos  aninue  fragraatis  aaram 
^11^,  ilttlci£oiiaiii  ,  baoudain  ,  measqae;, 
«ce. 

Le  ûiiéme  Baifer  de  M.  Dorai  ett  une 
imitation  de^ celui -ci  j  mais  le  Pocce 
François  a  eu  foin  de  voiler  d'une  gaze 
légère  la  nudicé  da  Latin.. 

Pour  vous  donner  une  idée  delà  tra« 
duâton  ,  je  mettrai  fous  vos  yeux  le^ 
4emmcncemeat  dufepttéme  Ai(/%r« 
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Quis  (c  furor  .  Nexra 
IncptSyquisjttbebac 
Sic  invoUrc  nofktam  »  - 
Sic  yellicate  lingaam 
Ferociente  morfu  ? 
Ao ,  qoas  tôt  anus  abs  ce 
Fe^Hs  per  omnc  gdio 
Penetrabilcs  fagiccas» 
Parumvidentur^IflU 
Ni  «leiuii>a$  prour vii^ 
Exccceas  oe£m4»n    v 
Menibf  om  nefâs  in  iltud  i 
Quo  f^pc  foie  picirao.» 
Quof«pèfalcfcti>ji 
42«o  p«f4k%ç  t«(Q$; 

Nodcfquc  amarulencas» 
laudes  tuas  cancbam  ? 
Ha^c  eft ,  iniqua  «  (  ntkiè^l), 
Hxc  ilbtlingiia  nofti a  eft  ^ 
Qux  tortiles  capiUos» 
QuacpxtulQsocclIof, 


i 
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Qiur  bAcas  papUli» 
VcnuftularNcserVj 
Molli  per  aftra  verfu , 
Ultra  Jovis  calores  ^ 
Coelo  tnTideote,  7cxtr^  tu, 

>»  Quelle  fureur  barbare»  \KS»vSkfti1U' 

9»  r^  ,  quelle injufte  fureur  tepouSbit  â 

»>  mordre  j  à  déchirer  ma  langue  avec 

9»  tant  de  cruauté  ?  Eft-ceque  les  traits 

M  innombrables  dont  tu  peroes  incef- 

M  fammeric  mou  <oejur ,  ce  pafeifTenc 

>»  infuâSfans ,  G  tes  dents  n*e^ei^cenr 

t»  encore  leur  férocité  facrilège  fur  l*or- 

«>  gane  innocent  avec  lequel  je  chantois 

ti  u  fottvenc  tes  louanges  ,  foit  au  le- 

»  ver  de  Taurore ,  foit  au  décliti  du 

j»  jouf ,  foit  pendant  le*  jpurj  entiers  ^ 

M  foit  durant  les  ombres  façbe.u£;s  de 

99  la  nuit  ?  Ceft  cette  langue  »  fi  Ui  TU 

t»  gnores ,  ifUra  ,  c'eft  cette  langue 

*•  elle  même  qui  9  dans  des  vers  ten« 

>9  dres&pa(I]onQé$>cél£bEottjofqii*aus 

»>  adres^audeli  gicme  des /phares  les 

i>  pluséloigtiées  ,  les  boucles  on  Joyan- 

f*  tes  de  tes  cheveux ,  le  feu  volup- 

II  tueux  de  tes  regards ,  ton  cou  pétri 


t»  par  les  Grâces  ^  con  fein  plas  blanc 
•>  que  la  neige  ;  les  Dieaz  éioitm  ja-. 
»  loQX  de  mes  louanges.  •§ 

Qae  rimicacioti  de  M.  Dorae  eft 
agréable ,  Monfieut ,  eh  cômpataifon 
de  cette  profe  ! 

Thau,({\i€l  folâtre  caprice 

Contre  moi  fcmble  c'excicer  ? 

Ih  quoi  !  Tu  ris  de  ta  malice  ^ 

Et  te  plais  à  la  répéter 

Tu  comptes  dooc  poar  rîea^  cracite  2 

Ces  traits  pénétrant ,  enflammés  « 

Que  l'cnfact  ailé ,  ton  modèle  » 
t>ans  mon  cccnratoiis  enfiirmés  l 
Tes  dents ,  CCS  pcrks  qoe  fado^e  « 
D'oii  s'échappe  à  mon  ceil  trompé 
Ce  fondre  développé  , 
TniDiAige  des  lâ?rcs  de  Fbre  ; 
Pi  Trpicntcllesbleilèr  »  dis-moi  i 
Vo  organe  tendre  &  fidèle  » 
Qqi  t'assure  ici  de  ma  foi  ; 
Se  nomma  Tiaii  la  plus  belle  t 
'    C'cftloi^nclcffais^tttdoàcpar} 
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^oi  de  toi  s'occupe  (ans  ccfle  ^ 

Elêre  aux  aftres  tes  appas  » 

Xc  dit  les  vers  que  je  c*adcefle» 

C'eftiai  quFcbaote  mzThaïs 

Au  retour  de  la  jeune  Aurore  > 

Ceft  lui  feul  qui  la  chante  encore 

Dansbfolitttde  des  nuits. 

Lebaifer  que  tes  yeus  promettent  ,, 

Toujours  préfideàfa  Chanfon* 

Si  les  échos  diftntton  nom  ^ 

Ceft  lui  que  tes  échos  répètent^  ^ 

Cent  fois ,  Thah,  il  a  fêcé  i 

l'or  de  ta  longue  chevelure  ;  -^ 

In  treffes  moUeneot  }etté  ^ 

Il  qpi  Tohige  à  ^aventure  $ 

Tes  yeut ,  doux  8c  Tifs  tour  à  toMT2 

Et  ce  beau  (ein  que  j'idolltre, 

Oà  fur  nn  fiais  monceau  d'albltrc 

Les  dcfirs  tom  bercer  l'Amour  »  8cci 

Toiis  les  Bai/ers  de  Jean  Second  m 
font  point  les  fruits  d*une  veine  brû- 
lante; il  en  eft  d'aimables  »  de  tendres 
fc  de  légers  que  la  décence  la  plus  tir 
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inide  peat  avouer  faos  rougir.  Tel  eft 

celui-ci. 

Bifia  lauca  ni  mis  quidam  me  jaogere  diconr  , 

Qualia  tagofi  non  didicêrcf  atres.  . 
£^o»  ego  ^^  copidi«  ftringo  tua  colia  la- 
ccrtis , 
Lux  mca  »  bafiolis  immor|or<{ue  tuis: 
$o!Iicicus  rcpetam  quid  de  me  quifque  loquar 
tur? 
Ipfe  quis ,  aut  ubî  fîm  ,  vix  racminifiè  vacau 
Indiit ,  &  rifit  formofa  Nea^ra ,  menmque 

Hinccollum  niveî  cinxic  ftinde  rnanu} 
Bafiolumque  dedic,  que  nos  lafcivius  unquaai 

Inferuit  Matci  Cypria  blanda  fao  : 
£t ,  quid  >  ait  «  metuis  turbx  décréta fcfcraei 
Caifa  mco  tantdm  competit  ifta  forow 

La  traduâîot)  âçsSaifirj  eft  %  eo  gé« 
néral ,  alTez  fidelle  ;  mais  elle  pour* 
roit  être  plus  élégante.Telle  qu*elleeft, 
elle  fera  bien  reçue  de  ceux  qui  ne  fça- 
vetic  pas  la  Langue  de  VirgiU  Se  â*ffith 
race,  &  qui  voudront  avoir  du  moins 
une  idée  du  talent  d'un  de  nos  ineil* 
leurs  Poètes  Latins  Mod'ernes. 
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fuit  Rtcunl  de  Phyjiqut  &  de  Morale  à 
Vu/agi  des  Dames  ,  contenant  le  nou» 
veau  priftnt  de  Noce  ,  le  Pour  &  le 
Contre  de  la  vie  humaine ,  par  M. 
M***  ^Brochure  i»  g.^  de  i^(>pagisj 
;  à  Amjlerdam  \  (^  fe  trouve  â  Paris 
€he[  Mufier fils  Libraire  Quai  des  Au* 
guftins  au  coin  de  la  rue  Pavée. 

'  Ceft  le  titre  d*un  oporcule  divifc  en 
deux  Parties  très  -  différentes  pour  les 
matières  ,  poiir  le  ftyle  8c  pour  le  rai- 
fonnement.  La  prerfiière  eft  on  dialo- 
gae  enrrre  une  mère  &  fa  fille  nouvellc- 
naent  mariée.La  mcre,pour  la  rendre  di- 
gnede  fon  cfar,laien  expofe  les  devoirs 
dans  toute  leur  étendue  ^  les  obliga- 
tions rrbpr  négligées  de  la  maternité  ; 
eli^  s'efforcç  de  la  prévenir  contre  les 
préjiig^s  &  les  abus  que  la  plupart  des 
jeunes  femmes  prennent  pour  des  rè« 
gles  de  conduite,  &  fur  tout  contre  cer- 
•  laities  efpèces  d'indifcrétions,au(ïîper^ 
DtcièûfeS  aot  femmes  enceintes  qrfaa 
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fruit  donc  eUes  doirenc  répondre  â  U 
Patrie.  Comme  le  plos  grand  nombre 
des  fautes  quelles  commettent  a  pour 
principe  leiic  profonde  ignorance  de 
tous  les  points  du  mjrdère  que  la  na« 
ture  opère  dans  leur  fein^  la  bonne 
mère  lève  aux  yeux  de  fa  fille  le  voile 
qui  le  couvre,  &  Tinitie  à  des  fecrets 
qu'elle  ne  doit  pins  ignorer.  AinC  la 
formation, la  nourriture^la  pofîtiondc 
Taccroiflemenc  du  fœtus ,  les  fignes  cer- 
tains de  la  conception  &  les  caufes  di- 
verfes  des  faufles  couches  font  l'objet 
du  premier  Entretien.  Il  conduit  natu- 
tellement  aux  règles  indifpenfables  que 
doit  fe  prefcrire  une  femme  groflet 

Ïour  fanourrirure  &  pour  fon  régime, 
.es  deux  derniers  entretiens  ont  pour 
objet  la  manière  de  gouverner  Tenfant 
depuis  le  moment  de  la  naiflance  juf*» 

2[tt*à  1  âge  de  rai  fon.  Tout  y  eft  plein  de 
étaiis  intérefTans^  de  vue  famé,  de 
méthodes  fûtes  puifës  dans  les  meil* 
Ij^urs  Traités  ou  d'après  les  mairres  les 
plus  habiles.  J'invite  les  feunes  mères  à 
lire  attentivement  l'endroit  oii  Tan-* 
t/sur  parle  de  robligation  facrée  oà  elles 
font  de  nourrie  leurs  enfans^&des 
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faites  terribles  4e  ieat  négligence  icec 

Cec  ouvrage  qu  on  pourroic  appellec 
JU  Manutl  des  nouyella  Mariées  »   efl: 
écrie  ayecparecé ,  excepté  t'expreffion 
4e  tàbdiiji  MUnfant,  CVft  le  ion 
il'un^  convei^Cilion  fîmple,  mais  inf- 
traâiye.  Malgré  la  déliicaceiïe  4e  U 
•fnacière^  elle  7  eft  traitée  avec  autant  de 
4^ence  qoe  de  philofophie»  L'anteuc 
^  intitulé  iCe  no^veatj^  prifpnt  de  Hoa. 
11  voudroit  înuodqire  la  méthode  de 
faire  tnetire  un  exeipplaire  de  cet  ou« 
vrage  dans  la  corbeille  que  le  futur  en» 
voie  à  (a  prétendue;.  Je  fuis  fort  de  fon 
avis  \  cela  feroit  plus  utile  qae  les 
cctains  $  les  bijoux  ic  les  dentelles  donc 
jon  la  remplit  communément.  Je  vou* 
drois  feulement  qu'en  ce  cas  la  corbeille» 
rre  fut  ouverte,  que  le  lendjsmain  des 
^oces,  ic  qu'on  prît  bien  garde  fur-tout 
que  quelque  jeune  fceur  curieufe  ne  s'a« 
nmsat  à  feuilleter  I^  Nouveau  Prefint  d$ 
Ifoee. 

La  féconde  Partie  de  cette  Brochure 
«xpofe  £<  Pour  &  U  Contre  de  la  vie  hu^ 
mainiew  En  envoyant  à  une  Dame  la  tra* 
dk^ion  ^^fi^  tubUau  dt  la  vh  par  let 


Doâear  Young^  Tauteur  y  joînMjfte 
peinruFe,de  fa  i^açon^^a  Bonheur  d$  Phi^ 
maniU  ^  qu'il  j»t>e  propre  à  effacer  les 
fombres  impreffions  qu'âuroic  pu  pro* 
duire  le  burin  mélancoli<i|ue  &  profond 
du  Pocce  Anglois.  Pbor  ^av^iliet  en 
coocutreftcd  avec  un  hommie  de  cemé^ 
rire  fc  pourcdoitipher  de  foti- lugubre 
eutliouiiafcne,  il  falloîc  despeînture^ 
rives  9  de«raifom)emcns  profonds,  ua 
ftyte  noble  &  féduîfflm.Vousnetrourâ* 
resrien  ici  qui  puiiTe  (butenîr  la  cha- 
leur de  la   rapidité    de'  éeue  image 
êtTùunf.  n  Comment  fe  plâtre  dans  un 
M  inonde   dont    l'bîftok^  d'eâ  quf'uA 
f»  vafte  dép&r  d'infortunes  6c  de  mal- 
M  heurs  ?  Vous  vous  plongez  à  chaque 
ff  pas  dans  ie  Tang;  vous  marchez  fans 
>^ceflê  au  milieu  des  perfécutîons ,  des 
»»  inqoifirions  odieufefr  9  des  tra^hifons  ^ 
M  dès  a^a(Htiats«  do  carnage  ou  de  la 
wferoH^ude.  Desperfonhages  les  pilusil- 
w  luftres  &  les  plus  enviés ,  il  en  eft 
M  peu  qui  foîent  mores  de  leur  mori  na* 
M  tureUe  ;  prefque  cous  fourbîûent  >des 
ocvèriemens  de  tragédie  aux  généra^ 
tritons  fuivantes.  L  ntftoire  des  mal  <- 
m  lieureui  de  notte  efpèce  fait  la  gloire 


tfSi  Icprévenu  dix  Sçavant  &  de  l'homm# 
n  de  Let^eS)  &*\es  aiônuiBensimfinor<* 
»  tels  da  génie  font  aufli  des  {nonumens 
»^àù  ia  misère. huihâine.  Les  billets  fa^ 
»  jléfârioês  'jspie  noufr  ne  pou'vons  lire 
stXans  être  émus  nr'auroient  bienEo.c  plus 
mx'^iadQ  crifte^6roii:diftribuouchac]u^ 
V  jour  les  bbllecins  des  malheurs  jpatciw 
pjctiliers.'».  -  i  :      ' 

L'apoîogiftea/a  iùnheur  de  la  rU  n'eft 
pas.  fait-non  pbs  pour  difpocec  à  fou  iU 
luftrd  antagonifte  la  palme  du  raifonne* 
menL >>  :Si  parx{uelqoe  «aifoii ,  dicil ; 
mon  ne  veut  point  livrera  cet  enfant  la- 
ftcfaofe' quîFéBfirjeî,  le  petit  cj^agrin 
i»j<)U  *il  en^reffentiians  k^  motnent  eft  âfi 
itigàranit  sur  du  pUûfir  oju*on  lui  ménage 
»9  dans  Hairenir  cjdar»d  ii  fera  libre  de 
»  pbiTéder  \t)e''^4^'on  lai  ^  refufe  alors»  «t 
Avoues  ^  Monfteiir,  que, dans  cette  ef* 
pèceJe^neuve  du  bonheur  de  la  vie ,  vouf 
ne  voyez  pasi)eaucoup  deiogique.  L*en^ 
îmz  qui  né  refpiteque  ramufement&: 
kdiffîpatton^  vottdroit  jouer  &  fol^rec 
avec  fescamacades;  on  le  lui  refufe  :1e 
voilà  malheureux.  Parvenu  à  lage  dd 
kt  liberté  5  iine  penfe  plus  aux  jeux  de 
Tenfance  pour  lefquelsil  avoir  tant  dari 
•  Au.  ijyu  TonulII.        Q 
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deur»  Leschtçc^s  ^  la  chaâe^  les  cHe^ 
Vf  t» ,  la  paf  «re»  kfiifêâadcs^ani  mai* 
%i^St^  aj^iaoc  diobjecs  ncwv^aox  des 
plus  vioWp$  defÎM  qu'il  ne  f  êm  (iitis£iir« 
igui^  fçodigiieii  Tai^enc  que  h  ûsgefle 
4*un  père  lui  refufe  :  le  voilà  malheo* 
]|fepx  encQjre.  Mi^îuedè  (k|>ef]£bnôe  &  de 
(es  bie^^^il  deKÎear.e&lantedè  la  forrupe 
&  de  laisbicion  \  il  projette  ^  il?aina(£e^ 
il  çakuk^fufijQ'â  £e  queie  iopabeao  len- 
glo^cifle  avec  tomes  (tî^  efpécancei? 
voilà  le  cable  AU  de  Tluiaagnkè  %€  \à 
fomme  de  fes  œalheacs,  i^  laquelle  il 
n'y  a  rien  â  rabattre.    .     ^  :-  v 

Si  du  moites  Ite  iixér&xL  do  f%Ië  pdu*' 

voit  faîte  ois^ier  im  imoaient  le  idéfiaut 

de  dialeftiqae' &  .^éloquence!  '  Mm 

c  eft  pis  ent:arê&  Si   Dbonmrera  its  r^ 

ifiqntrancj»  àpotttr  aupifd^i  nèniâtfa 

volonté ic  qu'il  iieuilie  feot  dbpnerautt 

|0Mjri3Uce:élcgante,  il  fera  t eoit^^^^^^^^^ 

Céa$€onfuànM  i  devinez ',i  .Mt  y,'  qui 

fpntces  Avocaii  Cmfidtàmh  La  iâBizrt: 

qudU  riffimrçû  nyaréumn^  ^ti-Upiis  ? 

Quels  agrcmcns  ne  thrn'a^t  HpasdtCMù 

caafiuji  dijcriu?  Si  Ui&  campagmjitett^ 

citufcpar(dt  avoir  dit  twf.d^lckofièsi 

r^fprit^Sc  qu'il  craigne  de  icsoubliet  ,Jl 

les  metisa  dàns.lé^Cvimmodf^i^^^'' 
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^moiu  miracuUttfcment  compojit  d*au^ 
tant  de  tiroirs  quil  lui  plaira  di  rcn-- 
ftrmtr  des  chqfcs  diffirtntts.  Quand 
'refprit  eftfatigué  de  tncfureffts  forets 
dans  le  thamp  de  hatâiUe  fans  timi^ 
tes  de  la  converfaîjfin  ,  qu*il  fe  âclaflô 
â  voir  la  lanterne  magique  de  rimagiria^ 
iio»,  dans  laquelle  cette  ingénieufe  Dp* 
ticienne  lui  pr^  entera  une  tolteUion  iné* 
puifaile  de  tableaux ,  &:c ,  &c  ,  &c. 

^,    À  Pans^ceyiJfuînijyi»         . 

^'  I        -1^11       ^        ^      ■•  ■      Il  I  I  m  ji  II    II 

LE  TT  R  E    Xiy.  '/ 

Difcûurs far  le  tort  qut  fait  aux  Provini^ 

'  ces  la  fareur  it aller  a  Paris  Sf  iy 

.    yivrCf  ay^c  tm. Discours  far  la  néce/j^té 

iunir  la  M^fique  au^  Gouv.o'nemcnt. , 
•   irf'4^  de^o pages ,  par  M*  Sahatier  i 
«   Pràfeffeur  d'Eloquence  au  Collège  de 

Tournoth^ 

^  T^  ^  toatei  les  modçs  q^î  cïfca- 
i  jL/  lent  dans  k  ftahcè  ,  ifie  M. 
t»  Sabatier  ^   il  n'en  eft  poinc  qui  «â 
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t»  plus  coiiftammenc  captivé  /esjiahj- 
»  tans^  que  celle  qui  Içur  die  â'^Ilex 
>»  palier  quelque  rempis  4  Paris..  »>  Ce 
préjuge,  fi  ç*en  cft  un  ,  eft ,  en  effet  ; 
celie  4e  nos  cpodes  la  plii$  générale- 
tnenc adoptée,  la  phu  confta(çniep{  fui* 
vie.  Mais  çd-il  biçn  vrai  que  c^cte  modo 
entraïue  oéceffairement  la  perte  &  U 
iîgftruâiipn  des  Provinces  ?  M,  Sal^A-' 
iicr  nVr-il  poincpris  l'abus  de  U  chofç 
pour  ladiofe  même  ?  J  avoue  ^  Mon- 
lieur ,  que ,  dans  le  temps  où  nous  fom** 
m^$  9  Paris  n^ofFre  guères  aux  yeuxdes 
étrangers  que  des  objets  vicieux  &  çor# 
rompus  *j  mais  ces  vices ,  icette  cocrup* 
lion  (^u'ôrt  lui  reproche,  nont-iispas 
toujours  été  le^  mêmes  ?  Pa]ri$,ctoit-il 
if  y  acexit^ns  moins  dangereux  quau« 
|burd*hui  ;  \^  mode  d*y  aller  &  d*y  vi- 
Wi^tok-elle  moins  générale  ?  Les  Pro- 
viiic«s  n'en  étoieni  cependant  pas  plus 
^orfofxipues  ;  on  peut  abufer  de  toixu 
L'Eloquence^  U  Poë{ie^  la  Muiique» 
ont  leurs  dangers  ;  faut  il  les  abandon- 
ner? La  mer  a  (es  écueils;  faut*  il  com- 
bler nos  ports  6ç  brûler  nps.  taifleajux? 
Fajriççfl  svpjouii^'hju  çp  qu'jçtpiept  au^; 
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tVefois  Athènes  &  Rome.  L'Hlftok4 

Aous  dit  bien  que  lés  taUhs  &  les  Ârfj 

é'y  rafTenlbloieiu  }  maistioàs  ne  voybni 

iiaUe  part  que  leurs  Provinces  en  foufj; 

f  roienr.  Si  les  nôtres  font  dàn^  la  di- 

fecce  ,    (x  leur  population  diniinue ,  (x 

la  ver  eu  en  eft  bannie  ^Xi  les  Sclencçs  y 

{ont  moins  cultivées  ,  fi  tout  y  languie 

enfin  ,  n*en  cherchons  point  la  caufe 

principale  dans  lafunùt.  (TàlUr  à  Paria. 

Ivf on  butn*eftpasde  remonter  jufqu'aut 

fources     premières    du    défangement 

âotit   on  fe   plaint.  J'abancjoçine  aux 

lecteurs  inftruits  le  foin  de  les  démê'- 

îer.  Voyons  comment  M.  Sabatur   à 

traité  foh  fujec  enqualiié  d'O'-^-ur. 

il  établit  deux  propofuu.os  ^  qui 
Teroient  V taies  Ci  le  principa  Tétoit. 
i>  Vous  crc^éz  que  le  féjouc  que  vous 
»9  ferez  à  Paris  poïira  vos  mœurs  ^  il  léà 
»  corrompra  ,  fans  ieiu  donner  cette 
a>  furfac^e  agréable  que  vous  deilrez* 
»  Vous  croyez  qu  il  affermira  votre  for- 
99  tune  ;  il  la  renvecfera.  Je  le  di^  haa^ 
iy  tement ,  la  fureur  d'aller  a  Paris  caufè 
wdeux  grands  prcj4idices  aux  Provinces  j 
9»«Ue  détroit  leurs  ulo^urs  &C  leur  (otr, 
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»  tane*»>  Lanceur  etitre  en  matière  par 
réfuter  Vivement  le  Père  du  Baudory  ^ 
qui ,  dans  un  de  fes  pifcours»  invitie  la 
jeunetTe de  Province  à  venir  étudier  le 
goût  de  la  Capitale.  Enfuite  il  s'attache 
a  prouver  que  les  Provinciaux  né  faiCr- 
fent  q'ie  très-  imparfaitement  les  ma- 
nières de  Paris;  de  là  il  conclut  rinutîr 
lité d'y  aller:  premier  motif  de  refter 
dans  laî  Province  ;  mais  il  en  apportc^ 
un  plus  fort ,  c'eft  la  corruption  qui  réè- 
gne dans  cette  grande  ville.  )>  Je  me  fér 
a»  liciterois  ,  dit-il  5  Ç  je  pouvois  dire 
«que  Paris    eft  Técolç    dés    bonnes 
»  mœurs  ;  mais  tout  coDfpire  à  les  in- 
s»  feâer.  L'étendue  d*uiie  ville  qui,  eô         -  1 
»  même  temps  qu'elle   eft  Tafyle  des 
li  Arts  ,  eft  l'égout  de  tout  ce  qu'il  y  4 
•»  d'tnipur  \  la  liberté  d'une  ;^ille  où  les 
»  habifans  delà  même   maifon   ne  (e 
I»  cqnnoiflent    ibuvent    pas  ";   où    fes 
iaj^emples,  plus  dangereux  que  les  oc- 
»  câfîons,  prêchent  le  libertinage  ;  ou 
♦fies   loix  puniflent  le  crime    &  font 
>►  forcées  de  tolérer  la  débauché  qui  le 
fi  fait  commettre  j  où,  maigre  les  atten- 
»»  lions  du  Gouvernement  &  la  vigr» 
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>?  tance  de  la  Police  »  rirréligiôn  ^ér 
.M  ploie  lesécendacds^  &  revoie  loos.tes 
f»  îoars  des.  Riains  de  la  vaai(é  une 
19  loale  de  ptotély  tes  qui  viennent  ache- 
s>  cer^pac  l*andacè)rèfpric&  lesiamières 
î»  qui  leur  manquent  j  où  i'écrivain  le 
19  plus  m^dioae  eft  érigé  en  génie  fa« 
9»blime,  s'il  ofe  outrager  Dieu  &  les 
^  hommes  en  les  cli^peounc  de  leurs  der 
»}  voirs  j  où  riptérèe  9  Tor  w  main  » 
1m  commande  a  Tamour ,  qui  foule  ai^ 
»  pieds  la  vertu  &  la  fanté  j  où  rhy« 
i)men»  les  yeux  baignés  de  larmes, 
s9  voit  tous  les  jours  de  viles  créatures 
»  lui  enlever  avec  gloire  des  hommes 
»  dont  il  a  reçu  tés  fermens  à  la  face 
9>  dés  autels  ;oule  foyer  impur  qui  aU 
»  lume  les  paflipnsles  plus  illicites, e^ 
•»  regardé  comme  le  feu  facré  que  La 
»  Religion  des  Payens  ne  permettotc 
}f  pas  de  laifler  éteindre  ;  où  les 
M  femmes ,  dégénérant  de  leur  sexe-, 
»  imitent  à^s  hommes  Pair  hardi ,  les 
1»  propos.,  la  liberté  Se  la  force  dans 
»)  les  repas  3  oÙ  cèifes  qui  déshonorent 
'»  leurs  maris  rie  fe  déshonorent  paset- 
I»  les^mtèo^es  \  où,  dans  le  grand  monde, 
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»  h  femme  qai  n'a  qo^an  aiham  effre^ 
»  gardée  comme  tine  femme  honnête'; 
«où  lesdemoifeiies  de  condition  h*ar- 
9}  pirent  au  mariage  que  poàr  obtenir 
»  1« droit  d  avoir  de^adorateurs  •  •  •  • 
^)  où  enfin  le  refpeâ humain  ,'  qatdan^ 
»  les  (iécies  corrompus  fupplée  a  Pbon* 
»  neur  &  à  la  vertu ,  eft  regardé  comme 
»  une  vieille  idole.  » 

Ces  idées  ne  font  que  trop  vraies, 
Monfieur  ;  mais  te  tableau  qu;  M. 
Sabûticr  nous  trace  de  Paris  ne  prouvé 
point  que  fa  mode  d^y  aller foïttjfzntïU'- 
hmtnt  funefte  aux  Provinces  ;  il  nous 
avertit  feulement  de  nous  précautionnec 
contre  les  dangers  qu'on  y  court.  Tout 
lerefte  dé  la  première-  Partie  eft  un 
développement  de  ce  porcrait.  Enfin, 
dprès  avoir  pâffé  en  revue  tous  les  ob- 
jets féduifans  qui  nous  attirent  dans  la 
Capitale,  l'auteur  prétend  que  rien  n'y 
peut  mettre  Ja  vertu  à  l'abri  d»  fouw 
mortel  de  la  corruption. 

M.  Sahatïtf  commence  fa  féconde 
Partie  par  établir  queij  cette  înégalitjj 
»>qui  fait  que  certaines  clafles  de  cir 
>»toyens  nagent  dans^  l'opulence,  Cân« 


M  dis  que  d'autres  langaiffeiic  dans  la  mU 
ïJsèfB  ,  eft  produite  par  la  fureur  d*at« 
»>  1er  à  Paris.  »>  Ce  principe  ma  parU 
très  -  hafardé  ,  pour  ne  rien  dire  dà 
plus.  Âuflj  i'auceur  qui  fetnble  eifi 
avoir  fenti  ta  foibleiTe  ,  le  perd  au(S- 
tôt  de  vue  :  il  s'adreffei  ceux  qut  vonc 
â  Paris  pour  tenter  la  Fortune,  Scieur 
fait  une  ample  énumération  des  obf« 
tacles  qu'ils  auront  à  franchir.  Ce  mor- 
ceau ne  manque  ni  de  chaleur,  ni  dé 
fplidité  ^  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
mène  au  tfut.  L'orateur  avoir  promis 
de  nous  démontrer  que  la  furtufd^ aller 
à  Paris  rcnverfoit  nosfonums ,  &  non 
pas  de  iious  repréfenter  les  difficultés 
qu'on  trouve  \  s'y  enrichir.  Ces  deiit 
idées  n'ont  aucune  connexion.  M.  Sa- 
batier  revenant  enfin  d  ifa  deuxième  pro* 
pofition  qu'il  paroifFoir  avoir  oiibliée  ^ 
le  plaint  amèrement  des  foUes  dépenfei 
que  fait  tous  les  jours  dans  la  Capitale 
la  jeune  Nobleffe  de  Province  ,  &  ter- 
SRne  ain(i  Ton  difcours:  •je  tes  entends» 
'••ces Provinces  ,  gémir  deladéfertion 
l»de  leurs  habiians;  je  les  entends  leur 
»  dentander  pourquoi  ils  les  privent  des 
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f»  ricbeiTes  qa  elles  eo  atcendoîenc.«..;«««. 
m  L'Agriculture  négligée  répond  à  c^^ 
»  gémiflemens}  leCoromerce  les  répèc^ 
I»  &  fe  couvre  de  deuil  j  ils  péuècrenç 
irjufqa'â  cesancieBS  chaxeaux  ^  qui  jadi$ 
i9s'enorgueiUilIoieDC  de  la  prélencedd 
m  leurs  maîtres.  Se  qui  n'offrent  plus  i 
m  ptéfent  que  l'image  d'aune  foaibr^ 
s»  trifteâfe.  Ebranlez  vous  ^  inoDunieii(i> 
s»  de  la  gloire  &  de  la  fioiplicicé  de  vo^ 
w  anciens  pofle(feurs  ;  ébranlez  -  vous^ 
t»  tombez  ^  que  vos  débris  couvrent  If 
»  terre  ;  que  nous  importe  de  vous  voîTj, 
»  dès  que  vous  n'êtes  plus  habités  i  fy 
»  vous  >  moriels  généreux ,  qui  ne  qutf' 
9»  tiezces  afyles  refpeâables  que  poor 
»  aller  défendre  la  Patrie  »  forcez  de  vo^ 
»R>rabeauXy  venez  voir  ces  retrait^ 
n  où  vous  êtes  nés  Se  morts  dans  les  braf-^ 
^  de  )a  vçrtuf  qu'elle  furprifes^empare  ^ 
it  de  vous  ï  Quelle  indignation  vous 
j^faific!  Voiis  rentrez  dans  les  ombref 
^deîa  noit^  non  affligés  d'èr te  privés 
«de  la  lumière  ^  mais  défolés  d^av4!P 
If  vu  vo$  anciennes  demeures  abao,- 
I»  données  par  vos  enfans  ,  &c,,&c..  ^ 
£a  générai  ^.it  jt  %  dans  cet  ow^age 
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des  toars  oratoires  »  des  penféesf  no- 
.bles)  de  la  vivaKHcé  ^  du  nerf  £^  beto- 

coup  de  fentîmenc.  Il  eft  fuivi  de  noces 

toujours  inftrcK^ves,  qaelquefofs  agréa- 
-bles.Oâ  pourrâ^tr  (buteok  avec  fuccès  ia 
.propofici^n  contraire  de  celte  que  TO- 

rateura  faifie  ,  èc  compcfer  un  très-bon 
'Oèfcours  Jhr  h  tien  qutfidi  aux  Pra-^ 
^  ifinus  lafunur  ic  vtnir  à  Paris, 

Je  ne  vous  déiailletai  point.  Mon- 
iteur 9  le  ptan  du  fécond  Difcours  de 
M.  Sakaeicr\jè  vous  dirai  feuiément» 

Four  vous  en  donner  une  idée  »  que 
auteur,  fe  propofe  d*y  prouver  la  né- 
cefliré  d'unir  la  Mùfique  au  Gouver- 
neroenc  piir;  le^  avatitages  qu'elle  p ro« 
cure  à  un  Etat  ^  ces    avantages  font  la 
douceur  &  la  foret  des  mœurs  qui  font , 
dit  rOrarear,    ta  baji  du  bonheur  du 
Prince  &  des  fujeîs.  J'ai  trouvé  dans  ce 
Difcours  plus  de  variété  ,  plus  de  foli- 
.  dicé^  plus  d'ordre  que  dans  le  preofiier» 
Le  ftyle  en  eft  quelquefois  négligé  \ 
.nais  1  auteur  rachète  ce  défaut  par  des 
imaget  »  des  trairs:  heureux  &  un  fond 
d'éloquence  qui  décèle  un  très    grandi 
lalent^pout  Ip^  ^^^  ^^^  cultive. 
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ZvDoriço  XF  ,  càmyfuh  Pactm  w- 
ter  Hifpanos  ù  Anglos  tjus  intercejfu 
compofitûm  ,  Sertniffimo  PROrilf^ 
CIJE  Co  MITI  nubtru  Sirenîffima 
SjbjudijE  Prikcsps  i  Catmttt. 
C'cft-à-<îîre  ,  A  Lovis  QuiHZË^ 
fur  U  mariage  du  Sériniffimc  CoM  T£ 
l>E  Provence  avec  une  Sirinîffime 
Princesse  de  Savoie  ,  eiUèri 
dans  la  eirconftance  où  ce  Monarque 
a  termine  Ici  différends  de  V Angleterre 
&  de  tEfpagne ,  Poème  :  in  •  4?  de 
neuf  pages  chei  ^^  veuve  Tbiboufi 
Place  de  Càmhray^ 

CePocroe  Latin  d'environ  cent  tren* 
te  vers  Wsr^mècres ,  eft  de  M.  TAbBé 
Coger  ProfetTear  de  Rhécoriqae  au  Col- 
lège Mazàtia  00  des  Quatre  Nations. 
L*idée  d'avoir  ,  à  i'occaGon  do  toàtiage 
4e  M*  LB  CoMT£  M  Pj^oyxNce  )  fatfi 
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èelle  de  la  paix  mamcenae  pat  la  mé* 
diacionduRoi  entre  rEfpagne  &  l'An- 
gleterre qui  étoient  à  la  veille  de  preiT- 
dre  les  armes  &  de  troobler  lecâlme  de 
TEarope ,  cetce  idée  eft  très  hefareufe. 
Elle  fournie  au  Poi^ce  de  belles  ima* 
ges ,  &  lui  fait  éviter  le^  lieux  com- 
muns des  Epithalames.  Voici  fa  fable. 
t)  A  peine  Theureùx  Hjmen  (  Mariage 

'  w  de  M.  tE  Dauphin  )  avoic-il  allumé 
9ê  fes  feux  ,  que  BtUone  ,  ennemie  des 

-  99  plaiârs  cranquiiles,  fait  rerentir  Ton 
SI  fouet  redoutable  »&  prépare  iMars 
9»  des  fpeâacles  fanglans.  Elle  fait  bril- 

^  99 1er  fous  un  autre  hémifphère  fes  flamr 
99  beaux  funéraires ,  dans  Tintention  de 
99  communiauer  de  proche  en  proche 
99  rincendie  a  nos  climats.  L^Angleterre 
I»  appuyée  fur  le  foHde  Trident  de 
99  Neptune ,  &  prompte  à  faire  éclater 
99fon  rèflentiment»  réclame  quelques 
99  droits  équivoques  ,  &  menace  les 
99  Colonies  Efpagnfoles.  On  rravaiHe 
99  avec  ardeur  dans  fes  ports;  des  mains 
99  infatigables  conftrmfent  à  la  hai^e  des 

'  0  vaiffeaux.  Dé]a  cent  fortereftes  ftot- 
99  tantes  chargées  de  foudres  deftruc* 

'  »  ceur$  voguent  fur  TOcéau  Sa  pséfii« 
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I»  gent  la  mort.  De  fon  cocéyrfiTpâgnol 
stpaiâfanc  enrichefles,  plein  de  U  ver-» 
i^ca  de  fes  ancêtres  ,  noblement  excité 
M  par  an  Héros  de  ïz  race  des  Bouiv* 
n  BONS  ,  tel  qo'il  nj  en  eue  jamais  de 
M  plus  digne  de  le  gouvernée»  l'Erpa- 
n  gnol  oppofe  aux  infulce$  fon  cou* 
t»  rage  &  fes  forces  ;  dans  ua  inftaot.it 
n  couvre  de  fes  etcadres  la  mer  écc^ 
>roée«  La  France ,  incertaine  de  Tidue 

.  I»  de  >eetre  querelie  >  fe  prépare  i  J« 
>»  guerre  ,  fidèle  à  remplir  le  paâe  de 

;  n  faâiilte  qoi  l'unit  â  TEfpagne»  L^- 

-Mtope  efl:  témoin  de  totis  ce^  mon^- 
it  ibens  }  elle  voit  d  un  œil  inqtiier  i^s 
»  peuples  qui  fe  menaceht  de  tous*  cp- 
li  tés.  O  mes  enians  »  s'écrie  t  (^Ue  y  il 
•rn'y  a  défa  que  tfop  de  ftng  de:ré- 
m  pandu.  Dans  ces  régions  6Ù  -  Bûf^'t 
M'fbrtide  ia  prifon  glaciale»  ouv^re  Ja 
»>  porte  aux  tempêtes  ^  voyez  comice 
9»  luyp  Reine  belliqueufe  excice  rinviu*' 
j»  cible-  M<ir5/ comme  à  fes  ordries"  fon 
i^'peuplé  fx>rmidable4t(aque  les  orgueil* 

.  >»:  Uuîés  ciçadell^^  4e  fiyfance  (bos  l^s 
»/eux'de  fes  ennemis  frémiflTan^jcon^- 
»»mé  il  traverfe  avec  intrépidité  dçs 
f».IMrsr  q)}*ii  li'ayçi't  j»mai$  viie$..,  Irè 
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i^troiibla  &  l'Eairear  regpien:  de  coa^ 
s>te$  parcs.  La  Pologne  déchirée  tourne 
>»fes  armes  contre  fan  propre  fein.  La' 
•»  pefte  exerce  fes  kifeurs  &  dépeuple 
i»}es  irHl^^  U.faim  iuit  cle  prè»  ks 
>»{  traces  hptnbks;  de  fa  fcBur,  Eb  qaoi  ^ 
N  BtUqn^  »  fatigaée  d'une  fî  longue 
»  guerre  ,  ne  fe*re:t  voos  pas  enfin  rèn- 
»  trer  dans  le  fourreau  ♦otre  épce  fu- 
n  mante  de  fang  ?  Ah  ,  du  moins ,  .^pié 
»  la  douce  pabe  n'abandonne  pas  lef 
abords  de  TOccident,  &c..  »» 

At  vix  loecas  Hymen  xati^xim,  accen^rac 

Etf ,  pU^ittrs  iafeofa  jocis.,  BçÛoaa  âagello      .^ 
laft^Miifr»  jainfasTa  parât  (pcâaculaMaxtif.: 
fuaefCjaCjacfacefalio-fabColecarafcat,^        ^ 
Qilas  aoftrç  volvaaçproptoraioceodiacani^s^ 
Kiaiirtini  vatido  M«ptuai  ianizaTri^ente 
AagHa  ,  Bç  iadociles  eCinchre  promptior  iras  ^  ^ 
Imoûiier Birpaais ,  iocerco  i^rc  ^  coloai$« 
Pervec  opas  ,  (ubicas  fabricat  manos  impîgr» 

Occanafluicaat  jan^propagaafïjtojcfintum^  JJ 
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f  ulmioibas  {œt\icdir^  praenuntia  mottii* 
Pane  atia  florcns  opibus  »  vifcutis  Âvotuni 
Flenus  Iber  ,  ftimulis  qucm  nobilioribus  lirgcC 
Héros  Borbonii  ,  quo  nunqaàai  dignior  aUer  ^ 
Komiois ,  iinp;tridos  aflukibas  objicic  enfcss 
Kec  mora  ,  confternit  ftupcfadfcam  clafTibtfs 

aequor* 
AncipicifuCpeura  malo  ,  Ct  accîAgicad  arma 
Galliâ ,  cogaatum  defendtrc  fedsla  paduns^. 

Tcftis  adeft  Europa;  fuos  bine  indè  mi-- 

ftabfcs 
Plarima  follicico  profpcAat  lumine  Naros. 
»  O  !  mea  Progenies ,  exclamât ,  cxdis  aboxulà  ' 
^  Jim  nimîdm.  Quàfc ,  glaciali  carcere  rupta/ 
M  Immictit  fioreas  »  8c  lazac  fraeba  proçelUs , 
i^Arpiee  ,  ut  indomimm  Martem  Regiâa  fa^ 

wtigatj 
•  M  Mujus  ttt  imperio  Gens  formidanda  faperbas 
>9  6y£anti  petit»  Octomanis  frendeatibus »  arr 

9»  ces: 
|»tJt  nunquam  fibi  vifa  prias  Ya&  uanilit  **• 
:     .  '     ftdail       •       •..■'•■  o 
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WUndiqtie  cempefïas ,  feralis  Zc  incubrac  bor« 

K  ror. 
»  In  fua  convertit  lacerata  Polooia  fcrram 
,.a9Yi(cera  :  Pcftisacrox  Ti<luac»pcc  oppidâf«« 

»  vit , 
»  Fonè  Famés  (eqaicur  vefliigia  fcrda  Sororis; 
9)  Non  cric  ut  »  longe  tandem  lallata  dacllo  ^  • 
9»  Sangnise  fumantes  gladios  »  Beliona  »  recoii'- 

»  das? 
%»Afi  j  (altem  occiduis  Fax  fiotcat  aima  fnb 

>9  DUS.  » 

Icfuis  XV  férend  TarbîtreJe  rAtf- 
glererre  &  de  rEfpagne.Ilpèfedans  fa 
îufte  balance  les  inrérêcs  des  deux  peu- 
ples qni  fe  foomectent  d  fa  décinon. 
1er  le  Poece  demande  au  Ciel  d  ecoattr 
les  vœo:t  que  forment  les  François  pour 
leur  Roi^^Hs font  exaucés.  Dans  un  con* 
fcil  tenu  par  les  Dieux ,  Vffymtn  prend 
la  parole.  Il  s'applaudit  de  l'union  de 
M.  LE  DikuPHihr  &  de  Mad.LADAU- 
PHÎN&.  11^  deftine  d  M.  le  Comté  dk 
PjLovENCE  une  Prîncelle  non  moins 
îUuftre  par  PccUc  de  fa  naiffance.  Elé- 
ges  nobles  &  délicats  de  UMaifonde 


Savoie ,  da  Roi  de  Sardaigoe  &  d^  ^12^ 
augude  petite  Hlle.  Etle  arrive;  VHy^ 
men  Tadmire  \  le  mariage'  s'accota-^ 
plie  ;  toas  les  peuples  appIaudiiTent. 

Vottsroyex,  Moofieuf  ,  (p'ii  y^ 
^19$  cette  pièce  de  rinventipD  ,  desta- 
bleauz  y  du  fentimenc  »  &  qu'elle  fore 
de  Tordre  vulgaire  de  tes  lortcs  d*ou- 
vrages.  Le  morceau  que  je  vous  ai  cité 
fume  pour  vous  prouver  avec  queUe 
aifance  &  quel  fuccès  M.  TAbbé  Ca« 
gtr  cultive  les  Mufes  Latines.  Il  a  eu 
T^onneur  de  préfentei;  Ton  Poëme  a  MV 
&  âMad.  la  ComceflTe  de  Provence  & 
à  toute  ia  Famille  Royale  \  rien  de 
plus  âattepr  que  Tacciieil  qu'il  en  ,a 
reçu ,  &  que  tout  ce  qu'on  lut  a  du 
â  la  Cour  fur  {ts  talens  y  fur  h%  écrits 
en  faveur  delaReligion ,  fur  fon  zèfe 
patriotique  à  célébrer  tous  les  évèoe^ 
mens  qui  intéreflent  la  gloire  &  le 
bonheur  de  la  France» 

[  Honnturs  accordes  a  M.  de  Buffpn.^ 

Vous  aimez  les  Lettres ,  Mon(iepr  -y 
vous  apprendrez  avec  ptaifir  un  àés 
évènemens  les  plus  glorieux  &  les 
plus  ineéreifans  pour  elles.  Le  Roi  vietit 
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d^accotder  tes  encrées  de  fa  Chambra 
à  M.  dt  Buffbn  de  rÂcadémie  Royale 
des  Sciences ,  de  rAcadémie  Françoife  » 
&c  ,  &  d'érieer  en  Comté ,  pour  lui 
&  pour  k%  de  (ce  n  dans  ,  les  terres  dt 
Baffon  Se  de  la  Merle  ,  ficuées  en  Bour- 
gogne. Ces  deu^  terres  ont  été  réunies 
par  Sa  Majesté  fous  le  titre  de  Càmcc 
de  Buffbn,  Cette  faveur  éclatante  n'a^ 
joute  rien  au  mérite  de  rimmortel  au- 
teur de  VWJioire  Naturelle  ;  elle  efl:' 
feulement  pour  nous  &  pour  les  (îécles 
i  venir,  une  nouvelle  preuve  de  la  pro- 
;eAion  éclairée  dont  Louis  XV  ho- 
nore les  Sciences ,  &  du  difcernemenc 
avQclequel  il  fçait  récompenfer  le  gé- 
oiç ,  qa'accompagnent  la  fagelTe  &  les 
ipœurs. 

JJoe  autre  ctrconftance  non  moîn^^ 
teufe  pour  M.  de  Buffon^  eft  la  joie 
universelle  que  fà  conyalefcence  &  foit, 
reroor  ont  fait  éclater  i  Montbard  ^  , 
où  il  ré(ide  lorfqù'tl  n^e-ft  point  it  Paris.. 
Vous  fçavez  qu*une  maladie  longue  U 

*  Petite  vittcA  France  en  Boùrgogoe ,  da&s 
rAuzois  »  à  trois  lieues  de  Sem^r^ 
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dangereixfe  a  penfé  noas   enlever  ci 

grand  fioniime.  Dès  que  fes  cotnpatrio- 

'  C%s  &  fes  vaflaux  furent  inftruits  que  îe 

rétâbliflTenSenc   de   fa  fanré   lui  avoiè 

f»erniis  de  fembttre  en  route  »  Mrs  de 
i  Compagnie  de  TArquebufe  allètenf 
lovki  i  chevàf  au  devant  de  lut  j  il  fut 
reçu  &  compliitienté  par  un  d*câx  au 
nom  du  Corps  &  de  la  Ville:  Lé^ 
Païfans  de  BufFon .  témoignèrent  fe 
itoëmeemprefremetit  de  le  voir.  Ilsfe 
rangèrent  fur  le  grand  chetnin  en 
haie  &  fous  les  armes,  avec  beaucoup 
d'ordre  &  de  gaîté.  M.  de  Bttfori 
fut  prétédé  par  la  Compagnie  de  TAr- 
Cjuebufe  jufqu'à  Moncbard  ;  lès  Cz^ 
tlotis  du  chdceau  cirètent  à  placeurs 
xeprifes  j  on  fit  auflli  des  décharges' 
de  boites  &t  de  moufqiiettetie  d||i 
durèrent  jiifqu*à  [ce  quil  fut  cnW 
dans  fa  maifon  ,  où  le  peuple  le  fui« 
vît  encore,  &  refta  même  long-temps^ 
après  qu'il  fut  monté  dans  fon  appar^ 
tement  ;  les  villageois  de  deux  lieues 
à  la  ronde  s  croient  rafTemblés  pour 
lui 'marquer  leur  joie;  tmtes  lesnfon* 
tagne$  en  éraieht  garnies*  S'il  y>ea: 


A  Jf  H  i  M  iyyu  ^jj 
ttes  réceptions  plus  brillaores  »  cercai- 
nem^nc  il  n'y  en  a  Jamais  eu  où  la 
fatisfa^ioa  &  V^i^égt^S^  ayenc  plus 
génétaleiiienc  éclaté.  La  fcte  fe  ter* 
mina  par  an  fouper.à  l'Arquebufis 
îque  Mrs  de  U  Compagnie  s'y  dbff- 
Aèrene ,  ic  où  Too  biu  largement^  Se 
fincèrement  à  U  famé  de  At*  4^  Buf- 
fon.  Ah  ^  Monfieur  »  que  ces  honneurs 
&  ces  diftinâions  doivent  Satte,r  tous 
ics  gens  de  l-eitrçs  honnêtes  !  Qurf 
plâific  ,  quels  tranfporis  n'éprouver* 
pas  fur  -tout  M.  de  Fblmri^y  lorfqa'U 
apprendra  cette  nouvelle ,  lui  qui  tropve 
Ji grand  Se  fi  htau  de  vivre  fans  ennemis  p 
dç  n  avoir  que  des  rivaux  qH*on  ^ime  , 
dont  Us  beaj^x  jo^rs  font  le$  noires  ,  da 
mendiée  parf  a  Uur,^loirp  ,  àleursmi^f^:^^ 
À  leur  fortune  «  deconfervej:  toujours /^ 
pfiixdansfon  cœur ,  de  ae  point  reflem* 
bler  4  d€  vilsferpéns  qui  Je  livrant  des 
guerres  intejlines  ^,  &c  >  &c ,  &c. 

?^.£zpteffians  nobles  &  touchantes  de  M.  de 
VçUwe  qui  peignent  fi  bien  fa  belle  aô^e* 

Je  Fuis,  &ç. 
i  ^^  Paris,  ce  iSJuia  ijyti 
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LETTRE    XV. 

V Amoureux  de  Quinze  Ans  ^  ou  ^ 
j&piaHp  Féu  9  Comédie  m  irais  A3tM 
ô  en  jproji  i  miléé  (t Ariettes. 

CE  T  T  E  Comédie  ^  reprjéfentée  poui: 
la  première  fois  par  les  Comé(|ien$ 
Italiens  Ordinaires  du  Roi ,  le  Jeudi  1 1 
Avril  de  certe  année  ,  a  fait  ,  Mpa* 
fieur  ,  le  plus  grand  ,plai{Ir  au  Théâtre» 
Dépourvue  de  Pitlufion  de  la  fcène  SiC 
^u  jeu  des  Adeurs  ,  elle  n'aura  pas 
moins  de  fuccès  à  la  ledure  i  c'eft 
€ju  elïe  refpire  le  nrcurel  &  le  fenti- 
hieut  ;  c'eft  quon  n'y  voit  poinç^  de 
ires  tours  de  force,,  de  ces  efforts  de 
bbeftan  ,fi  je  puis  parler  de.  la  foçte^ 
employée  aujourd'hui  pour  amener  ce 
qii^on  appelle*  des  effets  aux  dcpervs  de 
U  r^ifon  &  de  la  yratfem>blan,€c  }  c^aft 
que  tout  y  eft  fimple  &  vrai  j  ceft  qu'elle 
eftécriteavec  une  élégante  facihié,& 
non  4è  ce  ilyle  plai  om  lif^ibjiie  .cpion 


r^pcbe  avec  tant  dp,j\jAiC9  i  pcefqae 
toutfitsles^  pièces  iDq>iûé  parlées  >  moicié 
cbantéejs^ 

L'adion  efl:  dans  le  cfaaiceati.  du  Ma^ 
quis  ,  père  dQLiador;ce  dernier  naque: 
qjàinze  ans  ^  c*efl:  VJl/n^Hr4^x  ;  le.  jOtf* 
rp/z;  gère  4'^^^^f  ^ft  venu  pour  paiTec 
q^iôicp^es  jours  dv^ç  fa  fille  dans  Ûcei^^ 
dii  Marquis  fon  voifin  5c  ifbn  ami.Xes 
4eux  terres  Ce  crachent,  ^^'/i/2^  a  dix* 
hâte  ans  \  c'eft  elle  que  Lindor  àîoïc^ 
^^7^/1^  eft  rrîile  &  rèvieufe  }  le  Bofi^m 
veut  U  marier;  il  lai  pr^ipoTe.  plu-* 
fleurs  partis i  çlle  les.  wiufe  fous;  elle, 
purefère  la  retraite^  elle  n'ofe  av^uet. 
fgn  penchan;  feccet  ppiKXi«<for>q«i, 
de  C^  côcéj  ^io^îdô  &  ctemblanr, craint 
de  dçcqavrir  f9a,^9K|cic  à  U.t>eUe  H4* 
/isi,  Vo^s  Voyez ,  MpufieiK  ,  combien 
d^Scèneç  aaté^bles-  &.  çaïv-es  doivetic: 
forcer  de  ce  fQ944'inwç0n«^  ôcde  caur-: 
dâOK.  La,  fô(^,.du  Miar^ids  U  cellç  da. 
4^r/i/z  ipoi^ent  ce  Jouir  laçme.  H4lhm>  a 
ii^gb^uji  p^etû  diverciflèuF^ent  pour  le 
i\^/^f^,;,fa.QoUve^aaliteeft.  feule  dans. 
fa  cqn^ef  ce  ^  les  Pd4%i$  de  fipi»  pi^ei 
fpfi;  les  4^^^^^'  ^W^''»  decooi^ct 
ayfc  M^:J^/^5  fon  {?<é€tjpteiir  ^  ar 
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donné  des  râles  &  des  couplets-  aux 
P^ïfans  da  Marquis  ,  pour  céleber  aiifli 
la  fête  du  Baron,  Mais  Hiline  eft  le 
vér4>U>le  abjec  de  tous  fes  foins  &  de 
toutes  Tes  peines.  Cette  double  fête ,  G,  - 
MturelleQi€nt  amenée  ,  cft  très-vive  & 
tlès'gaie.  Dans  celle  de  Lindor  il  y  a  un 
petit  Marchand  Se  des  Villageois  qui 
portent  des  corbeilles  garnies  de   ru- 
bans ;  on  dîAribue  ce$%ibans  auxPaï-  ' 
Uxts'àc  aux  Païfatines.  Le  petit  Mar*- 
chand  préfente  â  la  beHe  JUélint  des 
tablettes  que  Z//i^ar  la  prie  d'acceprer; 
elle  les  prend  d«  l'aveu  de  fcn  père  » 
qui  les  otivte  te  y  trouve  de  jolis  vers 
pour  Hilirie.  Le  Baron  eft  enchanté  de 
cette  galanterie.  Le  Marquis  ^^  de  fang- 
fioid  ;  il  ne  peut  croite  ce  que.  le  Pré- 
cepteur lui  a  dit  9  que  fon  fils  avoir 
eu  lut* même   l'idée  de  cetcd  fêre ,  te 
comporé  la  plupart  des  couptctSt  Hi^" 
Ihne  f  en  examinamles  tablettes ,  fait  ' 
partir  un  relTort  qui  découvre  an  pa- 
pier qu'elles  renfermenr.  Elle  fait  un 
cri  de  joie  Se  de  furprife.  Le  Baron^t^ 
flitmcte  ce  que  c*eft  ;  fa  fille  le  lui  dit; 
le  Baron  penfeque  ce  font  encore  des 
fcs^  :  il  t}re  le  papier  des  mains  de  fa 

fille} 
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filU;  Lindor^  interdU  ,  demande  en 
g-c^ce  qQ*on  ne  life  pas  ;  ce.quiredpù^ 
ble  la  cai:bfi(;é  du  Baron  ;  il  lie  ; 

'    tsMAD  EMOISELLE^ 
•  •• 

wCeft  bien  hardi  ».  ce.giie  je  vais 
19  vous  dire  \  mais  C\  je  ne  vous  le  dis 
»pas ,  il  faudra  donc  que  je  fouffre 
i>  toujours  \  &  ejn  véricé  je  n'^n  ai  plus 
»  iâ  force  j  car  il  y  a  pLu^  d'un  an  que  ]% 
»  yousaime.^v 

(  A  Lîndor.  )  •       .  ' 

C'eft.de  la  profe  ,  tu  as  raifon. .... 
[  Il  continue.) 

»  Ec  tenez  ,  Mademoîfelle ,  jugez- 
f>  en  fur  l'impatience  que  j  ai  de  me 
>»  marier.  Serois-je/i  impatient  fi  ce 
n  n  croie  pour  être  avec  vous ,  toujours 
j*  avec^  vous?  Quand  je  fonge  que  cteft 

9>  toute  la  vie  ! Combien  je  ferois 

9>  heureux  $  S^  heureux  de  vous  rendre 
a  heureufe  !  Car  vous  le  feriez  ;  je  c©n« 
9>nois  bien  mon  cœur.  Aimez  -  moi 
fidonc,  Mademoîfelle»  &  dires  moi 
>»  une  fois ,  je  vous  aime.  C'eft  (itôt 

:fAv.  1771.  Tome  II L  P 
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wdir.  •••  ic  cela  me  feroû  cane  deplai- 
#  fir!  •  •  •  •  Maïs  ,  par  grâce ,  que  leuc 
«ceci  foit  â  rkifçu  de  ^votie  Bonoe 

A  rinfçu  ! 

Li  B  A  n  u  M  ,  connnuam. 

'    m£c  far  -  coac  ife  Moniteur  votre 
père.  • .. . 

Li  M  ATI  Q VIS.  regardant  fon  fils 
d'un  mlJcvèH. 

Monfiear  ! 

Le  Baron  cwiiinue. 

»  Le  mien  lui  die  (î  fouvenr  que  je 
»'fuis  jeune  »  que  peut-être  il  le  perAïa- 
s>  deroit ,  &  que  je  ferois  perdu  ;  cac  en 
»  Ycrité ,  je  n'ai  pas  la  force  d'arteiidre. 

•9  J*at  l'honneur  d*4ire  avec  l'amour  te 
«•plus  tendre '&  b  plus-profond  refpeâ*, 

i9^Mademoirclie , 

M  Votre  très^^faumbleVtrôs- 
^y  ohéittknz  Serviteur  6c 
i>  '  fidèle  Amanr  9 

^*f  L  I  N  MA>  R* 
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Le  Marquis  paroîc  très  -  fâché  de  Ii 
témériçé  de  foo  âU  4  il  4'^mvoie  dans 
fa  cha.iBbce  ^  avec  r^^^P^C^  d^n  fî^tcic 
j^fciu  à  nouvel  ordres  Çependaot  ùfi- 
tuâcion  de  (on  .fils  Tinquiéçe.  1»  ^Qn 
M  fiisfe  dëfaleo..  tant  d'amojir  !  à  (^in 
wageU.,;ll,y  a. plus  d'un  gn  q^!il,a.}a 

w  tête  pfife C'eft  ma  fau(e«^  J*aDr.ois 

I»  dû  ne  pas  traiter  fi  légèfement^uiie 
n  impreQiMi}U;il.f#ra9  je  aois,  bien* 
»  difficile  de  détruire^ .  • . .  Mais  Hé* 
ff  lènc  L.,..  Hélène  a  plus  que  de  Taroi- 
»>tié  pour  Lindor*  Monueur  Oupuîs 
»  Tavoic  bJ^n  jjagé  y  tÔc  ^qqoique  j'aie 
f>  feint  vis-à-vis  de  lui  de  n'en  tien 
j9  croire  9  cette  petite  fête  réciproque..  • 
n  Les  éloges  réitéEés de  Lindor..,..  Oaî, 
9>oui ,  fuivonsmon  proj.et.  Mais  voici 
M  h  B M'en. 

Seine  III  da  troijiémt  AHc. 

LE  NiARQUK,  LE  BARON. 

Le  M  AR  QU  X  s 

Je  ne  {i^TÀs  ^  Baron  9  quelles  excufes 
vous  faire. 
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L  E.    B  A  R  O  2«« 

Eh  !  Marquis  ,  fi  c^efl:  pbur  cela  que 
TOUS  vouliez  me  parler ,  vous  devez 
croire  que  je  ne  regarde  ce  qui  s'eft  paf- 
fé  que  comme  une  écourderie  de  jeune 
homme  qui  n*ea  a  pas  femi  les  coo- 
féauences. 

Le  Marquis. 

Mais  sûrement  vous  les  fencez  comr 
me  moi  ? 

L   E      B    A    R    G  N. 

Franchement  ,  j'aurois  autant  aimé 
que  cette  fcène  n*eûc  pas  eu  tant  de  té- 
moins :  mais  le  inal  éft  fait  j  d'ailleurs 
Lindor  eft  dans  un  âge  qui  excufe  tout. 
Oh!  S'il  avoit  feulement  Tâge  de  ma 
fille. 

Le   Marquis.  .. 

Il  feroic  inexcufab/e....  mais..,.jefe- 
fois  peut-être  moins  embarraflé. 

L  E     B   A  R  O   N.     .  . 

Eh  !  mon  ami  >  il  en  feroit  plus  â 
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plaindre Uéioigoemenc  qae  ma  fille 

a  pour  le  mariage.... 

L   fi    M  A  R    Q   t7  t   s. 

Hum  9/  hum..*». 

L  B     Baron. 

.  Commeiit  ? 

Lb  Marquis  ,  U  regardant  avec  em* 
barras. 

Mon  cher  Baron«.....cenez...*..  mais 
je  n'oferai  jamais 

L  £      B    A  R  O  M«  ^ 

7e  ne   vous  conçois  points;  quel 
embarras  !  . 

Lb     Marqitis. 

Cefl;  qu'en  effet  la  confidence  eft  dé* 
licate. 

L  E       B    A    R    G  N. 

.    J*en  fentirai  mieux  le  prix. 
LeMarquis,  tendrement. 
Il  Y  va  de  mon  bonheur. 


t  1      B  A^  R  OK. 

Et  vous  héfitest  l  vis-i-v»  de  moi  ? 
Eh!  Marquis  ,  d'evrois  }e  avoir  befoi» 
de  vous  rafluret  ?  ne  foi$*j«- par^  v<«re 
ami? 

LiMarqvis. 

Oui  ,  voui  Têtes  j  &  ce  titre  feot 
ûi^eticoorage  tSc  iii'eaecufe;^ 

IfB  BARaK^  4r«c  m  peu  éCimpa.- 
ùtncu 
Enfin  ? 

L  B  M'a  r  q  y  i  s  ,  unJCttmtnu 

Mofi  cfier  Barort  ,  vous  êtes,  père...;! 

Le  B  a  r  g  k  ,  tf  v<c  plm  dUmpMena. 

Je-  le  fçais^ien. 

Le     m  [a  r  q  u  I  Si 

Vous  par (fonnerez^  bien  i  un  père 
auffi  tendte'^  db  (îBertrhetdteFcdtïWla- 
tions  ? 


î 


L   9      E  A)  K  O  H. 

Eh  !  ao  fait  >  au  fait.  • .  • .  par  pitié 
pour  moi. 

Lu    M  A.It.  Q  u  I. s. 

Ali  ! . .  ;  • .  J-y  viiny.  Mlrpermcttcz- 
voas'de*  ^ons  demandée  fi  vous  êtes 
bien  sûr  d'avoir  lu  d^nrlrcocard^îK- 

»   L  E      B    A  R  b   N. 
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Eh!  mon  cbei:  Marqui^y  jcvonsil^at 
dit  cent  fois  :  fes  fencimen&  ne  me  foAC 
que  trop  connus. len'ai  d'oh^c que.fbn 
bonheur;  rien  ne  manque»^  au  mien , 
fi  elle  vouloir  fe  marier  t^^Prque  parrt 
i|Ki£  je.  firopcle  femble  renouviollert  en 
elle  le  goût  de  la  retraite,  qu*dlle  euï 
déja.facisfaic».  fi  elle  t^éroit  combarrua 
par  l'amertume  qu'elle  répandroit.  for 
ma  vie. 

L  B    M  A  R^  Q  u  I  s. 

Un  moment  ,  un*  momenr.^..»  fi-  fes 
refus  avQÂeni^  un  objet  ?' 

PiT 
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Le    Baron. 

Je  le  fçaaroîs. 

Le     Marqvis, 

Mais  écoutez- moi  »  mon  cher  Baron^ 
vous  m'avez  dit,  (&  cisaque  jour  me 
Ta  prouvé)  qu'elle  fe  plaifoic  ici  plus 
que  par*tout  ailleurs. 

L  s      B   A  &   O  N*. 

C'eft  vrai.  Mais  vous  êtes  mooaBif; 
je  me  plais  chez  vous  »  &  rattachement 
qie  ma  fiHe  %  pour  mot ,  lui  fait  parta« 
ger  le  plaiHr  que  j'y  trouve. 

Lft  Marquis.    . 

La  gaîté  de  complaifance  &  de  re- 
Jléxioneft  bien  froide  j  celle  â'Hé/inc 
me  paroîx  bien  naturelle../ pardonnez... 
mais.....  je  crois  que  mon  61s  n'y  con« 
tribue  pas  peu. 

Le  Baron^  vivemeni. 

Comment  !  qu  elle  Taimeroit  ?«.*., 

Le     Marquis. 

Mais  jugez  en. 
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Si  je  te  gronde  quelquefois , 
Sardes  riens...»,  qui  blefleac  un  pcre  » 

Itélène  Couff:c je  la  vois 

JR^ougir,  Tcxcufèr  la  première  j 
Pour  donner  le  tort  au  Ccnfeur  , 
Pour  ni*amener  à  la  douceur , 
L'adrcde  d'Hélène  eft  ezcré  oie^...» 
Que  fait-on  de  plus ,  quandoa  aime  l  ] 

En  ces  lieux  elle  a  l'air  content...* 
Elle  y  parle  moins  de  retraite; 
Si  Z/Wor  s'abfente  ,  k  rîàdanr 
Hélène  ç&  réveufe,  diftraîte  ; 
S'il  paroïc^  on  voit  fuir  Tennoi , 

Lagahé'  revient  avec  lui 

Hélène  enfin  n*eft  plus  la  mètixe.*.  Il 

L  E  B  A  R.  o  N.  Lb  Marquis. 

£h!  mais ,  Marquis,,»     |[     £h  mais,  Éar(mp 
Vous  pourriez  bien  avoir  raifon. 

Tous  Deux» 

Que  fait-on  de  plus ,  quand  on  aime  ? 

Le  Marquis  ,  â^un  ton  plus  raffuri^ 

Hélhte  nous  déguife  encor 
Uafctt  que)*ai  cru  rcconnoîcre  ; 
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Son  coeur  lot  ^atfe  poKir  Ùnior  ^ 
Z>ont  Vif/t  f  alfarine  peut  •  être..... 
Loi  dit-on  qn'it  a'aqttt  quinze  ans  2^ 
M  Jugez  »  dic-etfe ,  fes  talens  $ 
„C'efirefptu,c*eftIa  t^féàméttùt. 

Tous   D  E^irs. 

Q^ê  dic-cmdk  plus  ^.qûandon  éX^t 

En  effet  ypflu6  jfy  ^oe^. 

L  B'     M  A  R  Q  ù  i  s. 

Mais  tenex  ,  ti^  eat^  îl  «pe'  ctent  pe^ 
tite  fête ,  l*ol^ec  de  dÉdti  fifa^.  est  Adtts^I» 
donnant..^,. 

Lb   BAi^aH»  vhtmtm.^ 

Etoit  ebir^ 

Lb   MAUQtrts* 
Céfm  d'/fi?/J/2er.  .    .     ^ 

Le     6  A  R  o  N,  tivtur. 
Ne  me  le  parok  pas  naoios- 


\ 
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Le  MAWLQXiis^pIusaffirmaitvemene 
&  vivement. 

Même  objet,  mêmes  femimens;  Ta- 
ntàuc  a  rour  con^utc  ^  9t  eantèc ,  &  vaos 
X  avez  pris  gar Je  ,  l^étourdecie  de  Un  - 
^or 

Ls  Baron»  vivement. 

A  para  TafFeéler. 

Le  Marquis,  WveTwmr. 

La.  déconcerter  ;  ne  prenons  pas  le 
change. 

L  E     B  A  R  p  }ik. 

Elle  a  rougi. .  •  • . 

L  I     M  A  R   Q  l^  >  tk 

Et  pteacé...».  &  unaveo  qai  ^ne  ane 
fdmnae  peur  la  faire  rougir  y  mais  ne 
la  feit  pas  pleurer.  Tenex,  j*y  vois  clair  ; 
rcroorderie  a  excité  la  rougeur  ;  mais 
croyez  que  l'étourdi  a  fait  couler  le^ 
larmes. 

L  ff   Baron. 

Vous  ar e«  iatfoii>  Mar^iis^ 

Pv| 
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Le    m  a  r  q  u  I  Sr 

Mais  me  pardonnerez-  vous  ? 

1b  Baron  9  avec  joie  &  trïs  vivement^ 

Quoi  !  de  m'éctairer  fur  mon  bon«^ 
iieur! 

LbMarquis»  vîvcmtm  &  avec 
tranfport*  ^ 

Vonre  bonheur  ?  Vous  confencirie;^ 
4onc  â  faire  le  n^ien  ? 

Lb  B-aron^  tranfportc  de  joie. 

Si  j'y  coirfentirois  ?  Et  vous  préve- 
nez ma  demande.  Songez  donc je 

fuis  dans  une  joie Alt  !  mon  ami  ». 

il  eft  ain\c tout  me  le  dit. ....  Pei» 

gnez-vous  donc  bien  ma  facisfa^ion....,, 
&  vous  la  reflentez  comme  moi  :  par-  - 
don.....  mais  voyez  donc  quelle  diffé- 
rence! ma  fille  rendue  au  vœu  de  fa  fa- 
mille »  â  ma  tendrelFe ,  àl»  vôtre  \  car 
efte  Taurar. 

Le    Kl  a  r  q  u  I  s.^ 

Elle  l'aura?  Dites  donc  qu'elle T^ 
dcja^ 
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Ie  Bahok  ,  dans  la  plus  grande/oie. 

Eh  !  oui ,  oui ,  oui Occn* 

pons  nous  des  moyens  les  plus  prompts 
de  faiie  le  bonheur  de  ces  chers  eafans» 

Le    Majlquis.  ^ 

Le  point  effentîel  ,  &  qui  nVft 
pas  le  moins  diifBcile  ,  fei-oic  de  tiret 
adroitement  à'HiUne  le  fecret  qa  elle 
nous  cache» 

L  E   B  A  a  0  K» 

Et  vraiment  oui  >  de  Ti^mener  ï  eir 
faire  Va veur 

Le   Marquis. 

Le  haiârd  vient  cje  nous  fervir^ 

Le     B  a  r  a  k^ 

Comment  l  9 

Tte    m  a  R  Q  1T  X  Sv 

Vous  fçavez  que  j'ai  configné  mon  fifs 
4ans  fa  chambre.  Il  a  profité  de  l'ab' 
ûnce  de  M.  Dupids  pour  écrire  à  Hl^^ 
line^ 
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Li  B  A  R  6  K  9  avec/vlr. 

Elle  ne  m'en  a  rien  dic„  mon  amu 

Le  tAAKqvts ^viycmeM 

Elle  n'a  peînc  reçu  la  Lettre  :  écou- 
le^. Sa*  bonne  noarrke  y  à  qui  |'ayoî» 
permit  de  le  voir  ,  s^eft  chargée  ,  par 
ttmdrefle  y  defacommiflion  ,  &  atcend 

ma  permiffion  pour  Texécucer H  je 

faifois  remettre  cette  Lettre  à  Ifilènc 
devant  vo<n ?'•••«  Llttprefflon  qu'elle 
fierokfur  ellev..  ••  ^ 

L  £    B  A  a  o  K. 

Pourroit  atnwer  ce  que  nous  cber- 

chons Comme  la  tendrefTe  noua 

fert  6ç,  nous  éclaire  ! 

Le    MARQurs, 

Voici  Hcline  Se  fa  Banne  y  je  voua 
laiflfe.  Amenés  le  moment  |^  fçaurd^ 
U  faifir.  (  Il  fort.  ) 

Le   B  a  r  o  ^. 

Ecoutez*  Je  congédierai  la  Jfanng^cz 


leîà  viNffe'  %iMih;.k.   La  voki  ,  mode* 
téin  ntnWfm  s  âf  tâchons  à^  dom» 

iiftc  8s  ée  fon  p^^o  eft  chft^tfmadce  | 
elle  eft  pkiïie  4  adceCe  &  <fagcéirieii(r^ 
lè  ccfciK  J^ftéti^t  s^y  iicvek>ppe  y.  ftMk# 
qu^ôlie  7  penfd^  ^  a^ec  (des  imafice» 
trësi  -  fMc^ioaees  ;  en  (m  ,  elW  îvv'OM^ 
^'elk  aiisie  Lmhr.  O^  I^umb  a  foit^ 
a«Bafyr  ;  tocit  td^^  «in«»iide  eft  au  combltt 
«la  bénhéaï  ti  cfor  la  pie.  VcMis  ino^ 
ttee ,  Nfonfimir ,  eeice  Pièce  âs^a»  itne 
cklTe  à  pa#t  ,  Sb  vmi»  ne  \^  jisxxt^'à 
f(Àm  finÉ  le  tas  poudreux^  de  ces  Dsar' 
dies  i  clk»fenâecte»  dont  1«  fuccèâ 
bteffe  la  ftaifon  &  h\i  rou]^»  le  Goûr*^ 
V Amoureux  de  Quinze  Ans  eft  pteîfi^ 
de  vérité  ^  de  grâces  &  de  g4té«  Len»*' 
barras  &  le^  ptogrès^  d^  l^ar»our  dan» 
deux  jeunes  cœurs  encore  neufs  ,  y  fonc 
faifis  &  développés  avec  une  intelli- 
gence fîngàliàie.Le  dotogoc  eaeft  irif  ^ 
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précis  f  ingéoiettx.  Enfin  ^c'eft  anêirés^ 
jolie  Comédie  y  qoi.potirraic  fe  paflèc . 
de  la  Mafîque  ^  peucctre  mencie    lui 
noie-elle  plas  qu  elle  ne  la  fert ,  quoi- 
qu'elle  foit   exceUenre*   Elle,  eft   de 
Moniteur  Martiny  ,  jeufie  <;ompafi* 
t%ar  du  plus-  grand  taledr.  L'oavrage 
éft  de  M.  Laujon.  Il  a  dédié  ce  ba^- 
teaafruk'de  Tes  veilles  à  Son  AlceiTe 
Séréniffime  Monfe^gnéor  Je  Doc  dc^ 
Bourbon:  hommage  cres[-:bien  placé, 
puifqu'originairénienc    l*auceur   avoit 
compofé  cette  Pièce  .pour  erre  jouée- 
dans  les  fètes  qa'ot>  devoU  doâner  i 
loccafion '  da  •niariage   de   ce   jeuôe 
Princeavec  Mad^emoiseile,  fille 
de   Monfcîgneac   \t.Dxkc'  à' Orléans^ 
Elle  eft  //r-ï*»,  &   fe  vend  chez  la 
veuve  DuchefnelÀhiziïQ  rue  Saint  Jac* 
qaes;le  prix  eft  de  trente  fols^ 

Je  fuis  9  Sec. 

A  Paris  ^€4  zo  Juin  17TU  < 
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II  TT  Ê  RA  I  RE. 
L  E  T  T  R  EL 

Lts  QuatnPocùquts  :  J^ArîJlotCy  SHo*  , 
tau  ^  it  Vida  »  dt  Dcfpriaux  ,  avec 
les  Tradu3ions&  des  Remarques  par 
M*  CAbbiBaueux^  PtofeJfeurRoyal^ 
de  l* Académie  Françolfe  &  de  celle 
des  Infiripeions&  Belles  Lettres:  deux 
volumes  int^  ;  à  Paris  che^  Saillant 
&  Ulyon  Libraires  rue  Saint  Jean  dt 
Beauvais ,  &  DefaiÀt  rue  du  Foin  S. 
Jacques. 

PO  UR  bien  traduire- un  auteur , il 
faut  non  -  fealementen  podéder  la 
Langue»  mais  en  avoir  le  génie.  Quel 
An.  177 1 .  Tome  ir.  A  ij 
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eft  le  bat  que  fe  propofe  un  craduâeor 
en  tranfporcanc  dans  fcn  idiome  un  ou« 
Trage  étranger  ?  Cefl:  de  reproduire  cec 
ouvrage.  J'entends  par  le  reproduire  ea 
rendre  les,  penfées  avec  la  même  }uf- 
telTe;  en  faifir  les  nuances  avec  les  mê« 
mes  proportions;  en  garder  fcrupuleu* 
fement  la  méthode ,  l'ordre  &:  renfem- 
ble  ;  en  fuivre  la  marche  »  l'étendue  6c 
les  rapports  ;  en  conferver  Tefprit  avec 
roûs  les  attributs  ^ui  le  câraâérifent  ; 
^n  i|n  mot ,  fe  coufondrey  s'identifier  ^ 
pour  ainfi  dire  »  avec  l'original ,  &  n'en- 
tre plus  qu^un  avec  lui*  La  foibt^flfe  & 
)a  médiocrité  de  nos  traduâious  oioder^- 
fies  ne  viennent  que  de  l'tgnoranceoti 
âe  Teubli  de  ce  principe.  Sûbftitàer une 
pen£ée  à  celle  de  fon  auteur  fous  pré« 
texte  qu*on  ne  peut  \i  rendre,  ç'eft 
imiter  uft  Peintre  f  qui^  ne  pouvant  fat- 
Kir  les  traits  d  un  vifage  «  en  cracéroit 
d'imaginaires  ;  &  donneroit  >  par  exem- 
ple »  à  l'œil  sûr  &  terrible  d'un  guer* 
rier  la  voluprueufe  vivacité  de  celui 
d'une  bergère  de  quinze  ans.  Vous 
avouerez  »  Monfieur ,  que  cette  ma- 
nière de  peindre  eft  bien  éloignée  de 
h  vérité  t  &  qu'elle  renverfe  les  régies 
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fondamenules  de  l*art*  Vous  voulez 
cradaire  un  auteur  f  ne  le  dénatutez 
point  9  ne  le  forcez  point  ,  ne  l'aban- 
donnez point.  Je  veux  le  connoître  ; 
montrez-le  moi  tel  qu*H  eft ,  de  vous 
ferez  un  bon  interprète. 

Des  Quatre  Poétiques  que  je  vous 
annonce,  celle d*^ri/?a/e ,  la  plus  an- 
cienne de  toutes  »  eft  en  profeGrecque. 
Je  vous  en  parlerai  une  autre  rois. 
Celle  àtDcfpréaux  ,  en  vers  François  » 
ta  plus  moderne  ,  eft  trop  connue 
pour  que  je  m'y  ^arrête.  Je  ne  vous 
rendrai  compte  aujourd'hui  que  des 
deux  Poétiques  Latines  en  vêts ,  celles 
à'Iforace  8c  de  FUa ,  c*eft  à-dire ,  de  la 
manière  dont  M.  TÂbbé  Baeuux  les  a 
traduites. 

Horace  dit,  en  parlant  de  ceux  qui  ne 
tiennent  rien  de  ce  qu'ils  promettent 
dans  leur  début  : 

;      ...      ;      •  Etfortaflècupredam 
Sctsfimulare;  qaid  hoc  ,  fi  fra^is  enatat  ex- 

(pcs 
Na vitras  ,  xre  data  qui  pingitur  I  Aitipbora 

cœpic 
Inftitui  s  ctftrcQte  rotS*car  urceus  exîc  l 

Aiij 
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n  Voos  fçavez  peindre  un  cyprès.  Ce- 
»  lui  qui  vous  p^ye^pour  le  peindre  » 
M  a  brifé  Ton  vailfeau  &  va  périr  dans 
i»  les  mers.  Vou»  avez  cqmmejicé  un. 
4t  vafe  majeftueux  ;  la  roue  tourne,  .6^ 
»  vous  ne  donnez  qu'une  chétive  bu- 
»  rette.  »  Ce  quid  hoc  ,  qu'il  école  û  Fa- 
cile de  rendre   &. qui  donne  tanCvde 
grâce  au  vers  ,    M:  Batteux  l'a  omis. 
Ce  fraSis  cnatat  cxjpcs  navibus  forme 
uhe  image*  lA.Batuux  ne  s'en  eft  pas 
douté.  D'ailleurs  il  n'a  point  rendu  U         \ 
penfée  à* Horace.  Voici,  i  .  peu  près,  le         \ 
iens  du  Latin.  »  Peut -être  excellez*         ^ 
â>  vous   à   peindre  un  cyprès  \  m.ais 
a»  que  fait  un  cyprès  dans^  un  tableau  »    . 
M  fi  celui  qui    vous   paye   veut   cire 
»>  repréfencé   au  milieu  d'un  naufra- 
>•.  ge  9    fe  fauvant  »  après  avoir  jpuc 
»  perdu  ,   fur  les  débris  de  fon  vaif? 
»>  (eau  fracaflTé?  »*  La  traduûion  de  M. 
Batuux  préfente    un  fens  tout  diffé- 
rent l'&'qui  ne  fut  januis  celui  à^Ho"^ 
race.  S'\\  eut  compris    la   penfée  du 
Pocce ,  il  n'eut  pas  manqué ;d<s?  TécUir- 
i;ir  par  une  note  ^  dans  laquelle  ilaiiroie 
dit  qu'autrefois  ceux  qui-avoîeni  fait 
naufrage  fi^ifoient  refÇtéfenterkurav^^ 
ture  pour  cj^cicer  la  compaQion.  Car 
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wàu$  exit  ?  Qui  a  die  aq  tradoâeuc 
<lvLurceus  vQuIoitdue  une  iuretuiÇet' 
uineaienc  Horace  ne  connoifToic  point 
cette  efpèce  de  vafe  ^  ie  Poëce  enten- 
doir^par  urceus^  une  cruche,un  vafe  grof- 
iier ,  pour  loppcfer â  un  beau  vafe.  Oc 
le  mot  cmche  ne  convient  point  à  ce. 
petit  vafe  que  nous  appelions  burette. 
Enfin,  ce  moi  burette  ,  confacré  fpé- 
cialement  au  fervice  des  autels  j  croyez- 
vous  qu'on  puiffe  Temptoyer  dans  lia 
ouvrage  profane ,  tel  qu'une  Poétique  l 

Non  fatis  eft  palchrt  cfle  poemau ,  dulcià 
.   .  fumo, 

lEt   quocumque  volent  »  animum   auditoris 
agunco* 

M.  l'Abbé  Batteux  traduit  :  »>  Ce .  n'eft 
»  pas  aflfez  que  les  Poëoiesfoient  dans 
îty  leurs  couleurs ,  il  faut  encore  qu'ils 
»  foient  touchans  &  qu'ils. mènent  le 
»  cœur  de  l'auditeur  où  il  leur  plaît.  »> 
I?.  Que  les  Poèmes  /oient  .dans  Jeur s 
couleurs  :  cela  n  eft  pas  clair.  On  ne 
fçait  ce  que  le  traduâeur  veut  dire* 
S'il  entend  que  chaque  genre  de  poc(ie 
doit  avoir  un  ton  qui  lui  (oit  propre, 
il  s  eft  liés*  mal  exprimé ,  &  n'a  pas  rea- 
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àa  la  penfée  d'NoMce.  S'il  a  cru  i^œ 
eauUur  Se  heauU  font  fynotiimes  ^   il 
s'eft  encore  trompé  \  car  une  pièce  de 
pocfic  peoc  avoir-  de  Téclac ,  de  la  tôa- 
lear  ,  &  n'être  qu'on  Poème  ordinaire*. 
Cen'eft  point  d*Qn  pareil  ouvrage  qu*il 
eft  queûion  dans  cet  endro^.  Horace 
j  parle  d'un  Poëme  oui  ne  pèche  ni 
du  coii  du  pkn  f  ni  du  côté  de  i'exé- 
cution;  d'un  Poëme  »  dont  les  penfées 
foui  vraies  >  grandes  &  noblement  ex«* 
primées  ;  en  on  mot ,  d'un  Poème  ou 
tpuc  eft  bien  écriuMais»  félon  le  légif* 
hteur  9  tout  cela  ne  fuSt  pas  *y  il  raur 
encore  qu'il  y  ait  d^ns  ce  Pocme  du 
fentiment ,  de  l'accendrilTant  »  de  Tin- 
térèc;  voilà  ce  qu'il  entend  par  dulcia 
Jfiinto.  2^.  Qu^Usmknent^  le  coair  dt  [au- 
ditturou  il  leur  platt  :  on  ne  dit  point 
d'un  Pocme  quV/  mint  k  cxur  de  tau* 
diteur  oà  il  lui  plait.  Cette  façon  de 
s'exprimer»  qui  peut  être  fort  bonne  en 
Latin ,  eft  fort  mauvaife  eti  François* 

Poft  cf&rt  animi  motos  interprète  tiogui. 

M  Elle  fe  fert  (  la  Nature  )  de  la  langue 
9»  comme  d'un  interprète  pour  faire 
s»  fortir  les  fentiofiens.  »  On  dit  bîeà 


■â  M  M  i  É  t-frtl  ^ 
<jde  U  langue  ^ft  Tioterprère  it%  fen*. 
hmens  y  quelle  les  exprime.  Mais  je* 
dooce  qu'on  puide  dire  ^oe  la  langue 
foUfortir  hsfentimtns  /  Il  eft  vrai  que 
àsim  un  tableau  on  faitf<mif  les  traiis 
d'unyifkge*ymzï^zeiiéQx^xt([\(m ,  tooje^ 
françoife  ,  toute  ezaâé  qa^elle  eft ,  Be 
}ufti6e point  celle cleM.PÂi)bé  Batuux.- 

Carmioe  qui  tragico  vilem  cectavit  ob  hkr 

t»Le  Poctetrrigiqiie  qui  jadis  avait  ob-' 
f^^renu  un  bouc ,  &c.  *>  Cereart  (igniâe 
ààmbattrty  dijpuufy  &  non  pas  ohtc^ 
rtir. 

Gratis  ingeniu»  ^  Graîis  dédit  ore  rottmda 
Miffa  Toqai ,  prsttcr  laudem  ouiltiis  ataris.  '    - 

»»  Les  Grecs  avoient  Tun  &;  rentre  ^  le 
i¥  fond  du  génie  &  les  grâces  de  ré-» 
I»  locution^  aodl  n'écoiettt*  ils  av^ess 
f>  que  <le  louanges,  rt  i*^,  dans  Horràcc  ^ 
frœWr  laudcm  nutliat  avàrisne&peiK^ 
être  qu'une  cpiihèteà  Graiif.tA^Ï  Abbé 
Batteux  en  fait  un  methbre  de  phrafe  » 
^u'il  lie   avec  ce  q»r  précède.  Mais' 

Îiielle  connexion  y  a-t  ^rl  ^  Mr,  entré  U» 
*recs'  ufùimt  h  fond  "  dm  ginit  ^^U» 
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grâces  de  létocution^  Se  aup  riitottnt^^ 
ils  avares  quede  louanga^f,  x^.Siipr^^ 
Ur  laudem  naUius  avaris  n'eft  point  Qoe^ 
fimpie  épUhète  ;  il  n'y  a  point  de  feds»^ 
dans  ie  vers  à^Horacc  i  i  moins  qu'à  "^ 
prater  on  nefubftitueie  moi  proptcr:^, 
qdi  eft   très  -  vraîtemblalxlerx^ent  celui; 
que  le  Poète  avoir  employé ,  triais  qu^ 
rignorance  des  copiftes-aura  dcâgaré. 
Au  lt|u  de>ne/«r  lifohs  donc  prgpur  ^ 
8c  nous  aurons  cette  phrafe  :  Les  Grecs 
avùUru  rua  &  f  autre  ,  le  fond  du  génie 
&  les  grâces  de  félocunon  z   avides  dc^^ 
louanges  dans  ce  genre  »  ils  il  ont  rien, 
ipargni  pour  les  mériter.  Ce  fens  $  ac- 
corde très;bien  avec  ce  qui  précède  : 

;;«..;••  Mediocribus  efle  Poetîs. 
Non  homincs  ,  non  D!  ^  non  conccflere  colum-» 
Bar. 

»  Un  Poëte  qui  n*efl:  qne  médiocre  « 
>»  ni  les  Dieux  ,  ni  les  hommes  ne  lui 
» /pardonnent ,  ni  même  les:  colonnes 
•»  d^  Heu  où  il  récite  tes  vers.»»  Sans 
parlée  de  l'embarras  qui  règne  dans 
cette  pKrafe  »  on  pourroit  demander  i 
yi.V h}ck^  Batttux  où  il  a  vu  que  co\ 
lumn^  écoieac  lescolomnesdulieu  oâ^ 
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\t  Pocre  récitoit  fes  vers.Un  Commen- 
tacear  d'un  jugement  fain  &  d'une  éru« 
dition  profonde  ^  M.  DacicTf  foucienc 
avec  raifon  qW Horace  voulôîc  parler 
des  colonnes  qui  recevoienc  les  affiches. 
Ces  colonnes  étoienc  en  grand  ufage^â 
Rome,  &:  fouvent  les.Poëces  y  atca- 
cHoienc  en  feçret  dqs  vers ,  pour  atren- 
dre^fans  rifquer  de  compromettre  ieoc 
réputation  »  le  jugement  qu'on  en  por- 
-leroit.  Cette  coutume  appuie  rtap  fo- 
«  ^dément  l'opinion  de  M.  Dacicr^  pouc 
adopter  le  fentiment  hafardé  de  M. 
FAbbé  Batteux. 

QoiDâilio  fi  quid  cecitares  :  corrige  fo Je» 
Hoc ,  aiebat ,  &  hoc.  Melids  te  pofTe  aêgaitsv 
Bis  ,  tcrque  czpertumftuftrà  \  dclere  jubcbac^ 
Et  maté  ur  A4/«i  incudi  reddcre  Ycrfus. 

Au  Wtxx  àt  tornatas  M.  TAbbé  Bat^ 
uux  met ,  comme  vous  vojez^ternatofs^ 
Ce  trait  de  critique  ttie  paroît  bien 
étrange,  i*^  tornatus  eft  très-Latin;  /î<>- 
ben  Etienne  &  les  autres  grands  Voca* 
bulaires  le  rapportent.  Tous  les  Scfao* 
liafte»  ,  les  Commentateurs ,  les  Inter« 
prêtes  &  les  Editeurs  d^Horaee  l'one 
eocenda  dans  le  mcme  iens.  z®.  Tc^ntïï^ 

A  v|     . 
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tus  a  plus  de  force,  fait  plus  image  ^Bt  ^ 
conviem  mieux  que  ter  natas  au  mac 
iniuii  qui  fuit.  )^.  Ter  natus  décruic  le 
feos   métaphorique  du  vers  à^Horact. 
Enfin  ,   quat>d  un  terme    fe  trouve 
confacré  par  dix  fepc  cens  ans  d*ttfage  v 
quand  tes  S^avans  &  les  Critiques  les  . 
plus  éclairés  radmenenc,  quand  on  le 
trouve  dans  les  meitfeure&éditionsd'ijr^ 
auteur^  quand  »  loin  de  nuire  au  vers  ,. 
iiremBellit  &  luîdonne  du  tierf»  quel- 
les raifons  peut-on  avoir  de  le  changes^ 

Qai  vaiiare cuptt  rem  prcxfigtatiter  onan  » 
Betphiaum  fylvts  appingii  »  âuâibos  aprutt. 

M  .11  en  e(l  de  mêàne  du  Poëce  qui  veut 
»  varier  fon  fuîec  par  le  merveilleux,  * 
Ce  n'eft  point  la  penfée  à^Shracç.  Ce 
Poëtene  condamne  pas  le  flierveilleu^  y 
mais  il  défend  de  Toutrer ,  parce  qu'on 
œetveilleus  outré  »  un  merveilleux 
qui  tient  dif  ppodigt  (  proSgialiur  ) 
pafTe  la  vraifembkuice»  &'quela  vrai* 
lemblance  doit  dans  un  Poëme  cenif 
la  place  de  b  vérité.  Si  la  traduâioit 
de  Monfieur  F  Abbé  BatUux  étoit 
exade  ,  il  s'enfuivroit  ou  ^làHorofCt 
it  féroit  mal  exprimé ,  ce  qui  ae  fmt 
fe  i^ppofer  %  ou  qa  oa  ne  pourroii  dise 
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ènpoafie  que  des  cliofes  communes  & 
à  la  pof  cée  du  vulgaire ,  ce  qui  n'eft  pas 
fûùtenable» 

Imberbi$  }aTeni$  »  tan  Jem  coftode  remoco, 
Gaudct  equis,  caniborque  &  aprici  ^raminr   ^ 

carapt  » 

*    •     Moniceribas  afper  , 
Uttltum cardas preyîfor,  ^rodîgus «ris,   ' 
Sublimis  y  cupidafqtie  &  amata  rèlioquercpct* 

six. 

19  Le  jeune  bomnoe  délirré  c©fin  d^  » 
m  fon  gouverneur  »  Te  pkîc  i  iioucrîr 
•»  des  chevaux ,  des  chiens , à  s'exercer 
st  dans  le  champ  de  Mtf/'5...,«11  fe cabre 
t»  contre  les  avrs  ,  ne  prévoit  rien^  il 
»f  eft  prodigue ,  vain  ,  a  envie  de  tout  ^  ^ 
}»  &  le  moment  d'^après  it  ne  veut  plus 
«»  de  ce  qu'il  a  defiré.^  i>  Peut  on  rendc^e 
avec  autant  de  foibleffeun  earaâère  db 
cette  force  \  Il^e  femble  voir ,  Moâ- 
fieur^Ia  derrière  eftamped*un€  pl*ahch*e  '- 
ufce%  on  Ton  reconnoît.à  peine  le  def- 
fin  du  Graveur.  ImhrUs  junnis  ,  /é 
jeunt  hemmt  ^  il  Falloit  ajoûrery^nj  ex*  f 
férience;  c'eft  ce  qu'ici  veut  dire  imbtt'^ 
*Hs.  Almt  à  nourrît  des  chevaux  ,  {tct  St 
\f  Lut  parmi  Us  chevaux^  &c^  feroit,Je 
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croîs  ,  une  expceflion  plus  noble  &  plu^ 
conforme  à  la  penfce  à^Uorace.  Il  fi 
cabre  contre  Us  avis  :  façon  de  parlée 
populaire. // ne  prévoit  rien:  eftce  là 
traduire  utilium  tardas provifor  ?"  Le  vers 
fuivant  n  eft  ni  plus  exaâc^menc  ni  plus 
heareufeoient  rendu. 

Vi  Piâura  Pocfis  cric,  qax  ,  fi  propids  ftcfs 
Te  capi«t  magts  ^  &  quaedaoi ,  fi  longùisabfteç  ; 
H«c  amatobfcuram:  vofethasc  £ub  lace  Yi« 

dcrî. 
•  '•  •  •  •  •  •' 

H«€  plaçait  femet  »  hase  dccies^  rcpetita  pl»- 
cebfc. 

»  En  Pûëlie  comme  en  Peinrure,i!  eft 
t»  des  morceaux  qu'il  faut  voir  de  près , 
»  &  d'autres  qui  plairont  davantage 
»  de  loin.  Ceux  -  ci  craig,nent  la  lu- 
it mièreVceux-U  aiment  le  plus  grand 
w  jour.  • .  • ,  On  tes  a  vus  une  fois  , 
»  on  les  verra  dix  ,  &  toujours  avec 
ft  un  nouveau  plaifîr.  i»  Il  y  a  un  con- 
trefens  dans  la  tradudlion  du  dernier 
yttx^.Horau  dit  que  tel  morceau  n'eft 
fait  que  pour  plaire  un  moment  v&  que 
tel  autre  plaira  toujours.  De  ces  deux 
penfées  le  traducteur  n'en  fait  qunné. 
Çn  Us  a  vus,  die  il ^  une  Joi^  j,^  on  ics 
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vura  dix  ^  &  toujours  avec  un  nouveaè 

ji  ;       »       «        .  Dfâse  per  «armina  fortes  ; 

}ff:  Se Tîts monftrata tia e(l $ 2e  gratia legum 

^r.  Pieriis  tâncata  modis. 

^'^*  »  Les  Oracles  firent  leurs  rcponfes  «n 

i>  vers,  La  Morale  prie  le   même   Un- 

t  ^  g^g^-  La  douce  voix  des  Mufes  fu^ 

^  n  employée  pour  fîéchir  les   Rois,  n 

ç^  Gratia  regum  Ficriis  nntata  modis  n« 

veut  point  dire  qu'on  employa  la  voix 

des  Mufes  pour flichir  Us  Rois  ,  mais  que 

i  ce  fut  par  des  vers  qu'on  e(ïaya  de  ga« 

gner  U  faveur  des  Rois.  Ces  deux  fens 

font  uès-difFérens,  * 

•     »;•••    Incomptit  alKoet  atriii» 
Tranftetfo  calamo  figiiam  »  &c« 

f»  Il  crayonnera  ua endroit  peufoîgné.  it 
On  crayonne  ,  on  trace*  un  tableau  » 
une  image  »  un  portrait },  mais  on  ef- 
face »  on  raye  un  vers  qui  n'a  ni  beauté 
ni  grâces. 

Je  ne  finfrois  pas ,  Monfi^ur  ,  (î  fe 
voulois  relever  tous  les  conrrefens  » 
toutes  les  négligences  ,  tous  les  termes 
impropres  >  toutes  les  expreûions  cii« 
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Viales  du  craduâear.  Je  paflTe  i  la  fè^ 

conde  Poétique  Latine.  Marc  •  Jitomt 

Vida  naquit  en  1 507  à  Crcnaonc  ,  ville 

d'Italie.  En    1 5  3 1  il  fut  fait  Evcque 

.  d^Albe ,  ville   du  DucW  de  Monfer-r 

rat.  AuflS  bon  Théologien  qu'excellent 

IPoëte  y  il  eut  la  fcîence  &  les  vertus 

de  fon  état.  Il  mourut  en  15^^.  Il  fut 

particulièrement  protégé  fzï  Léon  X^ 

quifutyconime  Ton  fçait ,  le  redaura- 

teur  des  Lettres  en  Italie.  Ce  fut  à  la  1 

Sollicitation  de  ce  Pontife  Se  à^  CM*  \ 

ment  Fil  y  qu'il  entreprit  d*éctire  we  ' 

Focriaue.  U  a  fait  aufli  des  Hymnes 

un  Poème  fur   la   Paflîon  de   Notre-' 

Seigneur  ,  un    autre  fur  le  Ver  -  d- 

So^e ,  on  j*  fur  les  Echecs.  -  On  recoin 

noît  dans  tous  fes  ouvrages  un  génie 

ai£é,  une  imagination  agréable,  une  ^ 

élocution  légère  &  facile ,  quelquefois 

'un  peu  verbeufe  &  peut  être  trop  nour- 

,fie  de  la  ledure  de  Firgïlc  ;  ce  qui 

lui  donne  en  quelques  endroits  un  air 

.de  ceotons.    Ce   jugement  que   porte 

de  Vid/iU.  YhhhéÉatUttx  eft  didé  par 

Paraifon&par  le  goûr.  Son^r^  Poîtî- 

me  5  que  ^uUs  Scaliger  préféroic  a  çe- 

foi  d'àçrace^efk  écrit  avec  atftantide  tàë- 
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thode  que  d'élégance,  it^gn  font  émus  j 
troisChants.Dans  ie  premier«Pïées  ;  les 
de  Pédttcarioû  dii4>oëte ,  de  la!ùi4(fi_bi«n 
de  lui  former  loreille  &  le  gauï^?."» 
indique  les  Auteurs  qu'il  doir  li 
après  quoi  il  crayonne  en  peu  de  niocs^ 
l'origine  &  Thiftoire  de  la  Poëfie.  Dans 
le  fécond  ,  il  parle  de  rinvention.S^ 
de  la  difpofitiondu  fu^ec ,  fur- roue  dan$ 
l'Epopée  >  qu'il  femble  avoir  ou  feulé 
en  vue  dans  fon  i)uvrage.  Dans  le.troi- 
fième  y  il  s*agît  de  l'élôcution  Poétique  > 
fur  laquelle  il  donne  des  détails  très» 
iuftrûÂifs.  Il  y  traite  fur-tout  de  l'harr 
fnonie  ichitative  des  versavec  une  pré-» 
cifion  Se  une  clarté  qu'on  ne  trouve  pas 
même  chez  ceux  qui  en  ont  écrit  ei^ 
profe»  ^ 

En  parlant  des  charmes  de  la  Pôëfîe  » 
p^ida  s'exprime  ainfî: 

Quid  ffitrandam  homini  coclo  dfviDtCttS  xcpië 
CoD^um  !  Mortàle  gênas  tua  numina  Cêntit  J 
Qai$quises  iUe>  Deos  certé^  qui  peftota  va- 

tu» 
Incolis ,  afflatafque  rapîs  (îiper  aettiera  mentes^ 
Te  fine  nil  nobis  Ixtum  ^  nec  amabile  quid* 

qoam, 
Ipfae  etiam  velucres  var io  tua  «anina  caattt^  ' 


:i^z 
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m  voix.  Les  durs  rochers  en  font  émus  ; 
»  elle  attire  lesforêt^  enchantées  ;  les 
»  ornbres  pâles  l'entendent  »  auflîbiea 
»  que  le  Tartare  impitoyable.  L'affreux 
»>  gardien  des  Enfers,  les  Furies  cruelles 
»  oublient  devant  toi  leur  rage  mena- 
»  çante.C'efl:  par  toi  que  nous  fommes 
w- aflîsà  la  table  immortelle  de  Jupi^ 
w  /«r;  tu  nous  égales  aux  Dieux ,  &c.  4» 
La  race  des  mortzls  nconncît  ta  divl" 

.  nué  ji^ne  rend  point  mortale  genus  ^ua 
numina  fende.  Qui  que  iujbis  ne  rend 
point  guis  guis  es  ,  ille.  Csulie  dréfenre 
.,une  idée  ruoTilne.  Qui  les  animes  de 
ton  fouffie^  qui  les  éièvesjufju'aux  deux  » 
ne  rend  point  afflatasque  rapis  fuper  a^ 
thera  mentes.  Sans  toi  rien  nefibeau  ^  ne 
rend  point  ce  tejine  nil  nobislatuni  qui 
me  paroîc  charmant;  Les  oifeaux  celé" 
brent  ta  prefence  paï  leurs  chants, ne  rend 
point  ipfa  etîam  volucres  varia  tua  nu*' 
mina  uintu  tejtantùr.  Il  y  a  n^èmé  ûA 
contrefens;  car  tefiantur  tu4  numina  fi« 

*  gnifie  astefient  ta  divinité  ^  8c  non  pas 

célèbrent  ta  préfence.  Le»"  ombrei  pâles 

t  entendent  auffibhn  que  le  Tartàre .  w- 

.pitoyable ^^  ne  rend  p'^int  te  quoque  fen» 

ferunt  vlim  impia  Ta f  tara  >  &  timbra 
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pdlUnUs fiupmre.  Il  falloit  poar  tra- 
duire ce  morceau  ,  de  la  chaleur  ^  de 
laverve,derimagination,descoulears 
mâles  y  un  pinceau  rapide. 

.        •        •        •        •  Tum  (acra  SiBylIar^ 
Noœiaa  diyinas  coeli  in  pctaetralia  mentes 
Arripuece ,  De^mque  aoksis  haufeic  fureotes^. 

«  Les  Sibylles  facrés  s'animèrent  d^une 
»  fainte  fureur  dans  le  fanftuaire  de 
«  fa  Divinité»  »  Il  paroîcque  leivaduc- 
reur  n*a  pas  fenti  la  force  du  dernier 
vers. 

Voici  comme  Fida  peint  la  fureur 
|>octique«  ' 

•    •    •  Deo»»  ccceDeuf»  Jai» corda  fatsgaY^ 
Aldus  infînnat  venis ,  peahufque  pcr  artos    : 
Diditor  »  atque  faces  faevas  fub  peâore  verfar^ 
Ncc  (è  jaoi  capic  aces  agetf  ;  calor  j  igacaquç^ 

intu» 
Vis  &Yit,  totoque  àgittt  (ecorpore  oumetr. 
lUe  autem  exolcans  )aâau  'yxm  non  fim  verba  ; 
Oblitufqiie  Ikoniâero^  mixuja  fonac ,  baod  p^ 

tis  igtiem 
Excntere ,  invitam  miratur  (è  ire,  rapiqoe 
Prarcipitem,  te,  Pbxbc , yocans ,  ce  Pbxbe» 

frencDCcm 
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T^ci&raas  »  pleimfqtte  Deo  ftimolifijae  fiib* 

M.  Batuux  traduic  :  »  Voilâ  le  Dieu  , 
%j  le  Dieu  qui  s'empare  de  lui  »  qui  le 
•vpéuècce  ,  qui  fe  répand  dans  (es  vei* 
I»  nés  |^c{ui  allume  en  lui  un  feu  dé • 
m  yoranc«  11  ne  fe  contient  plus  )  foni 
i>  ardeur  le  confume  ;  le  Dieu  le  niaî* 
••  trifecaut  emierjce  ne  font  plus  fes 
>»  propres  paroles  qu'il  profère;  cen'eft 
ff  plus  un  homme  ;  fout  ce  qu*iL  en^ 
n  f anre  eft  furnacureL  £nvain  il  veut 
n  fe  déliv^rer  de  fa  fureur  j^c'eft  maigre 
»>  lui  qu^il  s'emporte ,  qu'il  fe  précipice; 
M  il  appelle  à  grands  crisPbébus^  Phé^ 
»  bus  qui  le  prelTe  de  fan  aiguillon» 
ià  qui  le  fobjugue ,  &c  >  &c  «>  Com- 
parez ,  Mdnfieur  ,  la  craduâion  avec 
l'original,  vous  y  chercherez  vainement 
l'énergie,  le  feu  ,  l'impétuoUcé ,  lè*$ 
images  du  Poè'ce  Latin. 

NuIIaadeovatiinimaJQr  ptudentia^  quamA» 
Auc  premere ,  aut  reiam^pw  maîeftate  canend» 

Tollere^fo. 

• 
0  Lé  grand  art  des  Poëtes  eft  de  fça- 
*»  voir  fe  tenir  ferrés  »  ou  fe  développer 


11        L^ An  Fis  UTTiRAIRE. 

M  félon  les  objets,  ik  Ce  n*eft  pas  la  pen<* 
fée.  Fida  die  qoe  Ji^  grand  art  eft  de 
fçavoir  s'abaiuer  ou  s'élever  félon  la 
petitefle  ou  la  mâjéAé  du  fujec ,  &  non 

5)as  qu*îl  faut  fc  tenir  ferrés  ou  fc  divc- 
opptr  ftlon  les  objets.  Daîlleurs/i  te^ 
nir ferrés  me  repréfence  un  certain  nom* 
bre  d'hommes  qui  fe  tiennent  ferrés 
les  uns  contre  les  autres.  Cenainemenc 
les  Poètes  ne  fe  tiennent  pas  ainâ. 

;  .  ;  .  NuDC  illos  animum  fummittere  cernas 
VcrboruiQ  parcos»  homilique  obtcpere  greflu'^ 
TexraqiK  vix  gracili  deducére  carmina  filo. 
Monc  illos  verbis  opuleDCos  »  diyite  veuâ , 
Cernerectit  flucre ,  ac  Iaxis  dccurretç  babcnis 
Fluxofqae ,  iDgencesqoe,  &c. 

»  Tantôr  parlans  à  peine,  leur expref- 
n  Con  efl;  menue,'  déliée  ;  ce  n*eft qu'un 
»  fil.  Tantôt  leur  verve  pleine,  riche  , 
n  furabondante  ,  roule  à  pleins  bords. 
9»  Ils  fe  répandent  ,  ils  regorgent.» 
Que  fignifient  parler  à  peine  ^  qui  rouU 
à  pleins  bords  ,  une  expreffion  mpnue^ 
Sec  ?  Je  m'interdis  ,  Monfieur ,  toute 
réflexion  fur  ce  morceau  ,  dans  la  - 
crainte  de  me  voir  dans  la  néceflité  d'ac« 
cufer  le  traduâeur  de  platitude,  d'igno* 
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rance  de  fa  Langue  Se  de  celle  de  foa 
auteur. 

Ecce  aliqais  fubit  egregio  pulcherrimus  ore. 

Le  Poëce  parle  ici  d'un  vers  brillant  Sc 
gracieux., M.  l'Âbbé  Batuux  traduit: 
»Celui-cia  le  teint  Beuri  &  Tait  riant.» 
Le  nint  fleuri  I  M.  l'Abbé  Batteux  dira 
donc  d'un  vers  majeftueux  qu  il  a  un 
beau  {eînt  ;  d'un  vers  foiblc>  qu'il  a  le 
teint  pâle  ;  d'un  vers  pefant ,  qu'il  a  le 
teint  plombé;  d'un  vers  ininteUigible 
&  peu  clair  ,  qu'il  a  le  teint  tafani? 
Cette  métaphore  me  paroîc  un  peu 
force.  • 

Yctba  etiam  tesezigoas  angafta  {cgaunt^,    ' 

»  Les  petits  objets  veulent  des  fons  mai- 
«•  grès.  >>  Je  vous  avoue ,  Monfieur  • 
que  je  n'entends  point  ce  que  (ignifie 
un /on  maigre.  Efl-ce  un  fon  imparfait  > 
ou  un  fon  qui  blefte  l'oreille  ?  Si  c'eil: 
l'un  ou  l'autre ,  il  y  a  un  contrefens  dans 
la  traduâion  ;  car  angufta  ne  peut  (igni* 
fier  ici  9  ni  un  fon  imparfait ,  ni  un  fon 
qui  bleflfe  l'oreille.  Le  Poëte  entend  par 
angufta  verba  de  petits  mors.  En  effet» 
les  petite  objets  ne  demandent  que  de 
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petits  (ons.  VoiU  ,  }e  crois  »  la  penféè 
&  la  traduâion  de  l'original  \  le  vers 
fttiyanc  en  eft  une  preuve. 

iDgcntefqttcjaTaatiDgentta»  9ct. 

i>  Les  grands  fojets  demandent  des  mots 
M  fonores  &  majefiaeuY. 

Nec  tanen  ah  nlmiam  puer  »ô  ne  fide  caloti. 

Kon  tcforctiDâ  fcmpei;  peimicctaitts  uci. 

»>  Toutefois ,  jeune  Pocce,  ne  von»  fie* 
^>pas  trop  â  ce  beau  feu.«»  Voila  bieoL 
la  rraduâion  du  premier  vers  ;  oà 
e(l  celle  du  fécond  ?  Le  tradu&eoc  a- 
t-ilcrù  nous  faire  grâce  d'un  vers  inij* 
lilé  &  médiocre?  Mais  ce  versrenfer-. 
-ine  un  très-grand  fens ,  &  c*eft  peut-être 
un  des  plus  fages  confeils  que  Fida 
^onne  à  fon  élève  dans  le  cours  dk  fa 
«Poétique.  En  voici  Texplication  litté- 
rale :  Nous  ni  vous  ptrmtuûiis  pas  £ufu 
toujours  de  lafonune  ,  ceft-à-dire,  de 
vous  abandonner  à  la  ficondîté  de  Vûr 
Art  veine  ;  fon  indifcrhc  abondance  n$ 
fourroit  que  vous  irahir. 
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'^  ^      »        ;         .       '•  Ccax  forte  viatof 
•    '     •         .,        •  Cui  £e  âinnis  abandans  . 
£CceVtae  in  (neclio  objiciat ,  fpumîr(]Qe  frago« 

fos. 
l^iabtcaiTolv^t.iDomisde  vcnice  âa^tts«' 

H  Semblable  aa  voyageur  'cjùi  rêncoa- 
p^;,t<$  uft.cpfteti^  ^ye  4e*  pluies  d  qra^ 
«>  ges  oâr  gt;o(n »Sç  dope  les  ilocs /ctt** 
ttmçqx^fç^^pç^ci pilent  des  monrâgn^s 
M.  ayep  ««  frçaiiUem^tït.horr.ible*  »>  Oa^ 
dit  d'uri  torreot  .que  fjes  flots  éputnçux 
foaibeot  4V^c  m' horrihh  fracas ,  &  cf  ttfli 
'^xpfieilian  en  a;^arq^etrirppétuQlu^:c  eft 
^ij.^  celle  ^.Fida  ,  fiu3us  fingofos. 
Mais  oa  ne  die  pas  p4us  qu'un  toifreoii 
combe  avec  unfrimi^cmcnt  horrible , 
qu*on  ne  dit  qa!un  voyageur  recule  avec 
un  Horrible  fracas  a  la  vue  d  ua  ferpent. 

Aft'oWf^tetoiftttdia  hase  aflàirit  àmaré  » 
Jéfu^ioii  iaëlts'aoMC,  âon!Huai]gloriÂ  taa<r 

SoHtcictt,  Ctà,  mxtii  operam  datcèdîne  captas  * 
Mufartini  nequic  àvcUi  complexibas  aiftis,  ' 

tf  Quand  une  fois  il  aura  fenti  &goat^ 

•t  le  plaiiir  de  faire  des  vers  f  il  {qï^ 

K^  cpajours  fenfible  aux  éloges  &  ^.U 

K.iTji.T^me  IF.  B 


'7^ 


M  gtoirc i mais  lactraic  feul  fuffira alors 
»i  pour  rattacher  aa,  commerce  des 
M  Mul'es.  «Cette phrafere.njferme4p»x 

cbiitrefèns.    *  " 

Jtéi  nott  taodisamr^iioiiillittgbria  tatitâm 

foIlicitai,&Cf  ^  .     •       ,    ^. 

«Ut  dire:  Jlors  ef  nUfi  pas  feûle^ 
mmt  rameur  des  louanges  &  U  de^ 
fr  4^  la  gloire  qui  V tx citent  t^ic-f ci 
mira  opetum  dulcedine  captus  ,  Mu^ 
farutn  nequit  avelli  comptexihus  arc^ 
M  ,  fignifie  :  maisfèduii  eneore  par  le 
èharme  fuiffant  dés  vêts  ^  On  né  pourra  - 
plus  Carracner  au^  tfindfes  emhaJ^emenS 
des  MùfiS. 

Jl  feroic inutile  ,  Monfieur,  dé  rd^ 
ver  d'autres  erreurs  ;  î^  crois,  vous  WÊÊk 
4onné  une  idée  fuffilABte  de  la  uotIP^        ^ 
tioti.d««,4çimt  Rqctiques  LaMOfVuAft 
U^  4!»n«  i^tef{Mfct;»ti9ip,  W^^\g{(^ 
fidèle  quon  devoir  naturpl^çment  fe 

Siçmetxre  àt  Ja  -réputation  lû{çfain^ 
e  .Mopfieiju:  rAbbé  Mme^x,  ^  li^ 
putation  juftemenc  açquife  ,&  fon- 
dée fur  un  mérite  réel  ,  cet  Acàdé* 
micien  ne  nous  a  donné  qu'une  v^ri* 
fiôQ  tnezaâte  ^  négligée  »  fâas  ceuleur 


d  N  V  i  Aujeius  ,  ajouta^ 
&  fans  grâces.  Vous  n'y^*  |,^al  par  (W 
cun  crdic  mâle  renda  aveojLacliniQifr 
aucune  belle  penfée  exprimLqVn'^U 
élévation  9  aucun  tableau  plein  lWp^(|^ 
préfenté  avec  chaleur  ,  aucun  oLj  ' 
tère  deffiné  avec  '  cette  nobleffe^ 
cette,  aifance  »  cette  légèreté  de  txri 
oui  font;  le  prix  des  originaux*  Da 
refte ,  fapplaudis  à  l*idée  d'avoir  réuni 
dans  un  corps  d'ouvrage  tes  Quatre 
Poétiques  les  plus  eftiniées&  les  feules 
éftimables  y  cette  idée  èft  très  -  heu- 
f eufe»  On  a  fous  te  tnèrhe  coup  d^^âeil 
lies  quatre  grands  Légiflateurs  du  Pi^r* 
naffè  \  leuts  règles  ainfi  rapprochées 
rendent  ce  recueil  très.  •  précieux  ,  ic 
.^^e  de  rempreflfement  de  touciiotn- 
«■N  Lettres  à  fe  le  procurer*  Il 
eS^ailteuts  fupérîeorenient  imprimé 
&  refera  dé  touees  les  grâces  de  U 
Typographie  moderne»  La  netreté.da 
eauraâère»  le  choix  dii  papier,  lacorrec«^ 
mon  des  teztes,n*f  laî^ent  rten  à  defirer» 
L*édicton  ajoute  un  nouvel  éclat  aus 
prefles.  célèbres  de  Lambtru 

'   Je  fuis  ,Ôcc. 

,:  A  Paru  Ci  14  /«/«  i77i»       <    -. 

Bi| 


(Jljff. 


/ 


t6       lUv^èe 

u  gloire  jinaiF  U 
••  pour  l'acrg  ^ 

comrePsrS^R  ^I- 

mUmtnt 

fabUmeni 

ks  Bfats  f 

A^Mi  hanUi  rçunus  en  un  fcul  vor* 

'   lum€  in%^  ;  à  Paris  clu[  Sailiam  & 

Nyon  Libraires  rue  Saint  Jean  dç 

'   Beauvais. 

CEt  ouvrage  9  èont  la  leârure-ma 
fait  beaucoup  de  pJaifir  ,  e(l  précé- 
lié  d'un  Difiours  Préliminaire  ,  où  Tau» 
teur  précend  qfie  les  a£Faire&  publiques^ 
se  profpèrent  qu'en  taifon  des  lumières 
générales  d'un  peuple ,  parce  que ,  pris^ 
du  milieu  de.  leurs  coocitoyeos  ,  les^ 
Miiiiftres  n'apportent  dans  les  places 
qai  leur  font  confiées  q«e  le  degré  de 
déveioppemfe'nt  oùl'e(fcic«ft  parvena 
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ilans  leoc Nation.»  D'ailleurs  ^  ajouta* 

.M  c  il  «  Ofl  homme  fputiem  n^al  par  (ç$ 

.i>  feqies    forces  nrle  grande  admioii|* 

M  tration.  De  quelques  dons  quonjji 

.Vfuppofe  pourra  ,  ce  fardeau  furpailt 

»>  trop  fa  porrée  ^  accablés  fous  les  dé^ 

»  cails  /  arrêtés   à   chaque  pas  par  U 

t»  cotDpHcarîon    des  matières  »    man- 

^qu^nr  de  temps  &  de  connoilTances  j 

.»  les  Miniftres  fonr  forcés  d'emprpn- 

>rer  des  idées.  Us  ne  peuvent  les  pr^^ 

.»  dr'e  qu'autour  d'eux.  Quelles  idées  re'* 

^19  çoivent-ils,  quand  ceux  qui  les  en- 

Mvironnenc   ne  fçachanc  rien  de    fé- 

»  rieux ,  Se   vivant  dans  une  inattea* 

s^iioo  continuelle  I  font  vuides  dç  gé* 

H  nie  Se  d'inftuâipn  ?  Un  Miniftre  ^de 

»  mèo^e  que  tout  autre  homo^ô ,  ne  peu^ 

m  erre  siir  de  la  jaftefle  ^de.fes  idées. 

4»  Xoaç  fyftême  eft  incertain  ,  jufqu'â 

I»  ce  que  fon  enfemble  &  chacaoe  d« 

s»  fes  parties  ayant  été  imaçement  con- 

j>  fidérées ,.  &ç.  •*  Tout  le  cette  ^  pif^ 

cooKs  eflr  un  déyeloppement.  dé  cette 

.penfée ,  qui  feroK  vraie  ifi  Ion   avoiit 

eu  la  précaution   d*çn  relbeindre  Vvt^ 

niverfalité.  -, 

Dans  la  première  Partie ,  compo« 

'  BiiJ 
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iéé  âe  httir  Chapitres ,  l'aatear  s^sktta^ 
the  i  prouver  i^  que  l'es  principes  de 
1|économie  politique  ne  pouvant  avoir 
tpàtlettr  effet  que  dans  lesgtands  Erât^> 
Il  faut  les  erivifager  fous  les  rapports 
X\à*ils  ont  avec  les  intérêts  d*un  grand 
£mpire ,  Se  que  c'eft  ainfi  que  le  Inte 
doit  être  conhdéré  pour  êcre  bien  a{^ 
précié.  1^1  Qae  le  goût  du  luxe  éft  le 
'teffart  qui  répond  le  plus  efficaçemelfc 
"îm  premier  objet  du  Légiflateur,  qui 
cft  d'encOuragôt  le  travail,  j**.  Que  te 
"goût  dulttxeeftde  Teffence  de  Thorti- 
xne.  4^.   Que   la  maxime  ta  plus  ÙL* 
crée  d'un  bon  Gouvernement  cft  de  fit- 
vo^rifer  tout  cç  qui  tend  à  multiplier* 
les  foùi^ances  de  fes  fujets  >'parce  qtte 
tout  ce  qui  augmente  leur  bonheot 
augjnente   la  puiffance  de  l'Etàti  j*; 
Que    les  fociétés  politiques  doiveûc  • 
leur  bonheur  8c   leur    puîflance  aux 
^J^t$&y8c  que  les  productions  des  Artl, 
conféqtiemment  toutes;  les  cbofes  *doftt 
l'homme  fait  ufage  au  delà  des  préfens 
spontanées  de  ta  nature  f  font  du  Luxe* 
.C*eflr  i  la  fin  de  ce  cinquième  Chapî- 
tre  que  Tauteur  confidère  le  Luxe  fotis 
"ttii point  de  vue  très* favorable  ifoa 


il^èméw  Le  Lpxe  ^  f^ton  ki ,  ri'eft  att<^ 
tre  chefiÇ  que  la  ftltabi^tida^ce  ,  lé'ar 
fouitTancef  fuperâdes  $  en  uà  mot  ^  te 

donc  I  ton  penic  abfoItliMn^  fô   paflTén^ 
Cette  définition  eft   Waie^/nrais  Tau^ 
teur^  s'en  tenant  à  l'idée  pure  &  fimple 
qu'elle  préfence  ,  ne  fait  point  atten»- 
ûon  âla  néceâisé  dés  abas  4^i  decoQif 
temps  <>iic  fait  rëgàtdec  k  Icixe  tovA^ 
sie  '4^t)gereax  &  fnnefte  aux  États; 
Poyr  le  témfre  urtle-'à  'îâ'profpérité 
i'unfRoyaaifne  >  Hfaudroit  rfbh-feule-i 
menr  cjue  chaque  condition  eût  poaif 
ailnfi  dire  fon  laxe  propre-,  c^eft-à^ dire  i 
te  Aipetflu  Convenable  â  fon  aifance , 
•  îji    faudroit  eftcore  qa*elle   he    paf* 
S&t  poinlled  bornes  que  lui  prefctivent 
fes^ÊiiuWés  î  ce  qui  eft  mofàWnîen'c  'xvd^ 
poffibie  ^  rexpérience  de  tous  lesiiécle^ 
e»  eft  une  preuve  fans  réplique. 
*    Le  fyftêine  de  l'aateqr  a. une  appa-* 
tence  dé  vierité  qui  flatte.  Cointii^  il 
*P^IU  lûifce  tbùf  ^cef  ^\it  Hln^uftifie  |Çi 
h%  Artf  otts  i^iVentl"   à  agréable  <i/u 
d  utiié ,  ^  il  èft  évident  quç.  le  lutt  eft 
onrelTort  néceiïaire  â  la  profpérité  des 
£cats.  Mliii  ces  frivolités  ijai  dégénë- 
renceti^xcès,  ces  goûts  vàitis  .Se  futitei 

Biv 


qoi  fe  changent  en  paffîoâs  violenter^ 
ces  bagatelius  qui   hmS^m  par.  laous 
corrompre  »  foo^^flS  dp  'iize^  L'auceo^ 
n*en  £aic  pas  naeptiQp.  Qiian4>  tnème 
(bnfy&cDa^eferoit  vrai  ,  le  malbei»reux 
penchant  qui  nous  fait  franchir  les  H-* 
mites  de  l'utile  &  du  bon  ,  en  rendra 
toujours  à  la  longue  la^pracique  fooefte 
auxhonvaies,  for  tout.  (>. le  luxe  emr« 
dans  le  pl^n  du  Gouvern^Q%ent ,  parco 
qu'alors  Ij^Çouvérneaiep^enexiitaBC  le 
luxe  y  engloutira  les  facultés  des;fu^ec& 
eui^  s'y    livreront.  L'auteur   eft   forcé 
d'en  convenir  lui  -  même»  Quaçd.  les 
nommes  feront,  ce   qu'ils  .de^ïoifni 
être  jfoq  fs-ftême  fera. très- avantageux  ;:  • 
on  f5ourca  le;fuivr^  f^flis  craintç  ^  on  eh. 
command^rf .  Tufage;  :   tpais;  jcj ^uté 
qu«  ce  temps  arrive  jfiiiwi&. 

Dans  les  trois  derniers  Cbapîtres  de 
fa  première;  Partie»  l'aureAic. confirme 
$ic  jùftifie  la  déîinitiop  {qu^l  à  dontï^e 
Hu  tuiie.  ^cojiclut  que  je  Igxe  eft  tn^. 
chpf/^; utile  ,  ic  qi^  les  pau^e^iqài  en 
ipntjp,. plus /ont  ies^:pli3sfîpu^i(rq^ns,  Qa 
pourrait  ajouter  ,  &  les  plu$  voifinsd» 
leur,  chute.  Le  Luxe  eft  utile  j;  cela  eft 
|rès-vrai  i  car  U&ppçfô  dçs.fipRUoif-; 


A  H  n  i^i    i7^u        f) 

façces',  dûs  lumîèifèsj  dès  rectierchès", 
Q^s .  progrès  ,  dés 'découvertes'  ;'  des 
^l&rts.  Maisce  luxe  qtii  s'achemine ,  qiri 
'cfpîc^  qui  monte  à  Ion  comble  j  ce  tuxé 
qtii  confond  1er  états  St  çfli  riithe  les 
«nciîiis  aifés  pour  les  élever  an  moment 
au  deffbs  de  lear  fpfhère  ;-  ce  luxe;  qui 
introduit  la  roolieue  afiatiqtiè  dans^tln 
•Royàunii'e  Redoutable  jfli* -qui  ne  fafc 
dun  grand  Empire  îqu'àrftrillantfân* 
'tome  de  grandeur  ;  ce  luxe  qui  crié  tou* 
•fours  la  paix ,  lors  nvcme  que  la  guerre 
^ft  lé  plus  ncceffairb ,  &'  qui  facrifie  leij 
plus  chers  intérêts  dW  R^^umô  |>ottr 
jouir  plus  ttanqùiHemëntycë  iuxe  qui 
^ache  une  mîtère  prbfefcde  fous  un  éx- 
^értébr  fomptueux  jqùi  fe  Jette^dans  dîei 
•dépenfes  outtces?  de  |)Ure  oftentation  ; 
fqoi  retid  les  hommes  Vénaox&le^dtfpo^' 
fé  â  la  fêrvittode ,  qdl»  augcfaenile  ,  qui 
iHùlcfpli'e  les  impbfi  rions  ei>  refonde  là 
Réputation  de  ¥iêheflè ^ êe  luxet  enfin ,  ta 
taafe  i(iict|éd$ttte  <le •  tdât -de  malheur 
teafe*  réwtiitfe)h§ ,  ce  texe*  éft  -  irim 
Wfaeur  ?;Qf^  V^èfitèâlr  ri^  nous  :d4re 
^oint  que  le  luxé  ^Mnûtéht  de  t^ 
tepmatidns.  liWpcrîfertce  la  plâ'i cbht^ 


Jésaer  de  (pécitttx  en  faveuc    die    Ibft 
opinioiu  Quand  les  Germains  mftreii€ 
en  fuite  les  aigles  Rona^aÎDes^éroient- 
il$    nk>in$    puilfam  qu'aQioârtd'hui  ? 
CepeqdaAC  iU  aitoienc  peu  de  luxe   » 
ou  pimçc  ils  n'en  gavaient  pas«r     Les 
Athéniens ^  les  Carcbaglnois^^  ^toient- 
iU  au/ïl  luxueux  Ipsttlicx  awi  ce    ce«> 
m^)  daçs-vù  teinp*  de  leurs  pfofpéri. 
tàs  que  vers  celui d«few  çbûte>Loffque 
les  Gaulois!  enf rère«t  dans^  Romte  ,  roue 
leut  :  liwe:  cpo^^ok   à  être  courageux 
&   ifâf^uifiabtes  a  ileuts  euneoiis.  Le^ 
Suites  oor-ilf  beaiacoup'de  luxe  tCe- 
pen^itf  tçurjîEiaj:,  fô  foftiienr^  on   y 
voir  f f^  ^   va;gabonds  &  de  meii'-* 
diaos»  naai$b^a«icoup/de  moeurs,  de 
fageffe  ,  de  droiture  ^rd'équité.Sily  » 
du  lu%ey  î^  Gouyernemenc  ïe*  recran» 
cKe  oiii:)e  nw>dère^  iÇc  ce  ri  ait  àt  peu» 
^enceieft  peilc-ftr$  itntè  desplus fermes 
cotofM>fjS  de  :  fwe  heureufe  Répubii- 
i^ue.  Si  Tau^eifr  e^t  ia«c  fou  peu  jette 
hs-yeuxf  fur  Je%fafte^  des  pfupies  ,  il 
«fwoilt  v^-qu'uç  d^spjtûs  s&rSjraoyeng 
.4ci  f  t^iaér  W^  W4ti<Kiteft  [d>  donner  an 
liBce\:«»Heffoï  açbjuaiie  >  *6  dte  r»? 


Là  feèoiidé^  Patrie  a  ,' comme  la  pre* 

ihîèrjè  »  huit    Chapitres.  On  préfeti4 

I  dans    le' premier  que  la  profcripcioti 

i  du  bxe  camèneroic  ï  l'état  primitif. 

I  Pour  que  cette  alî*erciorn.ïat  vraie,  il 
I'  fdudroii:  àfàtt  xtmt  ce  :  dont  bû  fait  ufage 

kâ  delà-  de$  préferis  fpantàné^s  de  ta  na- 
i  îtiïe  ^  fCiedd  luxe}  rnai^  il  feroit  aiilS 

Dt  ridicule  d*appeller  luxe  un  vctemeoc, 

>/  du  pain,  une  matfon  ,  &^  ,  que  dere« 

i  garder  tcomme  rréceflStés  de  f^  vie  les 

K  •        fti^ts  êxqufS'&  les  ylhs  dénc^ts; 

II  ^^  Daitts  le  fecbndVChâpîtrq  rauteut 
[  txamin^  la'  définition  ' qae  fes  adv'er « 

faireï  donnent  du  luxe  ,  &  la  combat 
par  les  mêmei  raifons  qt^'il  emploie 
pour  établir  fdnfyftème,  Lctroifiéme, 
le  quatrième  &  le  cfhquiéme  fervent  î 
prou^vér ''que  \t  ïdxë  ne, peut  truife  à 
I  l'état  politiqti^é  -  d*u»é 'ffetion.  *  Le    fi- 

pliéme«n''eft  '«Ju^ftne  foire  bu  ébpfirnta-^ 
tibi)  des  précédens.  Dans  le  fepfiéme 
l'-autiâur  sVïforce  de  démontrer  que  les 
mœurs  ne  fortt  ps  meilleures  cbez  unr 
peuple  pett  iuxkcux  oue  chez  un  peu* 
prie  qùtU  beaucoup  de  luxe.  Mài^  ,  po^? 
fecôh'vàiftcte»/dn  contraire  ,  il  ne  hùi 
au  Ouvrit' lH^ftoire.  Les  tncèur^  étoiexir 


ses  ^fic  rHifioice  nous  dit  qae;  IçsSpacr 
paces  avoieot  beaucoup  mpiaStde  luxiç 
queues  Ath^d^ns;  l^es  Diœpr^deiRpqae 
ftoîciht  .biea  meiUeucçs  ^(ous  lù%  Çoq> 
fuU  qvwlïcuw  le.çegi^  /iç$:Eippci;eiJfj^^ 
]^  rilifioire. nous  fik  qo.'^taleefiif^  fUl 
Coofular  I^$  kooiaixis  ^y^oxtf^x  i>eiiiii* 
coup  moins  de  luxe  qu'a»  (empvdea 
jCiJars^  Les  peuples  de  î'Aiie  avoiepc 
beaucoup  de  lu^ç  ,,  &.  L'Hiâpire;  n^uf 
«lit  que  leurs  tnœurs  étoiejac^^çceftablei^ 
^e^Ga^Iplf  5c  les  (Sermons  n'avoifsnc: 
poiBC  detuxe»&  t'J^i£U^}r<^  rv^P^^ifqUt 
leurs'  mœurs  étoienc  pprâif%nU:y  9*  i^K^iisf 
^e'  moeuifs  eh  Italie  qii*en  :  Fjrançe  ^ 
fnoius  ea  France  qu'en  ÀftgleïejMre ,. 
noins  en  AnglexercequenAlI^çaiagne^ 
&  Fes  Italiens  Q^t  pï^m  dp  i^te  ;<|aéj» 
j|çatvj©isa,lesT^ançQi$.pb^^  iestA^i» 
£|çi>  ;,  Jiçs  .Afïglois  pl^isr  quf:  les  AW^ , 
9iaQ3*  Birec]^ /les  mcsucs^ t>e forte ^pasT 
«neilleuces.  chez  uoe  Nation;  peu  fup 
^W^j^qu^ chez  une  J^tipnqui^bQaaT 
fp,uip  de,  luQ^ej»,jç'eft  .<^i^€'^  que  l^  fiè- 
vre oe  f^ra  pas^phis  de^^cav^gf;  dan<  4ia 
<pfps/p1ein  de:,biie,&^d'Jwn*i?lftr,qçfr 
oa^suA  corps |ibf<6j  j^J^^t^s^ç^pKÂ^if 


qB^ÉÇi  Jfeu  i5ju,on[  aliijieii^  no  fer^  pa^s. 
;pius  ardenc  qu*ua  feaqu  oaiî^eDCtecienc 
.pas, 

,  En  vain  Tauteur  (oaclenc  4aas  foti 
i4erôiet  Chapitre  >  qae  les  exemptes 
^lir^s  de  r^nûqaicé  ne  çqncluedc  rien 
.jcontre  le  luxe.  Si  cela  écoirvrai ,  il  n'y 
;^qfaic  plus  di'analog.ie  i  on  ne  pbur- 
trpic  plus  apportée  rexpériéncé  eh  preu* 
«ve,;  .  il  faudroic  chang^er  la  faconde 
tp^nfef  des  homcnes.  Quoi  !  Quand  je 
Jis  ^ans  r^biftoire  <i^un  peuple  que  tel 
.yiçe  lui  a  nui;)e  ne  pourrai  pas  con* 
.dure  que^  ee  vice  domine  en  France, 
il  fera  nuifib^eaux  François?  Je  lis  que 
la  ciguë  .eoipoifonna  Soçrau  ^  je  ne 
^pc^urrai  pas  conclure  que  la  çigue  eft  un 
.pbi£^?  Quand  je  lis  que  la  pelle  a  de- 
jp^fiplé  Majrfeilte./,  je.  ne  pourrai  pas 
.i:l>;3çljt)re  que  la  pefte  dépeupleroic  auâî 
.^ar^^?^Quoiqf»e  ie&  moeurs  ne  Jépen- 
dent,  point  al^lolument  duj luxe ,*  il  ètl 
cerma  cependant  que  le  luxe  influe 
fur  lef  mccurs  ,  &  que  les  mœurs  n« 
îonc.pouTjrprdin^ireî  bonnes  ou  mau- 
-  yaifo  quî'aincant  qûe^  le  luxe  ètt  fage  ou 
,-4iéfég|é.  Qeç^^e  vérité  »ie  pacoîc  incoa- 
.^eà^hlç^UA^ejiempIe  (ii&^  pour  le  renr 
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dre  fenfible.  Depuis  le  regoede  Fnrit^ 
fcis  I  jufqulâ  nos  fours  le  luxe  n^aceffé 
de  s'acaoître»  &>à  mefure  qu'il  s'eft  ac- 
cru ,  les  mœurs  ont  perdu  de  leur  énet'^ 
fie  &  de  leur  pureté.  Il  j  avoir  en 
rauce ,  fous  le  reftaurateur  des  Lenre^, 
de  la  franchi fe ,  de  la  candeur  ,  de  1  m-* 
nocence  Se  de  la   loyauté.  Sons  Louh 
jir/f^ ces  vertus  fe  fonc  infenfiblcmene 
afFoiblies  |;  la  ônefTe  ,  les  détours  «  la 
rufe&  la  duplicité  ont  pris  leur  place 
Se  leur  nom.  Les  Arts  fffonc  mutuel- 
lement communiqué  leurs  lumières}  la 
A)hère  des  idées  s'eft  étendue  ;  otrapen* 
fe  'y   la  Philofophie  eft  venue ,  Se  les 
Ôioeurs  ont  difparu.  Le  Luxe ,  qui  fuie 
nécefTairtment  les  Arts  >  ou  pluror  qui 
naît  de  leurs  progrès,  s*eft  doncmulti* 
lié  comme  eux.  Un  (implietoupd'teil 
ur  nos  annales  en  découvrira  la  marche 
te  les  gradations  ^  noul'  le  v^rifo^i  (e 
répandre,  fe  fortifier  ,  fe  naturaPifer, 
pour  ain/î  dire  ,  &:  s*érablir  enfin  aa 
milieu  de  nous.  Pour  peu  qu'on  y  fa^e 
artention ,  on  s'appercevràr  facilenbent 

3ue  nos  moeurs  font  bieh  différentes 
^^e celles  du  fiécle  paffé,  &  qbe,  R  nous 
fn  avons  encore ,  ce  n'eft  pfus'  guèrei 


i 


l|tt*ttn  mafque  de  bienféance  ,  foas  le« 
jqqe.l.Do^s  noas  jouons  réciproqaemenc. 
Si  je  ne  ciaignois  de  pafTer  les  bornei 
fi'une  Lçure  9  je  m'étendr ois  davantage 
jk  je  vous  expoferois  plus  au  long  utt 
fyftême  donc  les  conféquences  me  par- 
(oiflem  dangereufes  pour  toute  éfpèce 
de  Gouvernement*  Il  y  a  d'ailieufs  beau* 
coupd'efprit  &  d^fagacitédans  cet  oa« 
!vrage  ^  Tauieur ,  quel  qu'il  fott ,  eft  UQ 
homme. qui  fçaie  ^  quipenfe^  &  qui 
fend  fesidées  d'une  manière  féduifante* 
Le  ft.yle  eft  clair ,  par ,  facile  »  étégaor» 

FflT^  </^  M.  rAmbajfadeur  de  Sardaîgnéi 
,  àroccajion  du  Mariage  dt  Mgr  tB 
CoMte  dePkovencb. 

:  De  Coures  tes  Fêtes  que  cette  aitfçufté 
union  nous  a  procurées  «  Monfîeur  ^ 
il  en  eft  peu  de  comparables  ,  pour  ta 
magnificence  &  la  galanterie  »  à  celle 
qu'a  donnée  .  dans  fon  Hôtel  rue  da 
Cherche-  Midi,  S.  E.  Nf.  le  Comte 
^d/a  Màrmora  ,  AmbafTadeur  du  Koi 
de  Sardaigne  auprès  du  Roi  de  France; 
Cette  Fête  commença  le  t^  du  mois 
dciiaier  par  no  dîaéc  fplendide  >  auqufl 


4b      L'AKjriE  tirriMJtAK. 

rt^oient  ccté  invités  les  AoibafTadeM^ 
<&  Miniftres  Etrangers  y  les  Miniftres  % 
^créraires  d  Etat ,  les  principaux  Offi-- 
<iers  de  la  Maifou  de  Mgr  lb  Coikcth 
DE  Province  ,  les  Dames  de  celle  âè 
'Madame  la  Comtes cb  d£  Provence  , 
&  les  éuangers  de  didinékioB  qui  fd 
trottvoieac  à  Paris.  11 V  ^voic  rrois  ra^ 
blés  9  Vtnt  de  quatre  -  vingt-  dix  cco^ 
Tercs ,  qui  oecapoit  le  tniliea  d'une  falle 
cônftruice  dans  le  jardin  de  S.  E.   Les 
4eux  autres  tables  >  de  trente  couverts 
<^hâcune  ,  étoieot  dans  les  appauemeM 
attenant  cette  falle  ,  deftinée  pour  ua 
bdl  m'afqùé  '  qui  fe  dontia  la  nuit  da 
ideux^au  irois  de  ce  mois.  Elle  avoir 
quarante   fieds  de   haut  &  foiiaste- 
treize  pieds  de  long  furcinquante-fepc 
de  large-;  elie  éroit  compofëe  de.déux 
Ordres  d'Ârchiteâure  avec  des  paa« 
coupés  a4ix  anji(les  j  ces  pans  coupés  fec? 
virent  de  buffets *k  jour  du  feftin  & 
d*orclveflres  h  nuit  du  bal;  Uiie  galerie 
de  fept  a  Huit  pieds  dé  large  regnoie 
Mtôur  de lafalle , ta&t  aurexdè  cboC- 
fée  qtt^au'premiei  étage  ;  eUe  cbmmii^ 
mquott  a  gauche  6c  et  face  ^  à  toes  lés 
iiifi^rceçiena  de  l'Hôtel'  pac  iesctuiféei 
^ui  fervoient  de  portes.. 


§M 
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Lerez  -de-thauffée  étoit  d'Ordre 

longue  ^  £bcméd^  vingt-quatre  colon- 

D^s  peimçs  en   Upis,  otnées  de  leur 

»:  chaDiteai^x  &  de  leurs  bafes  en  baVre^- 

^  ^iefs  dorés  ;  jes  colonnes  étaient  cn- 

f^  tources  de  gisirlandes  de^«4eurs.  Cet 

"^  Ordre  avpit.  fa  çorniçhe  ,  fa  frife  flc 

t^  .des  ornemens  d'^f chiteâiire  dorés.  Ce v 

1^  ;te, corniche  porioit  des  foç^es  à  hauiettc 

1 9-  4*appui  fépa rés  par  des  baluâtades  gat- 

^^  nies  de  tapis  peints  &  dorés. 

II''  :.  Ces   focl^fs    fôaiej\bient  ie  feçpnd 

Bti  -Pr^^e  qui  étpit  Çompbfîte  ;  les  coloiv» 

i'  fies  de  cet  Qrd^e  éroient  auffi  peintes 

su  .i^n  lapis.  •  tafuli ,  majis  cannellées.  Tous 

^  ies-epcrecolonnemens  du  haut  &  du  ba9 

n:  .étaient  ornés  de  guirlandes  de  (leurs  e^ 

fbftql^.avec  leqrs  chûtes  portant  des 

itf  Juftres»  de  mènti^  qu'au  reZ'de  çhaufr 

tf  J^e.  Il  y  ayoji  çle  plus  au  re2'de*chau£- 

f  jfée  des  enfans  entre  les  colonnes  por^ 

i  .    tant  des  gitandoles  de  lumières,  &  aa 

I  .   .premierétajg^^u^âientre  iescolpnnes» 

étoie^t  des  fot^e^  pprtant  des  gi.ran* 

dobs-fur  le;tT)èaiç4*ptombqaeceax  de 

deâous.  Onze  luKlres  foutenus  par  des 

guirlandes  de  il^rs  décoroientle  mi« 

Tiçu^  la  Salle. 
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La  galerie  autour  An  rez-de^chaor* 
fée  écoic  peinte  en  païfages  ;  les  portes 
&  le$  croîfées  étotent  ornées  de.  rideaux 
de  damas  cramoifi  relèves  &  retroo(!cs 
avec  des  gciirlandes  de  fleurs  ^_  des 
glands  &  "îes  nœuds  ea  ôr  &:  entKgenr« 
La  galerie  d'en  hauf  étoit  décorée  de 

Î;nklandes  Si  d^aucres  ornemensgris  de 
in  fur  un  fond  gris  de  perle.  Tous  les 
ÏalTages  étoient  ofnés  de  guirlandes  de 
eurs. 
Au  bout  delà  Salle  étoie  pratiqué 
tin  efcalier  ï  deux  perrons  qui  fe  réa- 
nidoienr  pour  arriver  â  la  galerie  à*en 
liaut  &  â  un  grand  Salon  doré.  Le  def- 
fous  de  ce  double  efcalier    fer  voit  de 
buffet  ;  il  ^coit  décoré  k  Teniréedepatt- 
lieauTi  enrriarbr^,  de  luftres  &:  dé  gi- 
randoles; aufondfetrouvôitdnèguin^ 
giiétte   illuminée  par  de  petites  lan- 
ternes en  feftons  &  abondamment  four- 
nie de  comeftibles ,  ainfi  que  plufièurj 
«titres  buffets.  La  cour  ctoit^  illuminée 
depuis  le  bas  îufqù'au  faîte  dubâtimfenjf* 
La  porte  &  la  façade  de  iTiotel  étoient 
ïe vêtues  d^un   corps  d'architeftureert 
tranfparens,  où  l'on  voyojt  j  au  milieu 
de  différens  attributs  allégoriques ,  les 
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armes  de  Sardaigoe  avec  les  Médaillonç 

de  MgK  le  CoMtE  Kï  DE  MADAlkiE  LA 

Comtesse  de  Provence»  La  rue  eile- 
même  fuc  éclairée  dans  coate  fa  loa<  ^ 

Î;ueur  jufqu'â  la  Ocoix^Roage  par  des 
anternes  en  formée  de  luftres«.  Toute 
cette  décoration  fait  beaucoup  d'hon- 
neur à  M.  M^uffit  qui  i*a  conduite  ; 
elle  décèle  dans  cet  ArchitiKdke  ^  digne 
élève  de  Yi\\\x^xt  Strvandoni  ^  autant 
de  goat  que  d^incelligence  dans  fott 
9X1.  Je  ne  vous  parle  pas  de  l'ordre  »  àt 
la  décence  &  de  la  gaîcé  de  cette  Fête  » 
ilion  plus  que  du  choix  de  la  bonne  conv 
pagnie,  delà  profudon  &  de  ladéliéa- 
teffe  des  rafraichiCfemens  de  toute  ef'* 
|>ècequ*oft  trouvbit  à  tous  le?  buffets  ^ 
ni  du  nombre  d'appartetnenedà  lés  uns 
jouoient ,  les  autres  voyoiénc  Jouer  ^ 
ceux-ci  converfoient  enrr -eux  ,  ceux  14 
ferepofoient  des  fatigues  de  la^anfev 
Enfin ,  Monsieur  ,  il  n*eft  guères  pof- 
fiblede  rien  voir  dans^cegecfréde  mieux 
entendu  ,  de  plps  élégant  ,  de  plat 
agréable.  Âuflî  cette  Fête  a-t-elle  eu  le 
plus  grand  fuccès ,  &  fait  beaucoup 
d'honneur  à  M.  rAmbafljideiu  dcSai-; 
daigne. 
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Lettre  i  F  Auteur  de  F  Annie  Lieecrairs 
'    cofKÊfnant  h  Fite  de  la  Rofe  ^€t  àc^ 

fvjet    h  vctu  patriotîqui-  d^un   hotr 
.    François» 

•    Eafio  9  Moniieof  ^  fzi  xxpxxwc  cet 
Jii«ur«ux  coin  de  la  icrid  ou  W  fable  d« 
rage  cl'of  cant  vanté  par  tes;  Poètes  fe 
|rcàli(e  i  ce   village  fonacé  *  où  les 
inoindces  vices  font  înconDUS  »  où  la 
vertu  revoie  le   prix  qu'elle  a  mcrîcé« 
l'âf  été  témoin  de  fou  triomphe  ^  &  ce 
Xpedacle  'enchanreur  m'a  plus   flatte 
Ijue  la  poiDpe  des  Coors  &  Us  fçèiies 
Jes  plus  brilUmes  de  nos  vill^«  J'ai  vu 
lia  déceiice.  &  la  folemnké  qu'on  m^% 
dans  les  prières  qui  commencent  cette 
journée  ^  l'ordre  &  Pappareilxtèi  pro* 
ceffions  y  le  couronnement  de  ^eurs^ 
laciollacion  fifig\\lière  &  les  danfesquf 
lerminenc  cetre  fçte  cbampSxre.  C'el^ 
^à  qu'an  iîmple  chapeau  M  roAsseftia 
sécompenfe  de  la  v^rtu  (imple.&  fans 
fard j  récoi&penfe  plus  enviée  niillefois 

«  ^  Saknty  »  à  oac  ckmi  <»  ^eis t  au  deAv»  (tt 
Hoyon. 
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parles  familles  que  ne  le  font  lesCcoix  » 
îesCordons  de  les  honneurs  par  les 
coatcifans.  Ainfi ,  avec  la  Rofe ,  là  verttt 
fe'  tranftnet  de  géiiéracîôn  en  généra- 
tion }•  &.  la  vertu  ,  cooime  la  noblefle 
\e  fait  ailleurs  ,  y  çonipce  ,  pour  ainfi 
-^  dire,  fts  quartiers. 

Depuis  plus  de  douze  fiéçles  que  H 
Fccede  la  Rôfe  eft  inftitujSe  >Kfecc-^ 
fèbreannueltement  à  Salénçy  jufqu'l 
nos  jours  »  elle  n*avoic  guères  eu  peut 
téojoins  que  des  païfans  de  quelques 
villages  circoDvoîuiK/En  iy^^6  M-  P^t\ 
itlikr  de  Morfontaînè ,  Intëndanr  de  '  M 
Généralité  de  Saiflonsivouliit  bien  rhoi 
npter  de  fa  préfcnçe,  &:  céuéçirçonf^ 
tanncé  jètta  lin  certain  écfat  fur  fà  fim- 
piicitc    naïve  &  ruftique.  Lé  x:ompte 
^ue*  vous  €0  rendîtes  %  Mbiifieur^dans 
là  n^ème  année  *  ,  n*a  pas  peu  cohtri* 
buéi  la  falrje  cfofr>nbître  y  Se  cette  feuille 
quièftle  prebiér  pa'pief  public  qui  en 
ait  parlé  ,  fui  en  même  temps  l'époque 
^e  fa  célëtTrité  dân^  ^ooté  ta  Ffan^re ,  tç 
Ûièitie  chez  t'Ec'rangér.  Je  ne  fus  donc 
point  étonné  d'y  trouver  une  multitude 

*  Voyez  VArmée  LutérMrt  iy4f  yTooBLQ, 
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|>fodigieufe  compofée  de  fpëâaceurs  , 
fion- feulement  des  endroits  les  pluspro* 
ches  ,  mais  encore  des  Provinces  Jet 
plus  éloigr\ces.  L'Egtife  &  toutes  les 
avenues  adjacentes  en  étoient  remplies. 
Ce  fpeétacle,  je  vous  l'avouerai,  m'en* 
chanta  d'abord  >  &  je  regardai  cette  af- 
fiuence  comme  un  hommage  public 
que  toutes  les  Nations  s'empreflentde 
tendre  à  la  vertUî 

;  J'ai  fuivi  toute  la  cérémonie  avec  un 
(sil  obfervateur  »  6c  j'ai  trouvé  la  fête 
tout-à^fait  conforme  à  la  defcriptiott 
exaâe  &  fuffifamment  détaillée   que 
vous  en  avez  donnée.  Seulement ,  d'a- 
près la  leâure  que  j'en  avois  faite  »  jç 
me  figurois,  que  la  Rofière  étoit  dotée 
ou  mariée  du  moins  dans  l'année  \  ce. 
qui  arrive  rarement*  Les  deux  dernier 
res ,  celles  de  1769  &  1 770  ,  ne  le  font 
point  encore}   &  celle  d'aujourd'hui 
pourra  bien  auflî  ne  pas  l'être»  Voici  les 
raifons  qui  s'y  oppofent.  Le  fort  tom« 
bant  fur  la  païfanne  la  plus  vertueufè^ 
il  arrive  prefque  toujours  qu'elle  n'eft 
pas  la  plus  riche,  parce  que,pour  vingt- 
cinq  livres  bien  fondées  qu'elle  reçoit"^ 
elle  fe  trouve  comme  forcée  de  faire 
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pius  (ie  cent  livres  de  dépisnfés.  La  Ro« 

fière  p^ye  le$  rabans  aux  filles  j  ella 

^aye*  fa  propre  couronne  de  rofes  ,  la 

Kdai  pofé  devant  fa  maifon^  les  violons» 

là  pondre  â  tirer  ^  & ,  ce  qui  monte  pins 

haut  que  tout  cela ,  elle  régale  le  jour 

même ' les 'gatçons)&  les  jeunes  filles 

te  lendemain.  Pour  ce  gala  champêtre 

il  faut  quantité  de  flans  ,  de  fromages  ^ 

ëi}|rain  6c  du  cidre  à  proportion.  Ces 

fégals  font^  il  eft  vrai  ,  de  fa  pure  gé« 

néroficé  ,  Se  non  d'obligation.  Mais 

plus  elles  font  pauvres  »  plus  elles  fe 

^quentde  bien  faire  les  cbofes»  &de 

ne  te  céder  en  rien  â  celles  qui  lee 

élit  précédées.  J'ai  vu  »  par  exemple  , 

k  dernière  Rofière  ,  faiiat^t  au  mieux 

les  honneurs  de  la  fèce ,  preder  non* 

feulement  les  habitans  »  mais  inviter 

ftîeme  les  étrangers  â  prendre  des  ra«* 

ffaichiflemens.  Auffi  eft-il  indubitable 

que  s  par  cet  excès  de  noblefieou  de 

procédés  généreux ,  elle  8c  fa  famille 

vont  fe  trouver  â  l'étroit  ',  Se  peut  être 

dans  la  p^ine  pendant  une  année  o« 

d^ux.Ce  n'eft  pas  Qu'elle  ne  fut  très-* 

fatisfaite  de  rebpUrie  rolequiluiécoic 
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imfoCêyêc  qu'en  iecev^ni;  les;;  Qdmp^f 
inefis,c]^<iif{^rieKXi:espetfQon€$c{«ii  iieàit 
pli0oieDt  fa  :tiiaiA>n  ,  |e  n'a^ye  .  vjv  j* 
pore^  les  plus  pcockes  papotes  s*aCr 
teadrir  ^.  en  vecfier  des  U<me$  de'joi<[;^ 
M^s  cetcmc  des  hqnQegr4q|lt:f^i|^^^ 
ces  fautes  geni*  JU  mcwerpiêiit(,,  ^ft 
coiuraUe  Titcçei^Qa.  d'huit  pcoti^âêi^ 
^élé  quUogmepw  c^itç  jEpjKlatipitpîift 
que^uâiCame  dani  foâ  b/igine»  &  ^mj^ 
à  jraifon  du  tdipps  âc  du  différent  taux- 
^e  rargeac  ,  déviénc  tiu):9ufd*hui  ,'ppa|î 
IrsRQÔèceSi  içoifîsun  av^ptag^  <ju'|^j|p^ 
chafg^  ti^lU^  ççhue  .IUh^ert«ôAiçkîf<j^ 
Saine  JFqacUtewr/ •  .C^ftî  jCiet  ,^ç44esrtt  4ft 
^^eaf^  ^  -j delà.. de; M  f^à^ive  .xf(jO^ 
q<Ari  me:  faîc  peinp*ait>;n  qu'âicW^:]^ 
b^m^êctes  gOTS^  JU  .voudroiçA^  qu^  Jjï 
SôîgneiK,  Qu^Tun  d.e$;Sbîgiwir$  ypi-, 
Co$  i^ajpurat  aijx  viogc  -  çi^q  livies^^ 
^W>i  îdî^fi^y ètiefttiè<ç.t©$nt:  i  •h^jrçïïpe  4^1 
fei  fè*:«  >  &.de  pJo«^/quWJuii  6t:^in  p^ijt, 
^.vaii.iê^ei:,  de-faço^  qJ*•fe^e^^A.c  pfrf^ 
^ue.lw.e  d'êcf ô  ixi^ti^*  lini^eff^ïnîew^ 
Quelles  mères  i  .en  efie?  »  ;£M:(|tlc  plus. 

.  *  S.  M^4ar^/,  un  des.  prci^icrs  Sejgi^rs  dç^ 
Salcùcy'/ÉvéqucdcNdyoft vers  jj'o;  *' 

capables 
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«pabley  qa«  ces  Rofières  de  donner 
à  l'Etat  des  enfans  plus  faihs  ,  plus  fo- 
l)res  ,  plus  IjiKiricujt,  des  ciroyens  plu» 
amis  de  la  droiture  &  de  l'équité  ?  Oi 
trouverez  vous  des  mères  qui  retnplif." 
îf'2î.'?'?"'^>s  avoirs  .que  la  Rôligfoa 
&fafôaéce  leur  irfjpofenr  ?  Mais  il  m 
ftadtôif  pas  ,  Monfîeur,  que  la  fom- 
môjilbl&tée  fît  àflTez  côxifiJérable  pour 
rtiïlchif  uiie  famille  ,  parce  qu'alors 
cette  fofe^tii  eft  le  prix  de  la  mode- 

*i'?"»i^V».^8^^«^''^«'»  modeftie, 
deViehdroitbiehtSc  un  ol»et  d'ambi^ 
noti  fe  de  pai:  intérêt. Voilà  , Monfieur. 
mon  idée  â  «furet,, qui  n'eft  pas  la 
jhiBntië  pr&pre ,  puîfque  je  ne  ifuis  pas  le, 
5?'  g^»  P<îp<e.4e  cettetnaoiére^&.dont 
<Hi  tié  peut  me  Mâmer  ^puifqoe  c'eft  le! 
^œapatrwtrqued'iinhonlFr^nçois.  ,  , 
.t  J*  ï^Ff^.4^e'^re;*iui«',  féns  Âtce 
¥"^ ?«:'*?  ^Ç^eM'«.  eft  d'«Witgute 
*Pif -^.^«.'««e^awei  elle  .  jJa«Jje. 
tÇAits  du  y.ifage ,,  d#o8  fon  air  ,  dans  fit 

d6marche,^a,lç^aMe  «aie,  d'oa^ 
vert  &  de  gai  qui  pUît  beaucoup  &  qui 
«t,nonce  la  vertu  :  fut  fa'  pl^y itonomi» 
vous  1  ettffi^-cpnRio»épîi^?ll^  »=p;>du 
-dy.  1771.  Tome  ir»  C 


feane  (on  pèro  j  &  fe  prouve  Taîoce  de 

fepc  enfan?. 

JaiThonneur  d'ctre,  &c» 
A  Noyonce^i  Jain  177^» 

P.  5.  J'apprends  ,  MonfîeO^r ,  qu'i 
l'exemple  de  la  Féic  dt  la  Ropln  >  on 
vienudVtablir  prèsd'A^ras  MVk^Fiud^ 
Rojieriic  c|u^enve(s  les  feiines  garçons 
à^  TendroK  00  obferve  le  même 
choix  &  les  meoies  cécétnteies  qui  ib 
pratiquent  i  l'égard  des  jeunes  filles  de 
Salency.  Mais  »  attendu  c^e  la.fagefie  ic 
la  tnoaeftie  appartiennent  fpéçialeiQenc 
au  sexe  dont  ces  vertus  font  9  en  quel- 
que forte  ,  Tappanage  &  le  premier 
ornement  \  que  l'çn  croit  peu  à  la  vertii 
des  garçons  ;  qu'étant  moins  fédep* 
taires  &  pailant  d'ailleurs  chez  epz 
pour  tris  •  fages  ,  ils  peuvent  s'être 
j^mancipés  ailleurs ,  je  penfe  que  la 
Bouvelk  F<e/d  duRoJîtr  doit  çtremoin^ 
piquante  ,  &  Tintétêt  qu'on  peu(  Y 
prendre  beaucoup  moins  vif* 

Je  fuis ,  &p^ 

r  t         •  -  ... 
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i^//«  â  l'Auteur  de<£ts  FzuitlH  fur  h  ' 
JDifcours  pnmorici  par  .  M.  tAbbi 
Arnaud  le  jour  de  fa  réception  À  SA^^ 
^adimie  ^rançoifk. 

J'Ai  lu,  Mat>(ieur,  le  cocnpte  que 
vous  avez  rendu  deceZ>^o/irjdang 
le  N^  1 5  de  vos  i^euillcs  de  cette  an- 
née. Vos  remarques  me  paroiffeiu  juf- 
tes ,  mais  en  trop  petit  nombre.  II  fem- 
bb  qôe  Vous  ayez  craim  de  dire  tout 
ce  que  'vous  penHez.  Vous  aviez  pour- 
tant là  an  beau  fujet  de  critique^  per« 
w^tttàz  -  moi  de  ^ous  communiquer 
quelques  téûéxions  fur  ce  mèmeDif- 
-  cours.  Elles  pourront  completter  dan^ 
Uefprtc  de  -vos  leâeurs  l'idée  qu*iU 
doivent  prendre  de  cet^uvrage. 

Oli  cfôiroitc^'  en  lifant  lès  premiâçe$ 

Jignes'de  M.  l'Abbé  Arnaud ,  qu'il re- 

iiwce  â  XezajBum  :  des  taifons  qui  ^Qt^ 

cij. 
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déterminé  les' fuffrdges  de  TAcadémi^ 
en  fa  Faveur  ;  &  tout  de  fuite  il  de-* 
inande  (i  le  Journal  Htmnpr  &  1«  Ga^ 
ictn  tltUraire  ne  feroient  pas  un  de 
CCS  motifs.  A  la  page  9  il  dit  que  lé 
principal  motif  eft  fon  laffocralioh  i 
1  Académie  des  Relies -Lettres:  ceft 
qu'il  fallok  que  M.  l'Abbé  Arnaud'txi' 
diquât  lé  premier  motif  pour  avoir  dc- 
cafion  de  parler  de  M.  Suan  »  &  paur 
inftruire  le  Public  qu'il  eft  fort  lié  avec 
Ifii  ';  i:è qu'il  étoir  très-  tniportaiié  di 
fçàvoir  ;  il  falloir  énoncer  le  fécond 
motif  pour  amener  une  nanfition  qtft' 
tranf portât  tour  de  fuite  Fauteur  xhfft^ 
les  Grecs- 

'  L'açaitiédeM.  rAfcbéi#w«iïipo»c 
M.  Suan  amène  un  grand  éloge  êm 
l'amitié  ,  pleih  de  traits  généraux  ,  oar 
f<>i&lôs  »  ou  hafârdér ,  ou  peu  èsaéèf*. 
Le  fentiitient  dd  Tai^itié  diminue  nût 
ftints  ,  ajoâte  inoi  fUifiru  Gtela  efb 
ttopfôible.  ta  promenade  &  la  ntii- 
lîque  prôdtrifém  le  même  effet;  Il  ^ 
ydoppt  nos  idées  ^il  étend  ^  ilaggrandit 
nôtre  fA?/}?éac^  GetfCîeîflteiifiwci  ,^èec 
tfggrisrndiflementd'e^ifténce  ât  uaerex^V 
ptd&àtt^&guex^i^-nous^Qt^^tfifc  nkiaà^ 
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Ç^,  te  i]ui  ne  câraâedfe  point  parti- 
culièrement l'aftiiiié*  On  peqt  en  àkc 
aiuaoc  ,  &  mille  fais  on  Ta  dir  y  (h  Vé^ 
tvide,  del'àn^oar»   derambitioD ,  &c. 
:  Otvaus  dont  Vamt  uride  nfufa  de  s^au- 
.  irr/r.  Mais  elle na  le. rtfnfe  pfts  (i  die 
eft  aridi.  Elle  ne  s'ouvre  paaâ  l  amitié , 
. farce,  qn'elte  ne   le  peut  pas  ,  parce 
^'eile  e&  sridt.  Fous^  mùum[fansob' 
tmifyfum  fip^mdrt  la  ptut  douce  6  la 
fins    dilkiiufi  dis  larmes.  .}c  .croyais 
4|«ie  lofmeûQ  (ingolier  nécoit  enaplofé 
<}ue  ilans  c^te  façon  de  par  fer ,  la  lof- 
\me  àlmiLiésÀs^îe  vois  qu'on  peuc^e 
lapins  douce  des  larmis  ^  6c  pat  con£é- 
qaent  la  ia$ma  la  plus  douce»  Et  pre- 
..nez'garde  ,  Montiettr»  cpi'iLn'eft  pas 
-  qu«ftioi^  dea  larmes  <jue  l'amitié  peut 
^  faire  répandre  pendant  la  vie^mais  ^e 
celles  qoe  les   amis  répandent  à  Ja 
uinort  I  ain(i  il  faot  qu'ils  nieofem  en 
^enaniy  en  ripamdam  la  plus  douce 
vlmme  ,  oa^  (i  l'on  veut»   la  larme  à 
Mœiljce  qai  eft  txès*touchanr. 

Pour  lier  cet  éloge  de  l'amitié  si  ce- 
Jçî  de  M.  de  Mairan  qvà  étoit  nntrès* 
honnête  homme ,  mais  qui  n'a  jamais 
trop  connu  la  chaleqr*dece  fentiment  > 

Ciij 
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M.  VAhhé  Arnaud  avance  \t  fhxm 
érraage  paradoxe ,  c'eft  que  l'ÂcadéiMe 
D*accor<kroic  poinc  fes  faffrages  aux  la* 
lenstes  plusaiftingués,  s'ils  neroiènc 
lèvinxiau  don  dcfcndr.  Si  par  le  don  </r 
fintir  il    çnteml   ratcacheméoc   à  fes 

,  amis  ,  ce  qui  devroit  être,  lieti  n'^ft 
fi  faux.  S*il  eiicend  ,.  comofte  ceia  pa- 
soir  dans  la  fu^ice  ^  un  fénriiment  vifpput 

^  les  Lec(  es  &  les  Arcs ,  la  iranficion  f  ft 
nulle,  &  coût  fe  réduit  alors  à  ceue 
belle  anertroQ  '^  Aujfi  vous  naecorderier 
pas  vos  fttffrages  à  ceiui  qui  aurait  oi^^ 

'.  unu  Us  plus  grands  fuccïsdans^  Us  Lu^^ 
Éfts  fans  Us  aimer^ 

Dans  la  longue  digreffion  far  le^ 
Grecs  ,  }&  crois  retrouver  les  oie- 
mes  idées  que  rameur  a  déjà  fais  ira« 

Î^rimer  dans  la  Ga^ctttLiitiraire^oïi  dan^ 
t  Journal  Etranger  ou  dans  le$  Mi* 

^  moires  de  l'Académie  des  Bellesr Lettres^ 
}1  commence  par  dire  (^aiPa  comparé 
les  Langues  fçavaiites  ;  il  encendpar  la 
le  Grec  &  le  Latin  }  mais  on  y  coda* 
pri^nd  auffî  les  Langues  Orientales  ;  8c 
cerraineoieniD  il  ne  les  a  pas  çompa* 

•  féesi 

,  :'  Lf*AMmcnSfg0j[iauKimoùms:4ou^  - 
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téi  avant  mtnit ^u'UvU U joû^ ^  parlé 
Jbin  qtt*il  falloit  ai^oir  de  n* offrir  au£ 
yeux  d'une  mire  énceirite  que  dèi  objets 
Agréables ,  &cc.  Je  ne  (çais  oà  M.  TAb- 
hé  Arnditd  â  trouvé  cèite  anecdote  J 
Inais  je  parierois  bien  que  Cec  ùfage  n'a 
fam^s  écé  en  vigueur  à  Athènes.  Q//i 
disfespremiires  années  règloit  tùusfes 
m0uvemens  fut  les  foris  cadencés  de  là 
'^aix  &  des  ififirumens.  Quel  1er  citange 
idée  !  Quoi  les  petits  enfahs  â  Athènes 
couroient^  fautaient»  [ouotenc  au  fou 
la  voix  ,  èc  des  indruniens!  Qui  dani 
fon  enfance  farmùil fis  y tu±  aii  difcer" 
bernent  deiptus  belles  formes  en  lès  deffl^ 
nant luî-mirrte ,  &c.  C'eft-à  dire  ,  qu'il 
-jr  avoir  desenfans  à  Athènes  qufi  appre-^ 
Soient  âde(]iner.£/  doné  Patrie  recevoU 
ttuthedtre  Vimpreffioh fimultank  de  tout 
Us  Arts.  Il  faut  obfef ver  que  le  Théâ*- 
ti%  n'était  ouvert  à  Athènes  que  pen- 
dant douze  ou  quinze  jours  de  flte^. 
L  Athénien  dut  être  extrêmement fenfibU 
au  charme  dit  Eloquence.  Mais  ce  n'cft' 
pas  par  Ton  tnfftitution  qu'il  acquitcetiô 
lenfibilité.c'eft  pat  Tiiifliience  ducK- 
fnar.Iiravoît  apportée  en  naf(&nt  conà?- 
me  tes  ôrecs  d  aujotird^'huî  qui  p^ont-  pas^ 

GiY 
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la    même  éducation  que  les  axicieaM 
Grecs.  Je  fuppofe  qaeilansdem  mille 
ans  d'ici  iin  homme  voulut  prouvée  q4ie 
Jes  François  durent  être  &  furent  ex- 
ceflivemeni  fenfibles  au  charme  de  Té- 
loquence  i  &  qu'il  fçût  que  parmi  noqs 
la  daoCe ,  la  mufique  &  le  de0ia  fai* 
A>ient  partie  de  1  éducation^  quou  li<^ 
fpitdans  la  plus  tendre  îeuneiTeles  vers 
à^Homin ,  xfe  Virgilt  Sc  de  Raciat\  qnie^ 
jParisétost  rempli   de  beaux  tableaux^ 
4e  belles  ftatues»d*édi(ice»rupec(>es;qa'iii 
yavoit  des  Thcacres  ouveas  tous  lest 
jours  »  qu'il  y  avoic  des  Co^llèges  &  des 
Académies  pour  TËloquence,  U  Poëi3«, 
fcc  ^  .&c ,  Sec ,  &c  :  ne.poarroic41  pas 
conclure  que  les  Fraii^ois  écoient  btea 
plus  fenâbles  aux  charmes  de  rElof 
quence  que  les  Athéniens  eux  mêmes^ 
l^ais  pourfuivons» 

.  Ce  piupU  long  -  Hmps  gouvtmi  fat 
fes finis Poius , Us  LigifiatauSyUsFri- 
ires  »  &c»  J'avois  toujours  lu  que  1.6[s 
•Athéniens  furent  long  temps  gouv#r« 
f\é$  par  des  Rois  dont  nous  âv^ns  eu- 
^ore  la  lifte  \  j'ignorois  que  tous  cef^ 
Aois  fttiTent  autant  de  Poëces.  L  auteoc 
yeut-il  parler  des  premiers  Poètes  d^t  * 
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,  Grecs  >  lels  Cfpe  ii/jw,  ii^  Orphée  9 
MuJU ,  &c.  Mais  ils  n'étoifint  pas  Ro». 
.  On  ccoic  inêmfi  qu'ils  n*écoienc  pas 
.  Athéniens  »  &  la  plupart  ks  font  o|i-- 
.  ginairçs  d^  Theflalie. 

CepeupUl.,.  S'étoitfan  de  la  Poepc 
.  une  fifoitt  habitude  qut  pendant  pïu^ 
s  Jieurs  JîicUs  on  nauroit  pas  cru  mériter 
l'attention  des  pe(/plesjt  l'on  eut  afran- 
thi  la  parole  des  liens  magiques  de  la 
,^verJification.Lt$  Grecs,  ainfi  que  tous 
^  les  peuples  du  monde  ,  ne  conhurenc 
.  d'abord  d  autre  wioyen  de  conferver  le 
.  foqvenk  des  grandes  ââiohs  que  la 
.  Pocfie  ,  c"eft  à  dirc,quele$Chanfons; 
.  ils  firent  en  fuite  des  Poèmes  »  &  leurs 
.écrivains  habitues  â  la  ve^fiBcation  ne 
,  commencèrent  â  employer  la  ptpfe  q-ue 
dans  IcS^Géçle  arant  J.  C.  VoiU  ce 
!  qu'aticfte  rtiiftojre*  Mais  on  n*a  |a- 
.mais  dirnipenfe  qu'il  fut  un  temps 
où  l'on  parloir  a^  peuple  en  .vers.  C^- 
;  pendant  ce  doU  erre  l'idée  de  TaH* 
:  teur  ,  puirqu'H  ajoure  tout  de  fuue  q«e 
j  V intérêt  qu^ avait  chaque  citoyen  à  faire 
,ugner  fon  opinion  ,  rut.  une  descaujés 
.qui  iît  employer  la  profer 

jàtkhtes  j£cut  pour  Souverain  que  PB^ 
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Ib^utnu.  CômmcDt  crouvéz-vous  cette!? 
expreffion  ?* 

L*  Athénien'  pnrloit  aux  fins  y  nous- 
nous  adrtffons  à  feJfrii.X^iioi  !  Les  Ora  - 
leurs  Grecs,  parloienr  aine  fëns  pftr 
préférence  !'  Ce  qur  caraiîWrife  Dé^ 
mojfhihe  ,  Lyfiai- ,  Efihinc'  lui  -  tirê- 
me  y.  c'éff  qu'ils  parlbient  aux  fens! 
Ce  qui  caradt'érife  parmi  nous  PUchitr  , . 
Maffillon^y  Féntlôn  Se  Boffuer  lui-mè- 

'  me  ,  c'eft  qu'ils  parlent  à  rèfpTic  !  Cerrc" 
affèrtîon  confbnd' toutes  mjes idées.  Z>?- 
mojlhlnc^  cherchoic  i  perfuader  fans^ 
doure  ,-  mais  ircHerchoit  auflî  â  con- 
vaincre. S'il  emploie  quelquefois  de* 
grands  mouvement,  comme,/V/2/iirr^ 
par  Us  mânes  de  ceux  qui  font  morts^âa 

\MaratHon.y  &c  ^Sojfuet  ntn  a  t-il  pas 
employé'  de  femblablès  ,  &' ce  trair,. 
6^  nuit  !*Nuît' défàfb-euffy  n'^ft'-il  pas 
dans  Ife  mèine  genre  que  celui*  de  Ô^- 
nîofihïne  y&c,  n-èn  trouveroit  -  on  p4»- 
beaucoup  plus  de  cette  efpèce  dàtis  nos 
€&ateurs  que  dans  les  Orateurs  Grecs?' 
IL*auteur  veur-il'dire  que  la  Eangife- 
©recqtie  avoir  plusi  d'expreffîons  figù- 
uéesqueJa  notre.  Outre  que  cette  rodU 

*  riglicuc::defîgin:e.yn-à£ayemgêche2ir(^' 
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^^    -    /(i/eilé  ne  parlée  qVà  refpfit ,  j'obfer- 
Vefai  <pe  noa$  ne  fomtnes  plus  en  état 
.  ^  de  diftinguet  lesexpreffiods,  qui  dit 

'ijg.  iettifs  de  Démofthhnc  étoient  figurées 

-  d'avec  celles  qui  à  fotcé  d'être  maniées 

\  ^  â voient  ce(Kde  Têtre.  Un  étranger  qui 

\^^  Voudroir  connoître  rorigîiie  des  ter- 

'f'  jfhèiï  que  nbus  employons  ,  trouvétoic 

!>  Qu'ils  foht  prefque  tou^  employés  darit 

j'  on  fens-figuré  y  &,dàn$  la phrafe  même 

>  ^"^  feicamine  ,  ainil  que  dans  la  fuite', 

itf  Voyez  cotnbiçn  d'expreflîons  figurées  :' 

f  £  Athénien  parloît  auxftns  ,  nous  noiï^ 

^  .  àdnjfons  à  lUfprit.  S'a  langue...  nd^uit 

^.        '      &  s* accrue  par  degrés'. 

'    Enfin  y  comme  lapuîffàhce  &  la  nia'- 
,  *fejié   app'aftenolent    effentielUmene    ati 

^  peuple  d^jéihinès ,  fes  mots  étaient  pri\ 

^  ires  de  Cavilijfement  oit  les  entraîne  /'«r 

\  fi^S'^  qu^eû  fait'la  multieude  ajpijesiîê  &* 

'  ^r'oJfih'Cy  &c.  L  aticeur  croitTahs  dburfe 

qp'il  n'y  avojt  point  de  terme  bas-  da^js 
la  Lahgue  Grecque.  H  y  en'avoit  moins' 
que  dansilinôtre }  mais  certâinementil' 
';^  en  avoir.  ^        .      - 

Lan  de  la  paralèefi\  cbfhme^eokslt^* 
âYls  ,  le  produit  dw  bèfoin  &  detintérh' 
'j^TîtratrLtt'formiduGouy^memerit'&lk^ 

G-vjJ 


mâture  des-  maurs  onx  diurmini  fe  ca> 
laSirc  &  U  gin'u  de  toutes  les  Langues^ 
,J«  n'çntetuls  pas  rdoreiur*  La  mapicfe 
ilonc  tl  conçoit  rînftuence-(fM:Goavei> 
.Demem  &  des  mœars  fur  la  Langue  ne 
m^  préfenie  rien  tle  précis  &  me  paroîr 
.contraire  aux  faits. 

Dans  une  Démocratie  ou  Ciloquencc: 
feiu  tout  fur  la  multitude  s  Us  artifices  dtt^ 
Jangage  ont  pour  but  d* ébranler  rimagi^ 
nation ,  de  fiatter  tes  fins  ^  Sec.  11  efl: 
^ueftiond'Achènes.  Ainfi  chez  le&Âthé* 
niens    Tart   d*ébranler  rimagination  y. 
^denflamer  lespafBons  y  Sec,  yenoiide 
la  nature  de  la  Démocratie.  Mais  Le 
gouverneroenr  populai^  ne  fut  établi 
chez,  les  Âthéniens-que  ver^  le  temps 
deSolon;  auparavant  ia  l^angue  Gcec- 
que  étoit  foroîée,.  &rarÊ  d'ébranler  l'i- 
magination étodc  connu  »  puisqu'il  f 
avait  déjà  quarr e  ilécle;s  qaffomère  avoit 
^aru^   . 

Dans  une  Monarchie  ou  régnent  des 
intérêts  &  des  befoins  divers  ,  ce  principe 
cache  ,  mais  puijjant ,  qui  forme  les 
^i^oeuts  &  les  ufages  des  nations  doit  înp- 
frimu  au  langage  une  autre  direSioa^ 
i/ji  Muofurt  caraSère»  L'auteur  a  dii^luf 


A  ]f  y  i  m    vjf40-       ff 

hattcau^^^^rr  dt  gouvtrntrlts  hommts 
;  efi  Ofujourd'huiparmi  nqu$  ua/trt  fin  qnd^ 
fut  forte  mutt,  II  die  y(\  qu'il  y  %  par.n)t 
nous  Mn principe  çachi ^  maispuijfaat  ^ 
'quîformt  nas&  mœurs  nos  ^fa^s^qm  uci' 
pri  me  au  langage  une  dïrcciîon  &  un  ca^ 
raclèrepaniculier.Oï  cois  rue  nosmceuîs 
dépendent  beaucQU{:>dag,ouveriieinenc, 
il  s'enfuit  que^parmî  nous,  l  art  de  gqu- 
berner  eft.muet  ,  &  îroprime  cepen- 
dant ûfie  direâion  particulière  a  notfe 
langage,  Toiit  cela  peut  être  yisÀ  y  mais 
/c'eft  ime  énigme  pour  aïoi.        .     .  , 

Uauteur  femble  explicjuer  ce/^riW^« 
.  tachi  (jui    forme  nos  mœurs  &   qui 
donne  juûe  cepraîne  diredtioo  1  noirô 
^'laniffage  ? c*eft  rcBvie  qti'ont les  Graoas 
^e  (e  aîftingqer»&celle  qu  œt  les  autres 
citoyen^  dp  lesirairer*  Eftce  qu'il  croît 
««que  dans  une  Démocratie,  les  citoyens 
médiocres  çie  cherchent  pas  à  imiter 
dans  leurs. mœurs  &  dausieuc  laegage 
les*  pwxkiets  citoyens  de  la  Républi- 
que ? 

EntHUnut  dans  unefiuctuadM:  can^ 

nnuiilepar  ùetst  undarKc  &  cut^riaC'' 

.  jlon.  des  efprits  ^  la^  Langue  foiiraii  p^r 

iappaiwU*  ou  par  fi  dtj^idur  tnfip^ 
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Ûffant^fi  Us  gens  et  Lettres  &  tes  hoûsF 
éùvrages  M'^cùncoùroiem  à  la  fixer  &  àf 
t enrichir.  Elle  %apfaUvnrolt   donc    fi' 
IWs  efforts    des  pàuvi'es  prévaloienr  ;* 
é[tefe  dejpcheroh  ap'pàretnn^ent  parcfe 
que  lesgen^  de  la  Coot  font  polis  i. à  ta^ 
'vérité,  trtai^  fort  fets.  Voila  de  fihgiii* 
Itères  raifony  &  dès  rapports  bien  e:i^- 
traordinàîre^!  Pairte  mieiÈc  cfoite  qtfe* 
Je  n'enrends  pks  enclore  ce  texte. 

Ce  quef  entends  très  bien,  cVflf  ce  que 
'fanteiïta}ome:taLangueGrècqtie formée 
par  le  peuple  &  pour  te  peUple ,  devoU- 
SireVôrgane  de  Virhaginatioh  y\£es paf^ 
'fions  ;  notre  Larigue  formée  par  les  gèàs' 
dti  monde  âr les  gen^  Je  Lettres  a  )lûè  éitc- 
'  PvygMe  de  lefprit  &  de  ta  raifôti.  Il  n*jr 
â  qu'une  chofequi'm'embarraffe;  deux 
pâge^  pfus  haut  1  autëut  a  dit  :  la  Lari- 
*gue  GrecfUefût  Touvragè  des  PoétïsSr' 
des  O râleurs.  W  dit  ici  ilaLarigUe  Gret» 
'  que  fut  formée  par  te ptuph  :  èft-ce  qtie' 
'ce  n'eft  pas  fâ  une  cbnrtadi€tîoi^  ?  ' 

Vous  ayez  relevé  ,    Monfieur  ,*fe• 
"f¥ait  dèmétaphYffqCié  délice  ftir  la  vxt 
^  8t  far  l'buie;  Lefens  di  ta  v*ue  efi\p0Ùr 
ainfidirey  ihipaffùflè':  cétnofn  l'effet  p^rô- 
^âigjeûx  qjie  pcodttifWent'lês  pàncotel;' 
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I  ii'te  \  que   prochiifent  encore  far  Ib^ 

,,  ïhéâtre  Ib  gefte  »  l'air   &  cotttesr  Ié)r 

j  pâffioos  peintes  Air  le  vifagè  d'un  er« 

eellenr  Aékeur  ^  &c.  Je  me  laffe  d'ana^ 
■  lyfer  j  tout  ce  morceau  avec  fon  onii 

^  'agité  &  fon  crifiat  unine  me  lai^e 

que  des  doures  &  desobfcurités.  Ce  qub 
f  y  trouve  de  particulier,  c'eft'  que  Tau^ 
reur,  après  avoir  avancé  des  généralités 
fur  les  deux  fens ,  finit  par  un  esremplè 
qui  reftte^nc  roures  Tes  obfbrvatioifs  i 
on  cas  très- particulier  tc'eft  qu'un  Dta;- 
me  repréfénté  produit  plus  d^efFet  qu'un 
Dirame  lu  dans  te  cabinet.  Rien' de  fî^ 
vrai  }mais,pour  nsndre cet  exemple  plîls 
applicable  au  fujet,.il  auroitfallu  corn'- 
parer  la*  repréftnUtion  d*un   Drame 
qu'on  écouteroit  ,  les  /eux  fermés'»: 
avec  ta  repréféntation  dV  la  même  ac"* 
^rion' dramatique  exécutée  par  dès  patl^ 
romines.  Je  crois  bien  que*  Tavamagfe 
f^roit  entore*  pour  la  première  de  ce$ 
repréfentations  ;'mais  combien  d'autres 
eas  oà,  le  fens  de  la  vue  feroit  une  bien 
plus  terrible  impreffion  que  celui  de' 
rouie.  Soyez:  témoitr  d'un  traufrage  Si 
de  tous  les  mouvemens  que  la  terreur  ;.. 
iàphxé  r  lUmour  peuvent  infpitet  dant^ 


^4        L^AKNiE  UtTÈSUIRB. 

june  pareille  occ^fion  f  une  mère  qiû 
.embrafTefa  fille  »  un  aç^Minr  fa  niaîirede» 
\icc\  &Cj  ncn  feriéi- vous  pas  mille 
.fois  plus  éoiu  que  â  qculçja^ttu  y^nolc 
jVous  en  faire  le  rccit  ? 

Je  ne  vois  pas  pourijuot  faurear 
dit  qtt*une  Académie  pour  la  Laa« 
gue  n'auroîc  pas  pu  s^ecab^ir  ni  dan9 
^Athènes,  ni  dans  Rome'.  Elle  n'y  aù- 
joit  pas.  été  établie  par  un  premier  Mi-> 
piftre;  maiselte[sy  féroic  établie  libre- 
ment entre  des  citoyens  que  le  goût  des 
^ettres  auroit  unis.  Il  y  avoit  danj 
Athènes  une  alTociation  de  gens  d*ef- 
.prit  qui  s'adembloienc  très  *  fouvejrijt 
dans  un  lieu  public  pour  s'entrete- 
;iir  de  Sciences.  Le  peuple  adlftoîi  à 
leurs  affemblées.  Pourquoi  d^utre^ 
atoyens  n*auroient-i!s  pas  pu  s'occû- 
jper  de  ta  Langue  ?  Ils  n'auroient  pa^ 
prétendu  aifervir  les  Athéniens  à  leurs 
décidons;  mais  l'Académjé  ï^rançoife 
Xït  prétendpas  faos  doute  nous  aiTervir 
aux  fiennes. 

,'  L'auteur  dit  que  la  profe  s'eft  empa* 
jrée  avec  fuccès  des  images  »  des  figd* 
les,  des  mouvemens  qui  ne  îembloiene 
icfervés  qu'à  la  Poëfie  >  &'  que  c'eilli 
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tui  des.cacaâèces  les  plus  frappans  df 
nos  grands  écrivains  dans  ce  ûfcle  dp 
lumières.  Èft-ceque  Boffaee ^  Fénclo/^ 
JFléchicr  ,  &c  t  n^avoient  pas  -employé 
dans  le  uécle  dernier  les  images  t  L<^ 
xxiouvemens  ,  &:c  ?  , 

Ne  vous  femble-t-il  pas^q:je  t  aateur 
'ne  voit  les  objets  qn^au  travers  d'un^f^ 
fnde  dgîtii  ?  Sonnaorceau  fur  lesGrecSt 
donc  il  parle  Tans  çefTe  &rquil  connçîfc 
jfipeu,  me  parqîc  bien  mauvais.  Il  es^f 
gère  (ans  céfle,  &  (jommerexagératioil 
me  glace  roujo.urs  aulieu  de  m'échaufi- 
fer  ,  j*ài  eu  beaucoup  de  pwne  â  iirf 
deux  fois  ce  mqrceau^Sç  j'en  ai  pri$ 
Vne  trèsinûtile  pour  en  démêler  Ija  m$ï> 
i:he&  robjet,  le  voulois  le  réduire  iç 
}e  meure  dans  un  François  qui  fur  1  mf 
portée  j  je  ne  l'aipas^pu. 

ïl  y  a  bien  de  refprl.t  daos  Suar^i^y 
dans  f'i/jrtt^f,  dans  %n^i  Thomas  Sc 
dans  Ves  vieux  Scholafltqcies  donc  la 
;nécaphy(î(|ue  croît  ïî  fine  ^  qu'on  n^ 
lit  plus,  parce  qu'on  fefoucie  fort  pei» 
de  l'univerfel  a  parte  rti^  &  de  mille  aa- 
ires  miférables  difcuflîons  ^oot  leuf^ 
ouvrages  font  remplis.  Toutes  les  fub;- 
tilicés  de  M.  TAbbé  Jrmud  fur  k  p%- 
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lare  &  le  progrès  des  Langues ,  re(f  ecxf  «» 
blenc  fore  aux  travaux  des  SchoIaAi* 
ques- 

Encore  «ne  réflexion  au!  vous  prou- 
vera combien  eft  fauffè  Tïdée  qxie  î'aa- 
teur  nous  donne  des  écrivains  qui  otfe 
têcu  dahs  les  beaux  fièciçs de  ,1a  Grèce* 
'Car  il  n^eft  pas  queftion  ici  àes  £0* 
phrftes  des  temps  poftérieurs,  ^'eft-îl 
pas  vrai  .qu'il  réfulre  du  tableau  qtt*il 
nous  fait  des  Athéniens  que  ce  peuple 
toujours  faurant ,  toujours  chantant  ^ 
palToit  fa  vie  dans  une  ivreffe  conti- 
fiueUe  dé  plaifîrs  Se  d'enthoufiafme 
produirepar l'effet  des  belles  formes, 
par  les  charmes  de  la  Poëfie ,  de  ïa  Mur- 
îîque  6c  de  l'Eloquence  ;  qu'il  ne  faUoît 
pour  le  perfuader  8c  l'entraîner  que 
parler  1  fes  fens  8c  frapper  fôn  imâ^ 
ginationj^  qu'il  n'étoit  prefque  pasquef* 
lion  chez  lui  de  cette  raîfon  ,  de  cetTe 
fagefTequi  brillent  dans  tes  écrits  itioi- 
dernes,  &  qui  fait  fur-^routle  caraârère 
Ses  écrivains  François.  Ils  ne  dévoient 
(donc  goitrer  que  les  ouvrages  011  db« 
fhinoit  la  plus  vive  imagination  ,  éc 
ce  goût,  étant  national  ,dèvoit  être  non* 
ieulemen t  celui  des  Pactes  &  des  Orâ- 
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fears  Jamais  et^ote  celai  ^l^sMoraUft^É 

,&  des  HiftoriçiîS.Ceft  en  effet  celai  de 

Pluion'y   mais  ce  ne  fut  ni  celui  de 

Socrau  fon  Maître  y  ni  celui  à'Arif^ 

iou  fon  Difcîple.  Ce  (ut  encore  moins 

f  elui  des^bons  Hiftotiens  que  la  Grèce 

a  produits.  Je  cie   parle  pas  à'HirQdotc 

.quiétoit  d*Ionie.  Mais  voyez  Thucidid€ 

èc  Xénophon  q^ui  écoient  Athéniens  : 

quelle  fimpHcité  ,  qûet  éloignemenc 

de  tous  ces  vains  ornemêns ,  de  tous 

éé^  arçi£ces  du  langage  invenlés ,  i  ce 

3u*on  prétend  ,  pour  féduiifè'  çé  peuple 
e  fous.  Certainement^  nous  qui  f^m* 
mes  ,  dît-on  ,  fi  froids  &  fi  tranquTI-^ 
.les  »  &  qui  ne  fommes  fenfibles  qu^ 
^  la  rai  fon  y,  nous  n'avons  pas  eu  d'hiftci* 
liens  r^us  fagea  &  moins  féconds  en 
éclairs  d'imagination  que  Xlnophon  & 
Thacidîde. 

L*cxamen  du  fiyle  de  Monfieur 
l'Abbé  Arnaud  tous  mèneroit  trop 
loin  i  j*àime  fnieux  ne  yoasen  tiet^  dire. 
Sa  diÂion  eft  pleine  de  recherche,  de 
redondance  ,  de  répétitions  ,  de  méta- 
phares.  Rien  de  ptus  vuide  &  de  plus 
froid  que  ce  langage  figuré  qui  prétend  1 
la  fûisâ  U  PhilQfophie  &  irEloquencejr 
A:  qui  ti'eâ.  ni  élaqi^m  m  plûlofbph^ 
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Mémoires  lHjt&riqu$s  &  Econûfnîqîâ^s 

-    JUr  ie   Beaujolais  ,  oa  RechercAcs   & 

Obftfvdiions  fût  Us  Princes  ic  Beau^ 

jai  ,  la  NobUj^c  ,  fHifioirê  Narur^o 

:     4^  Usjnincip^hs  èrênçhts  d'^gricui-. 
4mn  ,  de  Otmmene  ^  d^ini»flrie  du 
Blaujohîs  ;par  M.BriJfon  ,  de  TA^ 
cadémie  dé  Vilteffànehel  de  la  S^ciitl 
Mconomique  dèBerne^  &c;  un  vqL  Jj$* 

_  8*  denvif&fi  foopaga  ;  à Lyctn  che^ 
KRtgmiliat  Lihraifâ. 

Il  feroit  à  fouhairer ,  Moniitttr ,  qap 

jttous  eiiflûms  des  ^Hiftoires  par tku Uèfés 

de  tontes  no$  Provinces  ;  j'entends  ié« 

\Hiftoires  ovM'on  nous  fîcconnoîirenoo* 

Teiilécnent  les  faits  intérelTans^  tnaiseB* 

çoreles  mo&ttrs>  $  1$  natur»,;riftdti(i;rie  , 

U  commerce  8c  les  richeffes  des  pais 

<ju*ôn  déctiT.  Ces  fortes  dWvragesfé- 

roîfcnt  d*une  grande  milice ,  &  ne  cori- 

iribuieroîent  pas;, peu  au  progrès  &  â  Ta* 

yancemenc  desi  Arts.  La  connpi(Ia;ncâ4ir 

pos  reflburces  feroit  elle-même  unen- 

coutagement  j  &  le  Goayememçpr  qjii 


|yrcnd^(m  incécêt  (i  vif  â  r^aieliojiaHoiP 
<ies  Provinces  les  cooitis  fecciles,  ne 
i^&nciiieQoix  pas  d'accorder  aax  Hifti>« 
rîeipis  QbTetvateurs  les  fécôucs&l'es  té^ 
cômpeofes^a  ils  auroiem  droit  d'e^  at^ 
cebdre*  Geiac.dans  cecto  vuç  que  M. 
Cùlbtft  chargea  par  ûtdre  éx{»ès  du  R<m: 
ks  Inrpeâbeurs  d:e$  mfmafàâuTes  d'^-^ 
xaminer  les  eaux  >  tes  végçca^ix^^  ks  rat* 
r^s,  le  rtcMisbre»  rinduftritt  âc  U%  itt*^ 
cUfiacipna  4e5liabiians.da  Beaojoldis; 
Ceft  da^s  œcce  vue  encore  <}ii'ot>  fait^ 
i^t^  t9lis  Us  ^rs>unie  ibônité  àe  reciiet^ 
<h«s  dom  1«  &ccèâ  it  le  i)ieti  géotéi^ 
x|ttieiif  rifuite  annoi>canc  évidemment 
L'iKiUc'éi  Ceîles (^e  Y/LBrigm  tient  dé 
donii^  ao  Public  fpm'de  cerre  'fî^utei 
l^'^«Keu^:  parxagte  fon  ouvrages;  en  deu3é 
Seâîoos  pfimîf^ales*  La  premiéire  ten^i 
ferait  ua  4br^,htftonqaeifc<dbronolô!^ 
gijSJIQe  de  PiIttAoisedttfi6au:j(»li(^is«  D&q^ 
Uvfocoiide  £e  tcoiavem  de^  ot^^rvâtî^n^ 
^étaèklées^  -ft  carîeis&s  i^t  Itiiftûitti 
H ftiiis«%  de  ikà  l^wMb»  4mntle  de 
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ce  Païs.  Ses  connoiSances  eh  ce  gentir; 
n  ont  parafolides  ,<écendaes&  fondées 
iar  une  longae  applicatioiK  Dans   le 
cours  de  (es  recherches  il  indique  arec 
précifion  les  moyens  donc  on  poùrroit 
Ce  fervir,  foie  pour  améliorer   le  fol» 
Ceic  pour  détruire^  les  obftacles^qai  s^f 
oppofent ,  foie  pour  réformer  àes  ufa^ 
ges  huifibles  »  (bit  pour  en  fubdicuer  de 
nouveaux  donc  il  démontre  la  bonté* 
Enfttite  Tauteur  nous  prefente  ub  ta* 
l^lean  alTez  circonftancié  de  ce  quie  le 
Beaujolois  contient  dintéreiTânt  dsfns 
les  crois  règnes  de  la  nat^ure.  Il  {>afle  i 
rinduftrie.  Dans  cet  article  il  réfdtb 
très-bien  ceruins  Philofbplies  moder- 
nes qui  prétendent  que  ri^dttftrie  ne 
donne    point    de  ricliefles   réelles  , 
parce  qu  elle  n'àugniente  en  aucune 
manière  la  maflfe  des  pr<)dtt6Hons  phyfi^ 
ques.  Enfin  l'ouvrage  eft  terminé  par  ui|t 
-examen  de  la  population  du  .Beaujo^; 
loîsf  qui  monte communéoientà'^oopo 
fi$r(onne$  on  environ*  M.  Briffan  pcé« 
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tecid  que  %  quand  on  la  réduirolt  ï  <\\X9l^ 
ue-vingt  mille  ,  nombre  au  deflbus 
de   celui   que  tous  les    calculs   con*« 
nus  ont  donné  $  elle  feroic  encore  fore 
aadeflfus  de  ce  que  lé  territoire  poar« 
roit  nourrir  }  mais  cet  auteur  eftimabltf 
&  réfléchi  prouve  clairement  &  folide- 
B)cnt  que  les  reiTources  de  1  art  &  de 
rinduftrie  qu'il  recommande  pourront 
cocijoursfuppléer  à  Tinfécondité  du  ter- 
rein*  »»  C'eft  àinfi  »  ajoute- t-il»  que 
9»  rindiiftrie  entretient  la  population  » 
f»  reçoit  dans  fes  atteHers  toujours  ou* 
^  verts  les  cultivateurs  devenus  oififs» 
>•  A  chaque  moment  où   la  terre  a  be*^ 
M  foin  d'eux  iU  reparoilTenc  fui  vis  da 
K»  cortège  attendriflant  de  leurs  nom« 
M  brêux   enfans  qu'ils   n'ont  point  éti 
s»  obligés  de  difper£er.  Au  retour  dii 
y  Printemps  on  reprend  les  travaux  or-i» 
«•  donnés  par  la  nature  ,  &»  dès  qu'elle 
»>'  les  défend^on  pafle  à  cen^t  que  PinduC- 
2  trie  vient  pcéiçnter.  Chacun  tm  fan 
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m  goût  »  ioQ  iocécèr  ^  &  àzn%  qsne  lieis^^ 
it  jcttCe  variété  ci  occupacîoaffucfles  ^  on 
f»:reinar<pie  cocore^eite  chaîne  adim^^ 
«  labfe  par  laquelle  le  créateur  et  coutf 
«Iceccees  a  vouhi  qu-iU^fuiTem  uni^ 
A  pour  leur  tKmiieim  » 
-•  Tel  eft,  Mooficiiir,  ie  fond  «les  Mé^ 
moins  Hijhri^cs^  Economiéfues^  du 
Mtai^'olûis.  L'aureac  ,  qui  eft   mem^ 
face  de  pUifieocs  Académies  >  &  «le  plo^ 
bt^c3mr.  da  Gommait  &  dàs  ^Manu* 
^iSunêàdciaGénéraiitéd^Lyon  ^n^apas 
€Ctt  poorâie  taieox  tonù^tec  ht  ipifim 
qtï'âu.Uen  ècf  è  de  fa  pairie  &  ^  rutilité^ 
de  fe«is0Bcîto)^ens;Undeâ8ia  (i  k>oabW 
9c  il  jienreufeœem  esécocé  feoa  <ittJirèF 
iaiis  douce  aak  aznaibêiirsltôMéixioifes 
l|î4'il  Ji<ws  pcxnnacrj^  le  Lj^nlUiîf  à? 
(m  bJBocezL  le  jis  doute  poin^ v  M&tî^ 
âeflr^qtte.Ges  dmc  ^^t^mri^ioîit 

i.-j'eiâifiij&d^.^ /'^^  /wV'j  ;*:.r.-  ::::çî 
-^  Ptfrij,  <:«  io  Juin  ijji. 
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L  E  T  T  R  E    IV. 

De  r  Homme  Moral:  par  M.  FAbbldc 

Grillon  ;  un  volume  in-i^  d* environ 

'  ioopages;à  Paris  chciG^  De/pre^ 

&  la  veuve  Duchefne  Libraires  rue  S. 

.  Jacques» 

eEx  ourrage  décèle  ,  Monfieur, 
unPhilofophe  pcc^fond  quilongr 
temps  a  médité  dans  le  (ilence  ,.  qui  n 
fait  comparoître  l'Homme  à  fpn  trit, 
'  bunal ,  dont  refprit  obfetvateur  a  fça 
découvrir  la  fource  ,  le  caraftère,  les 
effets  de  fes .  vertus  &  de  fes  vices  y  Se 
dpnc  lé  pinceau  fier ,  libre  8c  faillanf  les. 
représente  avec  ce  choix  de  traits  or  igi-. 
AN.iTji.TomelF.  D 
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naax ,  cetce  ame,  cecre  chalear  d'evpreC' 
£oD  qui  n'appartiennent  qu  aa  génie* 
n  Jofe  effayer,  dit-  il  dans  fon  Avcr^ 
m  ti^cmcnty  legrandTableaudeTHocn- 
s»  ine..«r*  Pouc  mieux  décompofer  cet 
»  être  difficile  à  concevoir,  j*ai  penfé 
»  que  je'  devois  fuivre  les  vertus  qui 
s»  iemblent  naître  ies  unes  des  autres. 
«  J.  ob/erve  le  n^eme  9rdre  pour  les  vi- 
»  ces.  »  Voilà  le  plan  &  ladivifîon  de 
Vouvrage. 

Après  une  peinture  touchante  &  ra* 
pîde  de  Tâge  d'innocence".  M.'  l'Abbé 
dt  Crilio/i  tai&tt  pour  a^infidire ,  au  f^r- 
tir  du  Jardin  de  délices  Thomme  dé* 
gradé  par  fa  défobéi (Tance.  Il  s'empare 
à  ce  moment  de  fon  cœur  ^  il  Tanalyfe  ; 
îl  en  approfondit  les  abyroes  j  il  en  dé- 
mêle les  moavemens  les  plus  imper* 
ce{»tibles,  pour  en  préfenter  le  tàbleaa 
ilsoral  ,  $c  faire  obferver  la  génération 
des  vices  ^  des  vertus. 
'   L'Homme»  criminel  aux  yeux  dé  fo» 
Créateur   ,   effrayé  des  menaces  de  fa 
colère  y  fientit  la  Crainte  croiibler  fon 
ime.  En  fe  regardant  loi-  même  ,  en 
comparant  Tancienne  dignité    de  foa 
Icre^vec  la  dégradation  4^  fa  na^ure^ 
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U  éprouva  la  Honte.  Cependant ,  pleiqi 
des  idées  eireunitlles  de  clémence  ,& 
^e  bonté  de  fon  Dieu  »  il  fe  livra 
malgré  lui  à  VEfpérancc.  Frappé  jufque$ 
<)ans  fa  poftérité,  réduit  à  vivre  avec 
des  créatures  dépouillées  &  malheu- 
f^ufes comme  lui ,  ilhe  putfe  défendre 
de  les  plaindre  &  d*en  avoir  pitU,, 
Ainfi  la  Craintt  ,  \z  Honte ,  CSJpéranct 
gela  Pitié  (ont  les  premiers  mouvemens 
<le  Tame  ,  Us  itaits  élémentaires  ,  Iji 
fource  &  le  foyer  de  fes  vertus. 

Dans  ce  fyftême  très- ingénieux  ^ 
très  -  vrai  ,  la  Pudeur  eft  fille  d#  1;^ 
Hohu  &  de  WCraime.M  Le  premiej: 
»  homm^  dégradé  rougit  ^  fou  9xn^ 
»  fut  atteinte  &  bleffée  par  un  fenti- 
»,  ment  de  Crainte  &  de  Honte.  Ce  tf  aiç 
t»  lancé  par  la  main  d  un  Dieu  reda 
»  fixé  dans  le  cœur  de  tous  les  hom- 
i#  mes.  La  Pudeur  n'eft  autre  cfeofiR 
ti  que  Tame  frappée  de  fon  abbaiflTe^^ 
f>  ment.  Quand  les  fens,  par  le  rapport 
>>  naturel  des  efprîrs  avec  les  corps, 
«  prêfenténtà  Tame  un  objet  qui  Ta- 
>>  vilit  5  la  fublimité  de  fon  êtrexçaufe^ 
19  la  Honte  de  Thomme  ;  fon  fang  fier» 
»»  lîiç^nte  ,  fon  front  rougit.  »  L  autetur. 
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vers  la  (in  de  cet  Article ,  dans  une  apo£ 
trophe  à  XtPudcur  ,  la  caradbccife    p^r 
ce  coup  de  pinceau  jufte  autant  qu^a« 
gréable.  is  Séduifanted  tous  les  yeux  » 
M  le  Sage,  eh  vous  voyant  »  croie  voir  la 
I»  vertu  j l'homme  fenfuel ,  h  volupté*  j' 
La  BUnfaifance  dérive  de  la    Pitié 
ic  de  la  fenfibilité.  •>  Un  homme  bien- 
t»  faifanr  peut  de&rer  d'eue  hçureuz; 
s»  mais  il  ne  peut  jamais  Têtrè  quand 
n  il   voit  des  malheureux.  Son  ame 
>»  foufFre  â  la  vue  de  nos  maux  ^  il  ne 
»  trouve  fa  tranquillité  que  lorfqu*il  les 
i>  Ait  céder  ou  qu'il  les  adoucir.   Si 
t»  rinfortuné  fe  fut  p'téfenté  a  Titus, 
M  Titus  n'eût  pas  gémi.  Oh  »  que  je 
H  me  dcBe  de  ces  hommes  qui  ont  toir- 
ii  JQurs  le  mot  d'humanité  fur  les  lè- 
n  vres!  Ils  parlent  en  Légidateurs  ,   ils 
»  embradent   Tunivers  ,   &  le    vade 
^  tableau  de  nos  misères  ne  leur  fait 
n  Former  quedes  vœux  fuperdus.  L im- 
n  podibilité  de  foulager  tous  les  honi- 
t>  mes  feur  fertde  prétexte  pour  n'en 
>9  foulager  aucun  ^  ils  dident  le$  loix 
9t  du  bonheur,  &  l'indigent ,  faute  de   . 
9>  fecoùrs  )  périt  à  leurs  yeux.  »s 
t  Ce  Chapitre  de  \%  Bicnfaifana  clt 
terminé  par  un  épiibclé  qu'on  ne  peut 
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lire, pour  peu  qu'on  foit  né  fçnfible, 
fj&ns   être  attendri    jiîfquaux    larmes. 
»t  J'ai  vu  cette  Bitnfaifanu  aimable  , 
>»  je  l'ai  fuivie  dans  fa  marche  ,  &  je. 
%       9>dois  anx  hommes  le  récit  de  ce  que 
\^      f»  j*ai  admiré. O  coi  ,donc  la  vertu  ma 
!/        n  (\  fouvenc  enflammé  ^  Ami ,  dont  la 
jj:       »  perte  me  coûte  encore  tant  de  lar- 
^       «mes,  je  me  rappelle  ces  jours  heu- 
*        1»  reux  où  je  te  fuivois  au  milieu  de  tes 
»  vaflfaux  :  jamais    Monarque. ne  ma 
nparu  fî  grand.  Chéri  de  la  femme  la 
M  plus  aimable^  ce  grand  homme  étoic 
M  Tobjet  de  Tidolâtrie  de  Tes  enfans. 
["^       M  Son  ame  tranquille  rejettoit  les  paf- 
^       >9  fions  trop  vives;  &.  ,dans  fa  douce 
sxphilofophie  »  fon  cœur  ne  connoif- 
»  foit  d'autre  befoin  que  celai  de  ré-, 
itpandre  hs  bienfaits  ;  il  fuSifoitd'è* 
X     .  »  rre  malheureux  pour  en  être  connu, 
»  Les  vieillards  fur-tout  étoient  cher$. 
v^i  fon  cœur  ;  il  lui  femblbir  voir  en 
i>  eux  la  pecfonne  augude  de  fes  ancê- 
n  très.  La  franchife  ,  la  gaîté  ,  raflem- 
M  bloietv  autourdeluiles  vrais  plaifirs, 
i»&  le  luxe  banni  étoit  remplacé  par 
»»  Jes  vertus  aimables  de  Thofpitalité;. 

n  lecri  du. malheureux  étoic  fon  (ignal. 

D. .,     w 
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»»  Je  Tai  vu  9  au  giiliea  de  fes  enfànV^ 

>f  marcher  vers  fes  bourgades   Se  fes 

tj-hameaui,  &  traverfer  toutes  fes  ter* 

9f  res  comme  un  fleuve  qui  répand  l'a- 

wbondance  :  j'ai  vu  à  fon  paflage  le  vî-' 

99  gneron  fufpendre  fes  travaux  ,  le   la» 

S)  boureuc  arrêter  fa  charrue  y  Se  leurs 

}>  enfans  ,  jettant  au  travers  des  guc- 

lirècs  cour  ce  qu'ils  tenoient^^ns  leurs 

»  bras  ,  courir  Sc  embraifer  fes  pieds. 

tf  La  joie  étoit  peinte  fur  leur  vifage  ^ 

>ila  vue  attachée  far  leur  maître ,  ils 

n  te  fuivoient  des  yeux  ;  &  ,  quaiîâ  ils 

«»  cedoient  de  le  voir  ,  ils  levoienc  les 

j9  tnains  au  Ciel ,  le  bécitToient ,  Ôc  fe 

»  remettoienc  au  travail.  Les  jours  ou 

filés  occupations  champêtres  écoieâr 

>i  interrompues  »  toute  la  jeunelTe  ac- 

ti  couroit  autour  de  lui  au  fon  des  fifres 

>9  &  des  tambours  ;  les  amans  lui  de* 

H  mandoient  leurs  maîtrelTes ,  les  maî-^ 

>>  trefTes  leurs  amans.  Bientôt  unis  par 

M  riiymen  ,   il  jouillbit  de  ledr  boti- 

$>  heur ,  ik   préparoit  i  ùs  enfans  de 

»>  nouveaux  fujets ,  pour  qu*ils4ès  ren- 

»  diffent  un  jour  encore  plus  heureux. 

«âVoilà^des  traits  de  la  BUn/aifance  i 

s»  je  dois  auffî  faire  entendre  fes  paroles^ 
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-9^  piii(Tenc«elIes  fe  graver  dans  U  cœur 
»»  de  tous  les  hommes  !  il  projette  d*ç- 
»»  lever  un  afyle  &  de  fixer  des  reve- 
<*9  nus  pour  les  infirmes  &  les  vieillards 
H  de  tous  fes  domaines.  La  grandeur  Sc 
»*  l'utilité  de  fon  deflein  lui  font  craîo- 
»dre  la  mort,  qu'il  n'avoir  jamais  re- 
»  doutée.  Ilaffemble  fesenfans;  »  f^ous 
w  eus  nés  fen/zblcs  ,  leur  dit- il  j  le  mat- 

>ti  heureux  vous  a  vu  fouvtnt  répandre 
99  des  larmes^  &  le  Cietyqui  me  comble  dp 

,  %^ fes  faveurs  ^  m*en  û  rendu  témoin.  Vous 
•»  voyei  ces  infortunés ,  dont  les  yeux 
M  font  fixés  fur  vousfeuls.  Je  leur  disfanf 
#)  cejfe  :  repofe^  -  vous  fur  mes  enfanu 
9»  Ma  yieilleyè  rninquiite ,  mes  chers  fils  ; 
hprqmettei'moï  '^exécuter  mon  projet^ 
i>  &  votre  p^re  mourra  tranquiUe.  Le 
w  ferment  Fut  fait,  le  monument 
oéievé,  &  confacré  â  la  Sienfaifance^ 
»  Chaque  jour  cet  heureux  père  recer 
M  voit  par  fes  enfans  le  prix  de  fes  vert 
»  tus,  J*ai  vu  cottlér  de  fes  yeux  ieç 
>>  larmes  les  plus  douces  à  ce  ttait  dç 
»  fenfibilitc  tendre  &  naïve  du  plus 
1)  jeune  de  fes  fils  :  Mon  pire  ,  lui  difoic- 
Il  il  un  jour ,  allons  foiUà^r  nos  bon^^ 

•  vtAns  •  < 
^  Div^ 
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hzCraime ,  VEfpiranu ,  la  Fiiic^Sc  U 
Bitnfaifanu  fur  -  (ouc    qui    renfernse 
unbefoin  dViimer^  donnent  naifïance  a 
V Amour  Se  à  V Amitié.  i>  L*honime  vear 
s»  être  aimé  »  &  veut  l'être  par  un  ob;ec 
st  digne  de  loi.  Ce  fedcitnenc  prodaic 
s»  l'amour  ficTamitié.  LadifFérence  des 
91  sexes  &  le    defîr  de  fe   reproduire 
s>  ajoutent  à  la  douceur  de  l'amicié  ces 
9»  plaifirs  vifs  des  fens  &  les    paffioos 
tiqu'ilsfoulèvenc^caufentremportemecc 
9>  &  la  fureur  de  l'amour*  »  Ces  deux 
Chapitres  de  VAmouricde  VAmiiievons 
feront  le  plus  grand  ptaiHr ,  parriculiè- 
rement  celui  de  V Amitié.  Je  ferois  rente 
de  vous  en  cirer  des.  q^orceaux  \  mais  il 
vaut  mieux  que  vous  le  lifiez  tout  en- 
tier; Il  étincelle  de  beautés^  &  de  plus 
il  y  règne  un  ton  de  candeur  &  d'amé* 
mtéy  bien  propre  à   ranimer  dan$  le 
cœiir  de  l'homme  le  fentiment  qui  en 
cft  l'objet.  L'exemple  du  Prêtre  Catho- 
lique qu'un  jeune  Calvinifte  fon  ami 
défend  contre  des  alTaflins ,  eft  fupérieor 
à  tout  ce  qu'on  nous  raconte  des  C^^ôri 
&  des  Pollux  ,  des  Orefics  &  des  r//4- 
dts  ,  des  Nifus  &  des  EuryaUs ,  &<; 
Là  néceilicé  de  bien  connoicre  t  ob« 
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jer  digne  de  notre  attachement  &  Ié$ 
aifFérenres  relations   fociales   produi- 
fent  la  Prudence,  Je  ne  puis  me  refu- 
fer  de  vous  tranfcrire  ce  Chapîtte  qui 
m'enchante.  Outre  là  dignité  des  traits  » 
je 'crois  y  appercevoir  ce  tifTu  de  pré- 
ceptes ,  de   maximes  &  d'imagés  qui 
forment  la  tangue  oe  la  Sage(ïeclle*mc- 
Ine.  «  La  Prudence  n'attend  fa  lumière 
J^  que  de  là  vérité  ,  elle  enchaîne  les 
»>  évènemens  &  leâ  fiècles;  U  paflféâc 
j>  le  préfentlui  font  cbnnoître  les  hom- 
i>  mes ,  les  caraftères ,  les  mœurs;  &  , 
»  par  la  marche   U  plus  uniforme  & 
f»  la  plus  confiante  du  cœur  humain, 
»  elle  porte  fes  connoifTances  &  fes 
»>  jugemens  jufques  dans  l'avenir,  C*eft 
w  l'ame  de  toutes  les  aftions  fages,  & 
\n  le  confeil  de  toutes  les  vertus  ;  elle 
fi  difcute  lentement ,  juge  avec  fang- 
»*  froid,  exécute  avec  chaleur.  Elle  fe 
»  livre  peu  au  hafard  ,  qui  dérange 
»j  quelquefois  fes  combinaiions;  mais, 
w  fi  dés  évènemens  inattendus   font 
»  échouer  fes  projets',  ils  ne  lui  ôtent 
»  jamais  fes  reffources.  Ferme  &  cou- 
1»  rageufe  ,  elle  nous  préfente  dans  fés 
n  revers  Timage  d'un  grand  Général 

'      D  V. 


t%        VAVJXiE  LlTTiRJIRg: 

9>  d'armée  dans  (es  retraites.  Les  hom^ 

»  inesreçoiventef>nai(Iantle.gerinedes 

I»  vertus  &  des  vices  ;  les  unes  8c  les 

m  antres  trouvent  un  terme  à  leurs  pro- 

n  grès  ;  mais  la  Prudence   poufle    fcs 

I»  branches  compae  une  vigne  fécon  de  ; 

M  elle  s'accrok  ïc  silugmente  dans  tous 

9»  les  âges.  Ainfi  qtie"^  l^s  grâces  8c  la 

»  beauté  font  les  attributs  de  la  feu« 

9t  neûfe ,  la  Prudence  efl  l'ornement  & 

s»  l'appanag^  d'une  vieillelTe  refpeâa- 

n  ble.  11  femble  que  la  nature  ménage 

t»  cette  reflburce  à  un  père  »  pour  erre 

•>  plus  néceffaire  &  plus  cher  à  fes  en« 

9»  fans.  Elle  rend  le  vieillard  utile  i 

p  fa  Patrie  >  &  ne  protège  fes  jours 

s»  que  pour  couronner  fès  travaux.  Heu- 

f>  reux  les  peuples  qui  font  gouvernés 

»  par  un  fage  vieillard  qui  possède  en- 

»>  core  la  vigueur  du  génie!  D'un  de  fcs 

,9»    regards  tranqu^les  il  arme  une  jeu- 

m  nèfle  fotigueufe  pour  la  défenfe  de 

M  là  Patrie  ,  la  tempère^  la  défartne 

s»  quand  il  veut.  Sa  fagefledide  des 

»  loix  pour  le  bonheur  des  peuples  >  Se 

M  fa  juftice  févère  les  rend  refpedfcables. 

9>  La  Prudence  ombrage  fon  front  m«- 

»  jeftueux  ,  8c  fouvenc  foo  confeil 


#  y^ut  miaax  qaun^  viâoke.  »? 
-  La  /uy7ice  eu  renfembie  àe  cotc^ 
Us  vertus.  Ce  Cbapîcir  eft  /encpi^ 
un  des  meilleurs  de  1  ouvrage.  La  oor 
bleiTedi^  fuj^c  fecnble  élevft  legéfiie 
de  l^aufoeur  &  répandre  fijkr  Userai c$. 
f|ivil  deâirie  -cetce  vigueur  tmle  que 
4onn«,renthou(ialine  de  la  verru  t  & 
ce  verais  poétique  &  brîMaa^  qu«  Aos 
efpriis  vulgaires .  pceuneot  pour  »uo 
ftyte  ampoule.  »>  Sa  haute  A^etT^ 
9»j(du  Jufte;)  le  faû  ma^rcbeir  4.1a 
Ml  lueur  des  grandes  vérité^.  La  %eîÈaps  « 
i>:j(i  lotig  ,  fi  aàcabliant.pour  ies^0pe« 
f  légères  ,  efl:  pour  lui  plus  rapide 
>s  que  la  flèche  qui  vole  dans  leii 
J  »,  airs ^..v.  Sof  <?ns^v^res.'cU.  dçs  hosf^s  ; 
n  ^iles  faiu»  eo  palTânr^f .  ie^  tçn^çîqik 
^  9<  4^  ^95  aâUjus^i  (}u*pltl€fs  en  j(bi(if|c  [f)s 
^  >>  '^d^^tair^es  ;  el te^s  Uqnt  airoiqe.  iipiji^ 
[  I»  4Qs^poj:^^r3dw^  ;Ui>fiUflc0  ^is 4^  Jpfti» 
i>:.W  SHpf^HfiiB,.^.  Xe  J*fe^4cafw. l<»{ci 
»c  de  1#  k  {t^é4i^^A0cei  ilpQX%^  la  cftr- 
^  99  iomnie  comme  un  ferpenr.  S(>oaafie 
à  eft  ttiie  foufcie  pUte  d6i*?le.triJM  «fe 
4;  fe  «rpMbiletgft />fis^llèrei  i*mïM«*-i* 
4f  V^  «e^W^.Hîdlgflètvan^ftfo  fettte 


i 
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n  me;  il  court  pour  le  âéfen(ire...V  O 
î»  Juftice  Eternelle  ,  qui  veillez  Tur 
»  ceax  qui  nous  jugent ,  .éclairez-les 
»  de  votre  divine  lumière!  Ce  font  des 
n  hommes  »  Se  trop  fouvent  Terreur 
9»  eft'pour  rhomme.  Mais,  s'il  en  e(k 
n  an  parmi  eux  qui  foit  aiTez  fcélérac 
M  pour  fe  laiiTer  corrompre  ^  elFacezs 
»  ion  nom  de  deffus  la  terre  ;  qu'il  foie 
9»  déchiré  par  fes  remords;  qcfe  la  vatx 
»  plaintive  de  rorphelin  vienne  trôa* 
n  blet  fon  repos';  que  Tombre  dé  cet 
m  infortuné»  dont  il  a  fait  codier  le 
9»  fang  innocent ,  le  fui ve jufqu Wtom- 
99  beau  ,  &  le  réveille  au  jour  de  la 
»  Juftice.  M 

Du  Courage.Ce  Chapitre  ,  le  huitiè- 
me &  le  dernier  de  la  première  Parère  , 
cft  un  peu  métaphysique  ;  mais  c^eft 
la  métaphysique  même  de  S^craie  , 
Se,  fi  vous  le  lifez avec attentibn  ,  "^ous 
y  trouverez  k  do<Skrihedecegtàhd  Phi* 
lofophe  fur  le  courage  5  très^bien  <déte- 
iôppée* 

La  marche  phitôfophique  deMJ'Abbé 
de  Crilton  dans  la  fedoàdé^  Palrtiè  où  it 
parle  dés  Vices ,  eft  là  même  que  dànr 
la  première.  Il  fait  paAerfons  nos  yeux 
les  paffiona  qui  agitent  le  plus  violem- 


mène  le  cœur  de  l'homme',  H  dont  la 
funeile  énergie  paroîc.  donner  naiiïance 
9l\xx  autres.  >»  J'ai  die  que  les  vices  » 
n  aiixiiqae  les  vertus»  fe  cenoienc.  Mais 
n  il  eft  une  diftance  entr'eux  dans  la 
M  chaîne  qui  les  embra0e  ,  &  c'eft  le 
:»  point  decetce  diftancequi  faitTobjet 
»  de  mes  recherches,  d  Pour  s'avancer 
avec  sûreté  dans  la  nouvelle  carrière 
qui  s'ouvre  devant  lui»  l'auteur  remonte 
encore  jufqu'auxprjemièresidées.Le  chef 
des  bumains,dépouillé  des  prérogatives 
de  fa  nature  &  oe  la  fublimicé  de  fa  def- 
tinée^fentit  les  ténèbres  obfcurcirfa 
taifon  &  rincertitude  troubler  fa  vo« 
-lonté.  De  Monarque  impérieux/devenb 
cout-â*coupefclave  timide,  il  cranfmit 
à  fes  defcendans  cette  FoïbUffc  qxxx  pv 
roît jun  des  attributs  les  plus  eflentieb 
de  l'humanité*  Peut-on  fe  didimuleren 
effet  quêtes  âmes  faibles  forment  cette 
multitude  qui  couvre  la  terre?  Cepen- 
dant  on  rencontré.,  quoique  rarecpet)!, 
des  ^mt^  fortes  qui  confervent  quel- 
ques traits  de  la  gloire  primitive ,  Se 
^uê  des  qlialités  éminêntes  femblent 
rapprocher  de  cet  état  de  grandeur  qt^i 
.ceutontU  le. premier  âge  de  rhucianUç*:; 


De  ceue  obfervation  f«r  les  cretxi.pe« 
diverfes  d'ames  &  decaraâètes  forcenat 
Jes trois  clafles  de  vices  qui  cyrannifenc 
ie  cœur  humain.  VOrgmil ,  VAmiiii^ni^ 
la  Licence  appanienoeoc  aot  ames^r* 
ies  ;  la  P^aniUy  la  Jmloufic ,  l'^i^m  »   1a 
FUuirîc ,  la  Co/^r^  ,   i*Avariu  ,  foiK 
analogoesaQxamesfoibles.Eafin,  ileft 
Une  dernière  ctafle  de  défordres  qoâ 
iont  moins  un  vice  particulier  que  le 
terme, lafTemblage èc  Texplofion terril 
l>le  de  plttdeurs  vices  réunis  >  tels  qu^ 
le  Lu$c€  &  VlrriUgion. 

En  reprenant  tous  ceis  vices  les  0nt 
-aptes  tes  autres  pour  en  indiquer  la  fi- 
liation )  Tauteur  place  à  la  tète  de 
tous  l'-i'i^wr  -  P/v/i«  r  pu  pliKèt  l'ex* 
<ès  de  l*amour-propre  ;  c*eft  la  racine 
funefte  à  laquelle  ttcnnenc  toutes  (es 
paffions  ,  &  ,  s'il  eft  permis  de  placer 
un  emblème  profane  dans  le  Temple 
fâcré  de  la  Sageffe  ,  c'eft  la  fameofe 
«boete  dçPandoreyd^Q^  fe  fontédiapprées 
la  contagion  Se  la  tnoct  qui  défolemc 
Tunivers.  '     J 

Je  vous  invite,  Mf,  i  fuivre  dftds 
Touvrage  même  certe^Déalogie^Ms 
pafliofis ,  ou  pluiot  le  61  que  M«  L'Abbé 


ii  Ctiilon  met  dans  nos  mains  pour 

nous  conduire  dans  ce  labyrinthe.  Ses 

raifonnemens,  en  général ,  font  lutfti' 

lieux&folideSyles  exemples  dont  il  les 

appuie  agréables  &  piquans.  Le  tableau 

au  Fat ,  par  exemple,  dans  fe  Chapître 

dts  dijprentes  formes  que  prend  T amour- 

propre  ,  eft  digne  de  la  Bruyère  ,  Se 

ne  feroit  pas  déplacé  dans  la  galerie  des 

Ofiginauit  qu'il  a  peints  avec  tant  de 

vérité.  >i  Teleftceperfonnage  ridicule- 

»  ment   minucieux  &    méthodique, 

»>  qui   réunit    tous    les  attributs    de 

»  la   Fatuité.   Perfonne   ne    connoît 

9>  mieux  les  ufages;  il  parle  fans  cède 

>>  des  Grands.  Recherché  dans  tout  ce 

»  qu'il  dît,cômpaflrédans  tout  ce  qu'il 

jî  fait  5  le  moindre  dérangement  dans 

»  fa  cocffure  le  défoie;  un  atome  fur 

»  fes  habits  le  défefpère.  Si  un  homme 

>»  du  premier  mérite  arrive  dans   un 

»  cercle  où  îl^û,  îl  l'examine ,  le  me- 

n  fure  des  yeux jfon  maintien,  fonre^ 

»  gard,rien  ne  lui  échappe  que THom- 

»  me  même.   Si  par   malheur  il  e(i 

w  trop  négligé  dans  fa  perfonne,  s'il 

j>  falue  ou  s'il  s'aflîed  avec    peu  de 

»  dextérhé ,  il  eft  ji>gé  fans  retour;  ic 
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m  rootï  Fat  ne  voie  en  lui  qae  rhotnme 
m  le  plas  ordinaire.  »  L'auteur  ^  après 
«voir  crayonné  dans  ce  Chapitre  d*au- 
cres  perfon nages ,  miférables  jouets  de 
la  vanité  fotte  &  frivole, finit  par  cet 
éclair  d'efprit  &  de  gaîcé  :  »  Que  de 
•>  portraits  à  faire  !  Mais  je  ne  puis  rien 
•»  fixer;  le  veor  emporte  tous  oses  mo- 
s»  dèles.  o 

L'aurçor  avoue  que  V Avarice  eft  Je 
toutes  les  paffions  celle  qui  Ta  le  plus 
furpris  &  le  plus  arrêté.Il  eft  certain  que 
c'eftune  des  plus  inconcevables.  Elle  ne 
tyrannife  communément  que  les  âmes 
foibUs  &  abjeâes.  Il  fauc  donc  en  dé- 
couvrir le  principe  dans  les  vices  qui 
tiennent  de  plus  près  à  la  FoibUjJoiLh- 
M  varice  elt  la  démence  d'une  amevile 
»  &  foîble  frappée  de  terreur. Qui  pro- 
fï  duit  cette  dcmence?Trois  vices  exal- 
»  tés  au  plus  haut  degré  :  un  amour 
j»  exceffif  de  foi  -  même  ,  la  crainte, 
f»  rinfenfibîliré.  »Ce  Chapître ,  qui  eft 
très-.pIiilorophique  &  très-profond,  eft 
égayé  par  une  anecdote.  »  J'ai  connu 
s9  un  Avare  ,  homme  dé  génie.  Dans 
9  les  ténèbres  de  la  nuit  il  voulut  en- 
I»  crer  dans  Ton  cabinet  :  il  prend  fon 
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9»  fils  par  le  brâs  :  Ftnci  »  lui  di^il  » 
>t  éclair€[-moi,  La  ferfure  tourne  fans 
w  bruit  fous  fa  prudente  main  j  il  en- 
tt  tre.  L*Avarèavoit  laiflié  par  diftrac- 
«  tion  une  fenêtre  ouverte  jle  vent 
1»  fouâe;il  éteint  la  lumière^ii  fe  trouve 
tf  dans  Tobfcurité   avec  fon  Bis  ,  au 
>»  milieu  d'un  tas  d*or  &  d'argent:  Oh\ 
t».  /« vilain  chat ,  s'écrie- 1  il /frappcidcs 
»>  ;72a//3i  ,  mon  fils  ,  frappe^  des  mains. 
»»  Celui-ci  frappe  à  coups  redoublés; 
ff  te  père  le  conduit  infenfiblemenc 
M  à  la  porte  &   la  ferme  ^  bien  côn- 
Il  va,incu  queutant  que  fon  fils  a  frappé 
M  des  mains  »  il  n'a  pu  entamer  fon  or. 
»».  Cette  comédie  fut  jouée  fiTiaturei- 
M  lement  /que  le  fils  assure   ne  s'être 
9>  apperçu  du   ftratagème  que  vingc-< 
H  quatre  heures  après.  » 
Le  Luxe ,  dit  M.  l'Abbé  de  Cnllon^  efi 
le  produit  &  le  terme  de  tous  les  vices  par  ^ 
venus  à  leur  comble.  Je  ne  fçais  (i  cette 
définition   eft  jufte  ;  du    moins  elle 
nie  paroît  abftraite ,  &  le  développe- 
ment q^ui  l'explique  fpécieux.  Je  com* 
prends  oien  qu'en  faveur  d'une  amante 
adorée  »  un  çaràâère  bouillant  6c  feu* 
fible  peut  chercher  à  épuifer  tou3  les 
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rafinemens  da  luxe  ^  te  qu*eR  ce  refis 
le  iuxe  eft  enfanc  Je  Tamouf.  Niais 
comment  imaginer  que  la  vengcanc^^  la 
jalouHe  ou  la  colère  puitTeocégaleaienc 
lui  donner  naifTance  ?  En  fuppofanc  ces 
vices  exaliés  jufquâleur  dernier  pério- 
de >  on  ne  recueillera  jamais  que  des  lâ- 
chetés »   des  atrocités  Se    des  fureurs. 
Peut  ècreqbe,  fi  M.  TAbbé  de  Ctilèen 
avoit  appliqué  lui-même  1  ces  vices  (on 
principe  &  la  manière  df  raifonner,  nos 
doutes  fe  diffipcroient.  Quoiqu*il  en 
foit,  les  anmles  de  la  Chine  con fer- 
vent cm  trait  qui  prouve  jufqu'où  peu» 
•yent  hxt  portés  Tivrciffe  du  liixe  &  le 
ëélire  de  Tefprit   huinain.  L'aute^ir  a 
faifice  trait  fingulier .  Se  le  met  feas 
nos    yeux  dans  une  narration  pfttè- 
refquc.   »i    iiC/^  regnoit  paiiiblemefic 
wfur  le  vafte  Empire  de  la   Chine; 
'»  il  étoit  né  pour  être  un  iiéros  :  il  avoit 
'f»  Tefpiit  brillant ,  Tisnaginatiofi  vive, 
^»  des  grâces  y  de  la  valeur ,  &  une  force 
ff  fi  extraordinaire  qu'il  arrètoît  avec 
••(es  mains  un  ckar  traîné  par  desche* 
•*  vaux  fougueux  \  maisPamour  excef- 
^»  fif  des  femmes  &  Tefprit  d'irréligion 
n  versèrent  dans    fon  aiae  le  poifon 


^ 
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^  »  du  Luxe  ,    le  rendirent  inhumain  8C 

i  »*  corrorapirent  fes  mœurs  :  fes  excès  8C 

^  »»  plufîeurs  aâes   d'impiété   aliénèrent 

«/^      t>  le  cœur  de  tous  fes  peuples  j  ceperi- 
t  »  dant  il  lui  reftoit  encore  trois  Bonzes 

é  »?  fidèles  &  zélés  ,  qui  osèrent  lui  mon- 

5  »  trer  le  tableau  de  fes  défordres.  Là 

»  t>  Prince  aveugle  &  cruel  s'indigne,  & 

i  i>  les  fart  mourir  en  fa  préfence.  Il  de- 

(i  >>  vient    éperduntient  amoureux  d'une 

i  99  fennme  ambitieufe,  qu'il  fait  procla* 

I  )^  mer  Reine  dans  tout  r£mpire.  Elle  fd 

{  M  rappelle  que ,  pour  honorer  la  mé-* 

f  ô  morre  d'une  concubine,  cet  Empe- 

i  f>  rèor  a  dépenfé  deux  cens  million^ 

!  «)  dans  un  jour;  fa  vanité  lui  perfuadé 

»que  fa  beauté  mérite  plus  encore, 
»Sc  que  toutes  les  ricbedes.  de  lai 
»  Chine  fuffifent  â  peine  pour  l'hom* 
»  mage  que  Ton  doit  â  les  charmes* 
tsQue  la  vie  eft  courte  ^  dit-elle  â  cà 
»  Prince  !  Faut  -  il  encore  que  des  nuitî 
9)  longues  viennent  en  abréger  la  du* 
)9  rée  ?  Pourquoi  cette  éternelle  &  fafti- 
n  dieufe  fucCeSion  de  lumière  &  d'obf* 
Mcurité  ?  Qu6  ne  fommes  nous  dans 
w  un  palais  où  brilteroit  toujours  une 
i  clarté  vive  ,  qui  n'jiuroit  pas-  befoio 
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H  d'attendre  le  retour  de  Taiiror^  !  La 
»  main  des  Dieux   a  placé  dans  les  airs 
M  des  globes  enflammés  ,  mais  qui  s'c- 
t9clipfent&  nous  laiflent  dans  les   té- 
i>nèbres.  La  main  de  nioa  Empereur  ne 
)>  peut-elle  pas  placer  dans  ion  palais 
ud^autresAftresqui  Téclairent  Se  qui  ne 
»  s'éteig^nent  jamais  ?  Les  feux  du  fic- 
»  marnent  luiront  pour  le  refte  de  Ta- 
it nivers  j  les  autres  ne  brilleront  que» 
»  pour  vous  &  pour  moi  j  ils  n'auront 
»  point  de  vicidStudes,  &  deviendront 
9»  l'emblème  de  notre  félicité.  PalTons- 
«  nous  des  Dieux  ,  continua  cette  folle 
MprincefTepls  font  innombrables  dans 
M  leX^iet  j  vous  êtes  le  feul  Roi  fur  la 
»  terre  ;  ces  êtres  impaflîbles ,  laiflTons- 
m  les  adorer  d'ans  leurs  Temples  par  uù 
99  peuple  groffier  \  ils  régnent  dans  J'O* 
titympe  au  milieu  des  Âftres  qui  les 
•»  environnent;  régnez  fur  l'universaqi 

V  milieu  des  Soleils  q^e  vous  aurez  fait 
^naître  j  e(i-il  des  bornes  à  votre puif* 
»  fance  ?  Parlez:  que  votre- grandeut 
f»  éclate  dans  la  ftrufture  de  ce  monde 

V  nouveau  \  écartez  de  vous  &  la  varie* 
ii»iédes  faifons,  &  les  intempéries  de 
»  l'air  ^  &c  ces  changemens  de  forosé 
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«que UM^cière  promène  fur  cous  les 
tf  objets}  rendez  ies  fixes  Se  conftans, 
»i  &  plongeons  nos  âmes  dans  les  plai- 
99  (ifs  &  dans  tes  délices  j  trompons  le 
w  temps ,  qui  veut  porter  fes  outrages 
w  jufques  fur  les  cœurs  j  &  ,  lorfque  le 
9»  Deftin  viendra  couper  le  fil  de  nas 
»>  jours  ,  nos  deux  âmes  unies  voler 
99  ront  enfémblé  à  l'immorcalicé  des 
9«  plaifirs.  La  féduâion  pafTe  aifémenc 
99  dans  les  âmes  foibles.  L*ame  du  bré- 
»  dule  Empereur  prend  toute  Tempr^ein- 
t»  te  que  lui  donne  une  Reine  artificieu- 
99  fe  :fon  aveugle  tendrefle  flatte  fon  or» 
'  »>  gueil  ;  dcjâ  il  fe  croit  un  Dieu  qui  va 
99  commander  à  la  Nature  y  des  millions 
9»  de  bras  foflt  mis  en  mouvement  j  un 
99  fuperbe  palais  s'élève;  Tor  ,  lazuc 
99  y  brillent  de  toutes  parts.  Fermé  de 
^touscocés  à  la  lumière  du  jour  ,  iine 
M  quantité  innombrable  de  globes 
i9  remplis  de'  matières  enflammées» 
»  font  le  Soleil  &  les  Adres  qui  réçlai- 
nreht;  de.s  parfums  exquis  font  laie 
>»  qu on  y  cçfpire  ;  une  pluie  légère  de 
»  liqueurs  odoriférantes  combe  d^  ce 
9)Qouveai|  ciel  \  &  forme  la  rofée; 
I»  L'Empereur  &  la  Reine  entreni  4an$ 
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m  ce  palais  enchanté  au  milieu  des^  éom- 
m  Tes ,  des  concercs ,  des  feftins  ;  ils  ou- 
ït blîenc  tous  deux  ia  Nature  &  J'Uni* 
bvers  j  les  richeiTes  de  la  Chine  s*j 
w  précipitent.&s'y  dévorefit.Maisbieci^ 
f>  tôt  le  cri  d*un  peuple  n^écontenc  fe 
t»  fait  entendre  ;  un  ennemi  voifin  s'ar- 
9s  me  y  s'avance  »  renverfe  ce  inouu* 
«  ment  honteux,  &  s'affied  fur  le  Tro- 
ts ne: tout  TEmpireTe  range  fous  C&s 
n  étendards  ;    le  malheureux  Kia  t& 
^  abandonné  ;  il  fuit  ;  il  erre  pendant 
w  trois  ans  de  Province  en  Province; 
V  il  meurt  enfin  viékime  d'un  Luxe  in- 
tifenfé ,  l'opprobre  duTrône  &  le  mé* 
»>  pris  de  fes  peuples.  *  » 

En  admirant  l'ouvrage  de  M.  l'Abbé 
de  Çrillon  ,  je  ne  difficnulerai  pas  qu*ii 
me  parok  avoir  quelquefois  négligé 
dànS'  le   feu  de  la/ompofition  ceftai- 

.  ^  Prefque  tous  les  Hiftoric&s  de  la  Cfaioc 
pr étendeat  que  ce  trait  de  laxe  &  de  démence  a 
fait  époque  dans  les  Annales  de  cet  £ix)pir&  U 
ft  été  recueili  par  les  Mandarins,  chargés  d« 
foin  d'écrire  le&  évèhemens  remarquables ,  de 
la  tradition  en  {ubfifte  encore  dauss  rcfprit  des 
peupUs. 
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ries   fiuances  intermédiaires    qui  fec« 
Viroientde  liaifonç  qu'on  eft  obligé^ 
dans  quelques  endroits ,  d'^ppeller  à 
fon  fecours  des  idées  omifes ,  §c  d'eo 
obrenir  uneconféqucnce  qui  répand  U 
lumière  &  rapproche  des  objets  encre 
Icfquels  on  ne  voyoic  d  abord  qu'ua 
rapport   éloigné.   Au  rcfte ,  il  exerce 
alors  la  fagacité  du   iedeur  ,   &  fcSa 
Livre  eft  du  genre  de' ceux  qui  épar- 
gnent à  un  efprit  pareflfeux  la  peine  de 
pBnfer  ,  &  qui  t  dans  un  pecic  nombre 
de'  paflTages  ,  donnent  à  an  efprit  ac- 
tif la  fatis6a£kion  de  penfer  lui  même. 
J^  ne  prétends  pas. non  plus  que   tout 
foit  neuf  dans  cet  Eflai ,  &  que  la  pein- 
tûre  des  pai&ons»  en  particulier  ,  ap- 
partienne éxclufivement  à  Tauteur.  Les 
Philôfophes    de  TAntiquité   &    ceux 
d'entre  les  Moderpes  qui  marchant  â 
leur  fuite  ,  lesMomagncs ,  \esia  Bruyè- 
tes  ,  les  Fénéions ,  \esBourdalcues  ,  les 
Nicolts^  les  Popes  y  Sec ,  ont  analyféles 
moindres  mouvemensda  cœur  humain 
avec  trop  d'attention  ,  pour  qu'il  refte 
ànotre  fiécle   aucun  efpoir  de    faifir 
quelques  traits  vraîment  originaux  qui 
Ibur  foient  échappé».  Mais  cecxe  ma* 
fîiière    hardie  d'enyifager   les  chofes 
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dans  le  grand  y  cette  idée  nobiie   d'af* 
fembler  autour  de  foi  les  vertus  ôc  les.: 
pafHons ,  d'imprinner  â  chacune  fmi  ca* 
raâère ,  de  les  claflèr  enfuite  en  indi- 
quant leur  origine  &  le  côté  par  lequel 
elles  fe  touchent;  mais  Tanalogieque  . 
Tauteurcn  trace  &  qu'il  rend  fenfibîeau 
leâeur  furpris  de  voir  fous  fes  yeux  les 
vices  &  les  vertus  fortir  les  uns  des 
autres  :  voila  ce  qui  eft  abfolumenc 
•  neufj  voilà  ce  qu'aucun  Traité  de  Mo- 
rale ni  aucun  Livre  philofophique  n'a 
eu  en  vue,  &  ce  qui  assure  à  iHom^ 
me  Moralun  fuffrage  durable.  Ce  n'eft 
pas  feulement  cette  belle  chaîne  qui 
demande  nos  éloges.  Les  beautés  de  dé- 
tail dont  elle  eft  remplie  égalent  le 
mérite  du  fond.  De  1  efprit  fans  re<- 
cherche>  delà  force  fans  roideur ,  de 
l'élévation  fans  enflure,  des  peintures 
énergiques,des  tableaux  gracieux^l'anie 
la  plus  noble,  la  plus  fublime,  lai  plus 
fenfîble  »  la  plus  bienfaifante  :  c^eft  , 
Mr,  ce  qui  s'offre  encore  à  chaque  page, 
dans  ce  volume.  11  prouve  qu'il  ne  ticnc 

3u'à  M. l'Abbé  de  Crillonde  parvenir, 
ans  la  route  de  la  Philofophie  Se  des 
I^ttces ,  à  cet  éclat  de  gloire  que  fes 

niuÔr^i 
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illudjes  ancètrer  ont  dcquife  dans  la 
carrière  des  armes.  On  attachera  dans 

.  H  fuite^'  à  fon  jîom  célèbre  l'idée  du  gé- 
nie &  d!^  réloqueoc^ ,  comme  il  rap- 

.  pelle  auj(yu'rd'hui  Tidée  de  la  bravoure 

r  &  de  rhofjineur. 

J     Je  fuis  ,  &c. 

f      .A  Paris  u  j  JuilUt  1771; 


L  E  T  T  R  E .  V. 

TaUeau  Phiîofophique  4e  CtfprU  de  M 
de  Foltairi  ^pourfervir  de  fuite  àfes 
ouvrages ,  &  de  Mémoires  à  CHifioire 
de  fa  vie  ;  un  volume  i^ï-8î  de  pris 
de  400  pages  ;  à  Paris  che^e  Jay  Li-^ 
braire  nie  S.  Jacques. 

LA  Vie  du  Grand  Condêi^intt  dan$* 
la  Galerie  de  Chancilli ,  repréfeme 
'd*un  côté  la  Mufe  de  l'Hiflioire  arrar 
ichant  du  recueil  des  avions  de  ce  Pria; 
ÀN^  1^7  u  Tome  IfT*         g 


ce  les' feuillets  qni  cooiîenBcnc  céiUs 
qu'il  avoit  â  fe  reprocher  cot^^re  foB 
Roi  &  contre  fa  patrie,  &  cjré  l'autre 
le  Héros  arrêtant  k  tron*pc\ie  de    la 
RenoBvmie  prête  i  les  publier  indif- 
crèteroeat.  Si  la  ftatae  qne  qtietques 
afliis    fe  propofent  d'ébver  a,  M.  éU 
Valtain  ,  devoir  auflS  !e  repréfenrer 
foulant  aux  pMcé  jtâs  i^omiùieux  de 
brochures  qui  déshonorent  fa  vieilleffe, 
flc  le  Poète  remettant  arec  un  air  cl'in- 
dignaiion  &  en  vetfant.des.  larmes  de 
repentiif ,  cette  plut*e  ttentpce  dans  la 
fange  ,  qui  a  fouillé  la  Religion  ou 
erili  des  hortrft*rde  mérite  ,  i*aa- 
ceur  dei'ouvrftge  que  je  vous  annoi^ce , 
Morjfieur  ,  déclarç  qu'il  n*auroit  pas 
entrepris  de  préfèmet  aux  yeux' da 
leâ:«c  le  portrait  révoltant  dui  H^rros 
de  la  Liitérature.  Mais  comnae  l*apô- 
trè  de  là  Tolérance  fe  montre  toujours 
le   plus  intoléràftt'.de^  téiisv  lei  hom- 
mes ;  comme  un  grand  nombre  d  écri- 
vains eftittfàbles  ,foit  par  leurs  nfeurs, 
foîtt^àf  leur  ouvrages ,  font  Tobjeiiéter- 
liel  dé  f à  haine  parce  qa'iis  ne  véu- 
îem  pas  pli^  fôu^  f6n  defpotifmeî 
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comme  aveu'glépar  Ton  amour-propre, 

i      il  perfide  à  fè  nactec  qu'il  tient  dan$ 

'»     Tes  maitis  le  Beau  dti  ridicule^  comme 

J     il  ne  ceflfe  de  croire  qu'il  ^  l'arbitre 

►     des  jugemens  du  Public ,  &  qu'il  etf 

i     le  maître  de  diftribuer  à  fou  gré  la 

Il     è^oire  5c  l'opprobre  j  enfio  ,  comme  > 

l      bien  loin  'd'interrompre  le  cours  -dé^^  fes. 

i      tonteufei prôduftions , il  préiendavoic; 

i      acquis  le  privilège  de  difJFamet  les  au- 

i      très ,  fans  que  perfonne  ait  le  droit  de 

I      lui  repondre  :  c  eH:  un  a(Sbe  dé  juflic^ 

ï      que   d'oppofer  le  langage  du  défimé- 

i      reffement  &  de  la  vérité  à  celui  de  U' 

\       paffion  &  du  menfqnge.  TibifoU  tacf 

\       bunt  homincs^  Et  càmcauros  irrifcri^^' 

I        à  nutlo  confutabcris.  L'autéciP  A\xTabUa(i 

Philofaphique  2l  mis  à  la  tète  de  Ton  vo^^ 

lume  cette  Epigraphe  hêuceufe  tirée  da. 

Chapitre  XI  de /^^  ;  elle  yeut  dire; 

Croyci-^vous  do/2C  que  vous  aurèifeul  le 

.droit  Je  parler  &  dt  vous  moquer  des 

autres  ^  fans  que  perfonne  o/t  vous  ri" 

pliquer? 

Dans  l'expofé  fidèle  des  démêlés  de 
M«  de  yoltaîre  avec  les  Littcraceurs  de, 
toutes  les  clafles  ,  on  voit  les  déclama- 
tions >  les  procédés»  les  contradiétiônsj 

Eij 


loo    VAwÈB  Lzttérairb: 

les  fauflfécés  qu'il  a  employées  pour  dé- 
crier fes  ad  ver  faires.Uaaceur  de  ce  Ta- 
^/^tftf  a  raftembic  les  faits  ,  expliqué  les 
textes ,  vérifié  les  citations ,  confondu 
^es  impoAsres  ,  repoulfé  les  faty res  y 
Tantôt  il  parle  le  langage  de  Tindigna- 
tîon  quand  il   attaque  des   horreurs; 
tantôt  il  oppofe  celui  de  la  plaifance-* 
rie  ï  des  badioages  indéc^ns  ^  toujours 
il  s'appuie  fur  les  faits  les  plus  authenti- 
ques &  fur  les  mémoires  les  plus  ezaâs. 
Il  s'en  eft  tenu  à  la  dernière  édition  des 
Œuvres  de  M.  de  Voltaire ,  donnée  par 
Crarr^mery  avouée  de  Tauteur  ,  &  par 
lai-mçme  envoyée  à  plufieurs  de  ks 
partifans.  Arrêtons  -nous,  Monlleur  y  i 
quelques  traits  de  ce  TahUau* 

w  M.  de  Voltaire^  deftîné  à  avoir  des 
i>  querelles  avec  les  écrivains  les  plus 
j>  célèbres  &  les  plus  eftimables  de  fpa 
9>.fiécle',  devoir  commencer  par    le 

«i  ^Sitid  Roiiffèau Il  étqit  encore  ai; 

99  Collège  quand  il  fut  accueilli,  avec 
*>  autant  de  poKiefle  que  de  bonté, 
»  par  le  premier  de  nos  Poëies  Lyri- 

99  ques U  le  confulta  fur  fes  oi^vra- 

99  ges  'y  il  fie  çonnoître  la  trempe  de  fon 
9>  efprit  &  de  fon  naturel  dans  une  cir- 
>>  cpnftancç  ou  il  auroic  du  s'inflruirç  ^ 
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io  au(  lieu  de  fe  révolter.  Il  fit  à  Rouf- 
»*  fcau  la  lefture  de  fon  Epître  à  Um^ 
s>  /2iV.Celai-ci,  qui  avoic  fait  voir  qu'on 
iy  pouvoir  être  un  grand  Poëce  en  ref* 
9»  p9(5tanf  la  Religioh  ,  ou  qui  s'étoîc 
»>  repenti  de  quelques  traits  échappés 
>»  à  fa  piume  dans  fa  jeunefTe  ,  ne  put 
*»  s'enripêcher  de  lui  téoioigner  de  Té- 
f>  tonnemenc  &  de  l'horreur  pour  une 
9>  produâlion  aufli  impie  ;  il  lui  impofa 
»  (ilence.  C  en  fut  aÀTcz  pour  allumer 
9>  dans  le  co^ur  du  jeune  Arouu  ùiie 
'9>  haine  implacable.  Mais  la  grande 
jj  époque  de  fon  reffentiment  fut  àVoc^ 
ï>  cafion  de  fa  Tragédie  de  Zaïrt.  Rouf- 
v>fuiu  en  releva  les  fautes ,  &  cette  cri- 
9' tique   fut  un  furcroitde  fureur  pouc 
V>M.  dt  Voltain,  Dès  ce  moment  il  ne 
il  garda  plus  de  mefures  ;  il   publia 
>9  contre   ce   grand  homme  plufîears 
}>  écrits  fatyriques.  »>  On  en  donne  ici 
quelques  extraits  qui  font  juger  de  la 
droiture  du  cœur  de  M.  dt  Voltaire  ,  de 
la  juftefle  de  fon  efprit ,  de  Téquité  de 
Ta  critique  ,  de  Thonnêteté  de  fon  ftylé. 
Je  paflTe  à  M.  dt  Maupertuis.  Sem- 
blable d  ces  mendians  qui  demandenc 
humblement  dans  les  villes  >  Se  acta^ 
^     Eiii 


^^       L\J»Nis  LiTTÈMJlMÊ:. 

qtieoc  6èreiDeot  dam  les  bois  ,  oa  a 
v.$  M.  de  FoUain  aux  genoux  de  M.  i£^ 
Mfi^ptftuls  dans  le  tesnps  qa*it  avoîc 
befoio.des  lumières  de  ce  gcand  Phxla^ 
fopbe  >  puis  fe  redrefifer  avec  audace 
Coucre  fon  bienfaiteur,  entiot  outrager 
celui  auquel  il  rougifloit  d'avoir  obli- 
gaùon  3  c'eft  ce  qu^il  a  fait  fur  *  rpuç 
dans  une  brochure  imituléeX^  DoHcux 
^kaki^  9  laquelle  fut  brûlée  par  laixiai^ 
du  bourreau  (le  4  Pé^en^bte  1751^  ^ 
^aDs{q4^£es  les  places  ,de.3erlii].  Ce 
£uci  cette  otccaHon  que  le  Roi  de  Prude 
dit  à  l'auteur,  ces  p;irplçs  jbumilianteSrS 
Jff  m  veu$  ckaffk  p^s^  ^  parce, ^utjery^us  ai 
jllPf^lé  j/e  ne  vous  Ole  p^intmanfchT 
fiw  p4trç€  %ueje  vous  fai  4^^»^^  >  f^^U 
îe  vfii^s^  difmd^  4t  r^roSiH  4^%Ai^t 
j»a'«:Cei;çe  peofipn  étoit  de  joopécus  ^ 
^,.5)Mi  -,fit  dire  à  W-  d^M^ta^m^Ht^ 
^^  a  4JUr  de  plus  grands  Poiiûs  .njue  VçU 
fuin  \4lny  en  ci^t  iam^s  Je  Ji bien  rlf 
fi^ff^P^^h»  H  n  e«i.fiill«y>a$dava^t^ge 
rM  pour  irriçer  un  boi9[iipe  qui ,  dans  U 
«(République  desJLettres,,^pB>Bie  Céfaf 
PffizvisU  République  Rpym^iueyUe  vcu^ 
^  loit  poiat  aA^oir  de  fupérieut  »  ou  » 
jf  Gotxifne  Pp(ppeç,fïG  voulpic  ppint 
••avoir  dMs^K» 
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Ts/L.  de  la  BeaumtUc  avoic   fourpi  à 
^nr  Libraire  de  JErancfort  des  Notes  cf  i- 
tiques  fur  le  Siècle  de  Louis  XÏF  dt 
JA.  J^^f^olcaire.  A  peine  rédidon  a-c*- 
elle  vu  le  ijour ,  que^M.  d^Fol^lrc  en- 
ire^n  fureur ,  çcriic  vingi\lettces  à  Pa^rîs ,' 
4épu6e  un  ajtni  â  M,  te  Com$e  d'^. 
gçnfofi  y  iurptend  la  Religion  du-  MU 
!niftre  j^&faic  fi.bien  parles -intrigues 
-  q^ue  M.x/c  la  ffeaumelU  eft  arrêté  le  xf 
Avril  1 75 }  fiC' mené  i la Baftillt > com^ 
nie  ayant  atç^qi;éfea]\j.le|l^geji^flajQS 
une  note  du  troifiéme  v^lome  »  quoi** 
qu'il  n'eût  fourni  dp  noies  que  pjMr 
le  premier.  Qn  eft  révolté  de. lire  le 
détail  de  toutes  les  perfécatipDsqqeM. 
di  Voltaire  a  exercées  contre  M.  de  la 
Beau^fflltéS^  çolèfe^ùpùtniçt^hieti 
davantage  fi ,  comnie  $fii  4^  la  JS£aêf,''\ 
metle  l'annonce  dans  un^e  Lettre  q^e 
finférai  l'année  dernière  dans  ces  Feuil- 
les ,  il  donne  une  édition  des  CSavres 
de  M.  de  Voliaire ,  avec  des  reo^atqu^s 
critiques  auxquelles  il  joindra  la  réfu- 
tation la  pluscomplette  de  routes  les 
calomnies  que  cet  écrivain  a  publiées 
contre  lui. 
Rien  de  plus  curieux  que  Tanecdote 

E  iv 


104     X^r^^t^  Littéraire: 
qni  a  mîs  en  fureur  M.  de  Voltaîn  con- 
tre feu  M.  dt  Saint  Hyacinthe  ,  aurenr 
de  rexcellent  ouvrage  du  Chefd*(Su^ 
vn  d'un  Inconnu.  Celui-ci  s'étoit  per- 
mis dans  un  de  fes  Ecries  un  badinage^ 
au  fujet  d*une  fçène  fâcheufe  qui  s^e- 
toit  paffée  entre  un  Officier  &  M.  de 
Voltaire.  L'élève  de  Mars,  infulté  par 
le  belefprir ,  arrête  le   Poëre  par  le 
bras  ,  &  lui  dit  :  J*ai  toujours  oui  dire 
que  les  irftpudens  etoient  lâches  ,/'e/2  veux: 
faire  V épreuve  &  ne  puis  mieux  rfiaâref^ 
fer  qiià  vous.  Telle  qu'une  Catin  pâlit 
ic  s'effraye  aux  éclata  redoublés  du  ton- 
nerre,* tel  le  Poëte  pâlit  aux  difcouts 
deTOfficier. 

J'ai  péché  j  lui  dit-il  ^  &  )e  ne  piéten  js  fas 
Employer  ma  valeur  à  défen(h:e  mes  fautes j, 

J'offre  mon  échine  &  mes  côte» 
Au  juftechâximent  que  prépare  toa  bras,,&c; 

'  >?L'Officîer,après  avoir  difpofé  le  Poëte 
»>  à  fes  remontrances  :  Seclateur  des  Mu» 
a  fes  ,  fui  dit-il ,  apprends  quil  efi  plus 
»  important  d'être  fa^e  quil nefi  nécej-*' 
99  faire  d'être  Poète.  >>  En  difant  ces  roots 
il  jetta  dans  un  champ  le  bâton  qu'it 
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avbit  en  main^  te  tlont  il  s'étoit  fervf. 
Le.  craie  eft  fanglanc  ,  &  je  ne  pré- 
tends pas  le  juftiiier)  mais  de  iamo- 
dcracion  ^du  mépris >  ou  le  filence  au- 
roienc  pu  le  faire  oublier.  Ce  ne  fut 
ppint  le  parti  que  prit  le  Peëte.  Il  per- 
du la  tête ,  &  fe.répandit  en  injures  \ 
il  traita  M,  de  Saint  Ifyacinehe  de  vo- 
leur ,  d'infâme  efcroc ,  de  foc  plagiaire, 
6cc  ,  &c  /comme  il  a  traité  depuis  le 
fçavanc  &  vertueux  M.Larcher  depé- 
dcrafte,  de.paillard,  de  fauffaire /parce 
que  dans }q  Supplément  a  la  Philofophic 
de  t'Hîfioire  ,  celui  -  ci  découvre  ies  bé- 
vues,les  larcins  ,  les  inepties  &  l'or- 
gueilleufe  ignorance  de  M.  de  Voltaire. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'eft  vengé  des  mil- 
liers d'^/rez/fj  que  M,  TAbbé  fifonotte  a 
relevées  dans  une  excellente  critique 
de  VEfaifur  tHiftoire  Génirale.  M.  de 
.  Voltaire  peut  dire  avec  NT.  de  Pour^ 
ctaugnac  :  Il  ma  foufflete  ;  mais  je  lui 
ai  bien  dit  [on  fait.  On  eft  indigné  ,  & 
le  cœur  foule ve  d'entendre  le  chef  delà 
Philofophie  moderne  parler  le  langage 
des  Halles  à  l'égard  d'un  homme  qui 
'©^emploie  que  celui  de  la  vérité  >  de  la 
.faifoti  &  de  Thonnêteté^^^  Lé monftre , 
dit -il  Cû  parlant  ^eM.  VKhhéNonote, 


loi      V4V»^9^   llTJ'àjtÀIRM 

ir  Dieu  'y  ;  excrément  de  ^  la  nanué  bo» 
'  »>  œaine  ,  daos  t^boiicbe  de  qui  le  tjattx 

v  de  Dieu  eft.un^Êactiiège*....  Vous  y  ¥a 
,9»  mépris  &  l'borceur  de  tous  les  hoô}!* 

»  mes ConiiDeac  p^ux-iuie^laindtse 

.  s9  que  j  aie  révclé  que  ion  ckecpcre 

•  j»  était  .ciocketeur  ^  quand  ton  Âyl^ 
^t'  prouve  A  évidemBient  ta  pro£effion 

•  t>  de  tfin  ckerpè^e?  j>'Que  croirar  f  on 

•  quait  été  le. cher  fè*e  de  M.Vir  fpL 
.  ^tffVf  9  remarque  judicieurcianêat  Tau* 
'  rei^r.du  Taklcau  FkiUfofkiquc  ,  (\  f\$a 
-  CBfUge  ipar  lé  ftyie  de  fou  Âls  ? .»  Nous 
'  ^  coBituençonsà  efpérer:  que  .N<Mmi 
.«afe'décràâàa.Un  Magrftrat  defi&fa»- 

»  çon  Je  trouva  ces  fours  paflés  danfant 
»»  envefie  ^  en  ciibtte  décincée^vec 

.0»  deux  611esde  1.5  ans.  Le  vota  datls 
y  lè  bon^chéminlOn  a4:épri«i^niéies 
ti  deux'£llei^  elles  em  répondu  qi)  elles 
»\  Ka^voieot  pdU  pour  un  finge.  *>  M.  d§ 

.VjoUéLUi  X  îicé  ce   trait  de  la   même 

sfonrce  ou  îF  a-^puifé  ce  qu'il  die  dés 
François ,  qh  aptes  la  paix  de  Coriftaii- 
tinople  ils!donnorefi|i  umbâl  dans  TE* 
glife  de  Saime  ^oflaie.  ^^.  TAbbé  JFW-    . 

j^'ltti  a^nt'éctit  pour  i^av^^if  <)ùU 


«typît  trouvé  certe^nec4«>te ,  il  lui  ré- 
pondu qu-il   ne  Tavoic  trouvée   puUe 
parc;  mais  gu çlle  fâifc|it  rire,  jSc  qilQ^ 
'quand  on  pouvoir  en  imaginer  de- pa* 
reilles  ,  il  falloir  les   eniployer  fans 
fçrupule.  Voilà  comme  M.  de  foliaire 
fe  joue  de  la  réputation  des.  citoyen? 
,&  de  la  majefté  de   THiftoire:  il.fe 
reCpede  .  aflez    peu   pour  fe   faire' le 
"bouffon  du  Public. 

Comme  j*ai  Tavantage,  Moniîeur, 

^d'èrre  du  no.pibre.de  ceux  que  M.  de 

yojtaire  a  jugés  dignes  de  ion  illuftr'e 

haine  y  je   ne  fuis  point  oublié  datijs 

'  ce  Tableau  ,  .&  .mon  article  cft  affe.z 

.  long.  Je  ne. ypnsçn  pi|er^i  que  ce  mpr- 

c^iu  dont  le'jco.mnaencement eff  três-in- 

'génieux.  >>  Pfap^hon^  Iç  plus  vain  de  to^s 

»  les  hommes  ,élevpit  avec  foin  des,oi- 

^i>  féaux  auxquels  il  n'appreaoic.que  cç5 

*^>»  paroles  :.  PfapAon  ejt  un  Dieu  j  il  leur 

'»  dponpii  enfuite  la  liberté  pour  allçc 

*  «^chanter  par  -  tout  fo'n  apothçofe.  L»^ 

»  Philpfophe  deFerney  a  roujpurs  de:fi|^ 

»  qu>/d*après  fes  chers  élèves,  les  Jo^Ur- 

^haliftès  ne  fçudent  répéter  que   ces 

>)  mot$-ci  :  Voltaire  eji  un  génie  unique^ 

M  Mais  comme  chez  certains  peuple; 
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n  d'Orient ,  il  y  avoit  un  Officier  chargé 
a>  d*avertir  roubles  jours  les  Rois^  â  leur 
>»révetl«   qu'au  milieu  de  iear    vaine 
99  gloire  &  de  leurs  ftatteurs  ,  ils  n'ë- 
f»  toienc  que  des  hommes  „  M.  Frcrort 
M  n'a  pas^craint  de  prendre  fur  lui   cet 
n  emploi  à  regard  de  M.  dt  Voltaire ^ç^xxi^ 
*»  jalonx  de  dominer ,  d'être  \AUx:andrc 
udu  monde  Littéraire  &  le  Jupiter  de 
«rOlympe,  a  trouvé  dan^    ce  Jour- 
s»  nalide  an  Califthène  qui  lui  a  die  conf. 
ntamment  :  Non  ,  vous  n'eus  point  un 
»  Dieu.  Le  héros  s  eft  fâché  ,  Jupiter  a 
19  tonné;  mais,  en  riant  de  fes  foudres, 
9»  on  lui  a  dit  comme  Lucien:  Jupiter ^ 
iêtu  te  fiches  ^  Tu  as  donc  tort..  M,  de: 
»Foltaire  a  voulu  paffèr  pour  inventeur, 
9»  &   M.    Fréron  a  fait   connoître  fes 
»  plagiats.  M.  de  Voltaire  z  voulu  paf- 
y>  fer  pour  Gtitique  ,  &  M.  Fréron  a 
n  montré  fes  bévues,  M.  de   Vottàirez. 
wf  voulu  pafler  pour  le  premier  de- nos 
»  Poètes  &  de  nos  Orateurs  dans  un  ou* 
p  yrage  *qu  il  avoit  publié  fous  je  nom 

•    *  Connoijfance  des  beautés  &  des  défauts  de  la 
Toëfie  &  de  l  Eloquence  dans  U  Langue  Fran:- 
çolfe   voyçz  les  Lettres  far  quelques  Scm  de^   - 
ce  Temps  ^  Tome  i ,  pagç  i  ex^ 
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W'^m   d^autriii , &  M. Fréron  ,  après  lavoir 

£.^»9^   déxnafqué  ,\  t'a  remis  â   fa  véritable 

»   •»   place.  M.  de  Foliaire  a  voulu  paffec 

^    *»  pour  bon  Poëte  Epique  ,  &  M.  Frc* 

.    9^rona  faic  voir  que  de  beaux  vers  se 

I ,     >#  ruflfifenc  pas  pour   mériter   ce  titre* 

-^      aof  M.  ^e  Foltain  a  voulu  pafler  pour  le 

g      »»  plus  grand  de  nos  Tragiques  ,  &  M* 

^       ^y  Fréron  a  fait  voir  qu'il  étoit  bien  aa 

^        >9  de  (Tous  de  Corneille  &c  de  Racine^  M.. 

i        '»9rfc  Voltaire  a  voulu  pafler  pour  bon  Co- 

jj  «  mique  >  &  M.  Freron  ,  appelle  par  lui 

•  »  tant  de  fois  Bâtard  de  Desfontaines ^z. 

>j  fait  connoîcre  plus  évidemment  pour 

j  »>  Bâtard  de  Thalie.  M.  de  Voltaire  s'eft 

n  vancé d'avoir  porté  le  flambeau  de  la 

I  »  vérité  dans  THiftoire ,  &  M«  Fréron  a 

^  »  fait  voir  qu*il  ny  avoir  porte  qu'une 

»  lanterne  »   &    même   u«e   lanterne 

M  fourde.  M.  de  Foltaire  s'eft  érigé  en 

»Réformateur,&M.  Fréron  Ta  reformé 

î>  lui  -  même.  M.  ^^  Voltaire  a  voulu 

i> être  Théologien,  &  M.  Fréron  lui  a 

s> appris  fon  Catéchifine.  Enfin  »  M.  de 

»  Voltaire  a  voulu  parler  de  tout ,  dé- 

»  cider  de  tout  ,  s'élever  au  3eflus  de 

n  tout  ,  &  M,  Fréron ,  toujours  inité- 

>>Dide  >  l'a  fuivi  par^tout  ,  a  répliqué 

)»  a  tout  ^  &  s*eft  moqué  de  cquu  m 


chotte.e^p  Littérature i  quaçci  ilo'ap^s 
fes    ptopres  guereUes  à   venger    ,    fe 
charge  de  ceilesdes  autres.  Pour  venir 
au  (ecours  du   Bclifairt   de  M.   JMoT' 
monttl\  foudroyé    par  rexamen     àt 
lyl^nfieur   l'Abbé  Cogtr  ^   il   s'eft   ci- 
halé  en  injures   &  en  inveâ^ives  con- 
tre  le   Profefleur   de  Rhétorique    du 
Collège  Mazarin    &  contte   le  Syndic 
Royal  de  la  Fatuité  de  Théologie  de 
P^ris  qui  avoir  approuvé  rj?jr4/w<^-    W 
a  mcçne  ofé  ,  après   avoir   joué  roure 
fottede  rôles  comme  un  Pantalon,   (p 
çoèffer  en£n  de  la  Mitre  ,  &,fous/e 
rptn  à' archevêque  de  Cantorbéry ,  adref- 
fer  une  Lettre  Paftorale  à  M.  l'Arche- 
vcqiie  de  Paris ,  dans  laquelle ,  fans  réf. 

feûcr   un  Prélat  qui  fait  la  gloire   & 
ornetnentde  l'Eglifcjilseft  permisJes        \ 
bouffe  nneries  les  plus  flattes  &  les  plus        | 
indécentes.  i 

Pour  avoir  uneîdcç  complette  cîe  la         \ 
modération  philofophique   de  M.  Je         j 
Voltaire  %  lifez  encore  dans  ce  volume, 
MonCeur ,  les  articles  de  feu  M-  I!Ab|)e         ' 
i)esfontaîncs  ,  de  M.  Kerrtet  ^  de  M.  Je 
Pompignan  &  de  M.  TEvêque^tf  Puy'^ 
ces  deux  frères  fl  recommandâmes  par  la 
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fapériorircde  lenrs  calens ,  chacun  dans 
Ton  ^^t^'\'déiii,  Mdffa  y  de  M.i'Àb- 
.hé  GMyp^9  4e  M.  Jt^an  Jacques  ^Rçuf' 
/eau,  de  M,  Çrejfçt,  de  feu  M.  i*A.bbé 
TrhiUt ,  du  P,  5^mV  Jcfuite,  &,  &c, 

L*aateiir  ^'arrête  ,  en  attendant  que 
les  fureiits   de  ce  Poète  lui  procurenc 
de    ijuai  farwiet    «n    ^Mktt   volume 
auffi   curie^iîx.  Je  fuis^  en  état   de  lui 
fournir   encore   autant    de   matériaux 
pôîit  faire  un  fupptémeiit  y  il   a  ou- 
pHé  |>ien   des  articles  c{ue  je  pourrai 
lui  ifidiq'jer ,  ^  qa'jj  pourra  inticulèr: 
Suite  Jes  Honnêceds  de  M.  de  Voltaire  j 
scàr  jVirtiètois  nlienx    ce  titre  que, ce- 
lui   de    Tahkau   Philafaphiqut   ,    qui 
n'énonce  pis  clairetnent  ce  qu'on  va 
lice.  Au-refte  ,  cje  volume  eft  un  mo- 
nnaient p:récieux   pour  l'Hiftoire  Lit- 
téraire   de.  ce  fiécle    en   général  ,    & 
pgpr  celle  de  M.  de  Voltaire  en  par- 
ticulier v  il  çft  tfès  -bien  imprimé  & 
du   mcçne   format    que  l'édition    des 
(Euvres  de  cet  auteur  ,  â  la  fuite  def- 
,qi;ielie8  il  ^oit  être  indifpenf^blemeiie 
pUcé  furuxiIra/Qn  de  vptce  3il?Uo- 
thèque,. 
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Objcrvations  fur  Us  Maladies  des  Zi^r^ 
mies  ,  dans   les  Camps  &  dans   les 
Garnifons ,  avec  des  Mémoires  Jlur  les 
fuhfiances  feptiques  &  anti'feptiques^ 
lus  à  la  Sociécé  Royale  ;  par    M. 
Pringle  p.  Chevalier   Baronet  de    la 
Grande-Bretagne  ,  &  Meduin  ordi-- 
naire  de  la  Reine ^  z  volumes  in-i  z  j 
féconde  édition  ,    revue  »  corrigée    & 
augmentée  fur  ktfeptiémt  édition  An^ 
gloife  ;  à  Paris  che[  Ganeau  Libraire 
rue  Saint  Séverin. 

11  eftbîen  étonnant,  Monfieur,  qui?,' 
depuis  la   naiflance  de    la  Médecine  > 
aucun  Médecin  ,  aucun  Natui»ilifte,  au- 
cuoObfervateur,  n'aie  écrit  fur  les  lÉa- 
ladies  des  armées.  Xénophon  ,  FUne 
Tancien,  Plutarque  ,  Tue     Live^  Dio* 
dore  de  Sicile  &  quelques  autres  hif- 
toriens  ont ,  à  la  vérité  >  fait  mention 
de  certaines  maladie^  extraordinaires 


m 
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furvenues'parmî  les  troupes;  mais  ils 
^^,      n'ont  parié  clairement  ni  des  caufes  qui 
les  âvoient  fait  naître  ,  ni  des  effets 
^^      qu'elles  avoient  eus  ,  ni  de  la  manière 
^^      dont  on  les  avoir   traitées.  Figice  lui- 
2nème  ,  qu^,  dans  fon  Livre  fur  l'Art 
^      Militaire,  a  fait  un  Ghapître  exprès 
fgï      fur  les  moyens  de  confer ver  la  fanté  des 
,        foldats,  ne  dit  pas  un  mot  des  mala- 
dies auxquelles  ils  étoientfujets.  Il  s*é- 
ï^       tend  fur  les  Médecins  qui   accompa- 
gnoient  les  armées,  &  garde  un  pro- 
fond filence  fur  les  rerpèdes  qu'ils  em- 
ployoient.  Cette  négligence  des  Atî-v 
ciens  eft  d'autant  plus  condamnable  ^ 
Wil  ne  me   paroîc  guères  permis  de 
douter  que  lé  foin  des  malades  n'eut 
été  porté  au  même  degré  de  perfedtion 
que  les  autres  parties  de  la  fcience  Mi- 
litaire.  Car  enfin  les  troupes  fe  rroa-: 
vant  continuellement  en  campagne  Sc 
dans  des  climuts  très  -  difFérens  ,,  les 
Médecins  étoientà  portée  de  faire  d^ii- 
tites  obfervations  &  fur  la  nature  des 
maladies  6c  fur  la  méthode  de  les  trai- 
ter. 

Le  célèbn?  &  fçayant  auteur  de  Toah 
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vrage  donc,  je  vais  \i^yà%  rendre  compte  i 
cû  un  des  premiers  qui  &n  ayenr  faic 
une  étude  particulière.  Le  fuccès  &  la 
]|:éputaiipn  de.fpn  Livre  dans  toute 
rÉurçpe,  en, décèlent  affez  le  piérûe 
&  Tucilité  fan^s  qtie  je  m'arièce  âvoos 
en  faire  Télo^e. 

M,  le  Chevalier  .fri^j:^'^ a  divi/e  iba 
ouvrage  en  trois  Parties»  Pans  }a  pce» 
piière  »  après  une  re^Ution  fuccinte  des 
j^ualités  de  Pair  j&  des  maladies  parti- 
culières aux  P^ïs  fias  »  théâtre  ordinaire 
des  guerres  de  fa  nation,  il  notuç  donne 
l)n  jourjnal  abrégé  dei  maladies  lépidé^^ 
fDîque*,  ceft-àdite  .de, celles  q^i  ar- 
jriveDC  le.plps  fxéqiiemipent  parmi  le# 
troupes  aux  ^mt)arq^;çoiens»  ajax  cam^ 
pemens  ,,aux.quafciei;5  d'hyverj  ^x 
jchangeinçns  de  terpps  &  4^  f^ifoo  , 
en  un  jmpt  dans  toute,s'les  pofitipi^di- 
urerfes  où  peut  fe  trouver  un^anp4e* 
^dute  cette  Partie.  eA»  à  propremenc 
farter  ,  uii  récit  de  faijts  dont  L'anteur 
^été  témoin<)cu]aire|  les  conféquefice^ 
iju'il  en  lire  font  caurtes  &  en  petit 
nombre  ,   parce  qu'une  trop  longue 
difcudion  aufoit  ioterrompu  leurçn* 
çhaînemetïî» 
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,     Dans  la  féconde  Partie  Pautearran*' 

;ge  par  clalTes  les  maladies  quéprou- 

yenc  les  militaires  j  il  en  examine  les 

jcaufes  générales  ;   enfuitè  il  traite  des 

moyens  d'écarter  les  unes  &  de  rendre 

les  autres  moins  dan^ereufes  ,  &  finit 

par  comparer  les  diverfes  quantités  de 

IpaUdes  en   dilfférentes   fai^ns  ,  afin 

qu'unGénératlpuiÛMe  fçavoir  ayecqueU 

o^j^   degré  de    cenitade    le   nombre 

des. troupes  fur  lequel  il  peac  Qomp^er 

jpn  quelque  temps  que  ce  foir  ;  qu'il 

PuifiTe  /çonnoîtreles  effetJ^que  fo«H  fac 

laJ&Qfié^tie  campagne  4e  longue  ou  de 

courte  durée ,  une  campagne  comment 

c^e  de çij^p  bot^ie  heure  , pu  df sq^ar^. 

liers  d!hy  ver  pris^trup  tard. 

.  :  ^^CofiHiie  i'a$i^eurnes*eft  propdfédant 

i^s  de^ax: premières  parties  qpe  l'info 

jtfiiâJQn  <ieSv  Officiers ,  il  y  racome  les 

laits* «Vf c tiCHue Ja  précifîoii^Ia clarté 

poffiblès  ;  les  conféquences  qu*il  en  tire 

ibnt  (impies  &*  nacurelles   ;  on  n'y 

Koiive  point  de  ces  termes  fclentifiques 

ou  barbares  dçnr  otr  amufe  u|i  malade 

ignorant. 

^  l,a  troiGéine  Partie  qui  renferme  la 
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pratique  ,   fentble  n*avoir  été   écrite 
que  pour  les  Médecins.  L'auteur  y  df- 
vife  les  maladies  en  deux  cIà(Tê^.  La 
première  comprend   celles   qui     fonc 
communes  à  la^|Grande  Bretagne  ;  ïa  fo 
conde  renferme  celles  qui  font  propres 
à  un   ctimaf  différent  &  â  la  vie   dvL 
foldar.  Mais,  comme  les  ipliladies  de  fa 
première  clafTe  ont  étédi^ja  traitées  pat 
pluGeurs grands  Médecins ,  &  que  d'âit* 
leurs  elles  fe  remontrent  tous  lesjours^^  , 
M.  Pringle  n*a  cru  devoir  en  parlcTr 
qu  avec  économie.  La  féconde,  clafle 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  dei  ma* 
iadies  moins  fréquentes  6c  par  cônlfô^ 
iquent  moins  connues ,  eft  pluVample, 
plus  înftruaive ,  plus  intéreflante.  Tei 
eft  'en  général  le  plan  qite  Vàuteur  a  fiïi- 
vi  ,•  &  qu'il  a  exécuté  avec  une  fupé-  ^ 
riotité  de  lumières  &  de  connoiflances  ,- 
dont  les  Médecins  eux-mêmes  vetller^e 
bien  convenir.    • 

D  if  aveu  de  M.  de  Keralio  dufujét  d*un 
ouvrage  publié  fous  fon  nom. 

t>  Le  St  Fandunn  Libraire  à  Fane- 
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•l^  fort ,  vient  de  mettre  au  jour  un  Livre 
f3  i  at  i  t  â  l  é  ObfervadonsEUmen  t  aires  pour 
^  M  toTactiquc  ModcrnCy  Sc  par  lavis  qu'il 

j  »»  a  fait  itiférer  dans  les  Gazettes  de  Co« 

t  «9  logne  j8c  de  Francfort  ^  il  annonce 

f  >»  ce  Livre  fous  mon  nom.  Je  déclare 

\  »  que  je  n'ai  aucune  part  à  cette  corn- 

\  s^pilation   informe.  Elle  eft  fous  Ie$ 

^  9>  yeux  du  Public  qui  la  jugera  comme 

(  99  elle  le  mérite» 


»  Le  Chevalier  de  KeraLIo  GoU'^ 
'    »>  vtrneur  de  S.  A.  S,  Mgr  le  Prince 
a  Afaximilien  d^s  Deux-Ponts^ 

ft  A  DeuK- Ponts  le  14  Juin  1771.» 

En  lifant  ce  defaveu  on  ne  peut  fe 
défendre  de  gémir  &  d'être  indigné 
de  i'odieafe  cupidité  des  Libraires 
Etrangers  qui  compilent»  fans  choix  ^ 
fans  goût ,  fans  difcernement ,  &c  qui 
en  ipapofenr  audacieufement  au  Pu* 
blic  ,  en  mettant  leurs  mauffades  rap^ 
fodies  fous  le  nom  de  perfonnes  con- 
nues. Un  Officier  qui  a  lu  les  Ob/erva^ 
lions  Elémentaires  pour  la  TaSique  Mo' 
derne  y  m'a  dit  qu'il  y  avoit  quelques 


( 
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traits  de  lumière  dans  ce  cahbs  3  mais 
qu'ils  écoient  horriblement  défigurés  par 
r£direur;  que  lé  refteéroicdu^ernier 
mauvais  î  eniiti  ,  que  rîmpredîon  ^  le 
Dapier  »  les  planches  te  les  Gravures 
etoieoc  déteftables. 

Difftrtatiùnfuf  la  màniirt  dont  on  iiou 
prononar  le  Canon  &  fuêlfuej  autres 
Priires  de  la  Meffe  ;.  par  feu  M.  Robhc 
Doreur  &  Profeffiur  en  Théologie ,  de 
la  Maifon'&  Société  dt  Sorbonïic  ^ 
Grand'Maitre  du  Collège  Maiarin  f 
un  volume  petit  in-  i^  de  llJ^.  pages  ; 
à  Paris  che[  Crapaft  Libraire  rue  de 
Vaugirardprh  de  la  rue  des  Foflisde 
M.  le  Prince. 

L'auteur  de  cet  otivrage  folide  exa- 
mine deux  queftioDS  :  la  première , 
quel  eft  le  fens  àejubmissd  voce  dans 
cet  endroit  du  Concile  de  Trente  :/w 
mate^  Écclejia  ritus  quo/dàm ,  ut  //ci* 
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Ucet ,  quiBdamfubmîssa  voce  ,  alia  vcri 
^i  dation^  in  Miss  a  pronunciarcntur  pin/r 
"  tîtuit.  La  féconde  qaeftion  eft  :  Eft-ce  an 
^  péché  de  ne  point  obferver  le  Rit  que 
^-  rÈglife  prefcrir  touchant  la  pronortciai» 
*  tiou  fecrete  d!ane  partiie  de  la  Mcffe?- 
Après  avoir  donné  la  véritable  (igniâ-i 
cation  des  moi%fubmissâ  voce  ^  l'aticeuc 
»  Tappaié  de  cinq  preuves  audi'coïivain^ 
I  canres  qo'on  peuc  le  defirer»  La  pre- 

mière eft  tirée  du  Sacerdotal  Romain; 
^  la    féconde    da  Midel    compofé  pac 

i  ordre  du  Concile  de  Trente  ;  r  la  troi- 

fiécne  du  Concile  de  Milan  tenu  fous  S. 
Charles  \h  quatrième  des'ieproches  8c 
des  railleries  des  hérétiques  j  la  cinquiè- 
me desréponfes  de  nos  conttover- 
fiftes  &  de  nos  Théologiens  aux  foi- 
blcs  argamens  de  ces  mêmes  hérétioues. 
Enfin,  M.  Kobbc  prouve  Tàntiquite  ,  k 
continuité  8c  Tuniverfalité  de  la  pro- 
nonciation (ecretce  ^  ce  qu'il  confirnae 
par  des  témoignages  de  tous  les  (îécles. 
De  là  il  conclut  qu'il  n'y  a  point  SC 
qu'il  n'y  a  point  eu  d'Eglife' ,  à,  l'ex- 
ception des  Sedes  Proteftantes  ,  qui 
n'ait  religieufement  fui v^  le  Rit  de  la 
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prononciation  fecrecte.  Tour  ce   mor- 
ceau eft  plein  d'érodicion  ,    de    faine 
doârine,  d'édairciffemens  ucrles  &  de 
folides    raifonnemeos.    L'auteur     eue 
Iai(fé  quelque  choie  àdefirer  s'il  n'eue 
répondu  aux  objeélions  des  adverfaî- 
Tes  qu*il  combat  j  mais  on  peut  dire 
qu'il  Ta  fait  avec  autant  de  fupérîorité 
que  defagefle&  de  pré cifion  ;  fes  re- 
ponfes  terminent  l'ouvrage  qui  mérire 
d*ètre  mis  au  rang  des  meilleures  pro- 
duâions  de  ce  genre ,  &  qui  dotme  une 
grande  idée  du  fçavoir  de  l'auteur. 

Ce  n'eft  pas  le  premier  éloge  dont 
an  honore  la  inémoire  de  M.  Roiâc, 
mort  en  17419  âgé  de  ^4  ans;  plu* 
fleurs  écrivains  connus  en  parlent  com- 
me d'un  Doâeur  eflimable  qui  em- 
porta dans  le  tombeau  les  regrets  &  la 
vénération  de  tous  ceux  *que  leurs  lu« 
mières  avoient  misa  portée  d'apprécier 
feséaits,  • 

Je  fuis ,  &c* 

Jt  Paris  ,  Ci  6  JuîlUt  lyji* 

LETTRE 
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j  Sermons  pour  VAvent  &  le  CarJme  \pAf 

\  •    M,  Jacquln  ^  Chapelain  dt  la  Cathi^ 

î  drale    d^ Amiens    ,    des    Académies 

5  -    Royales  de  Rouen  &  de  Mei[ ,  &  Ho* 

'  noraire  de  la  Société  Roy  ah  d'Arras  g 

%  volumes  in-ii  ;   à  Paris  cke^  De* 

'  /aine   Libraire  rue  du    Foin  Saim 

''  Jacques^ 

MTAbbé  Jacquin  nous  avertît 
•  dans  fa  Préface  qu'aucun  motif 
humain  né  l'engage  â  publier  feS  Dif- 
cours*  Le  but  que  cet  Orateur  Chrétien 
fepropofe  eftde  foutenir  la  piété  des 
jFidèles  contre  les  attaques  du  vice  ,  & 
de  fournir  de  nouvelles  armes  pour 
combattre  avec  fuccès  les  ennemis  deU 
foi» Ses  Serraon«font,en  effet ,  pleins 
de  cette  onâionévangélique  qui  carac- 
iérife  les  vrais  Pcédi dateurs.  Un  raifon- 
N.ijTi.  Tome  IV_.  F 
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neinentâ  la  portée  de  tout  le  monde  , 
mais  folîde ,  une  érudition  variée  ,  mais 
fans  fafte  »  une  imagination  féconde  » 
mais  fagé  &  réglée  ,  des  principes  bien 
développés  f  des  vérités  rendues   fen- 
/ibles  ,  une  éloquence  modefte  ;  enfin  , 
un  zèle  éclairé,  fourenùd*un  raient  réel: 
VoiU  ,  Monfieur  ,  ce  qui  fait  le  prix  de 
Touvrage  que  je  vous  annonce.  Vous 
n'y  trouverez  ni  ces-éclats  foudroyàns 
qui  ^enverfent  Tauditeur  »  ni  ces   ta- 
bleaux rians  &  fleuris  qui  le  charment 
fans  le  toucher ,  ni  tts  defcriptions  fri- 
voles &i>rili3ntes  qui  ravalent  5  fou« 
vent  la  majefté  de  nos  chaires  au  ton 
des  tribunes  profanes  ;  mais  vous  y 
verrez  du  naturel ,  de  1  ordre  ,  de    la 
clarté,  descaraâères  ,  de  la  jufteflfè, 
une  mate  (impiicité>  &  fur-tout  beau^ 
çoupd'oDÛion. 

Parmi  les  Difcours  qui  réuniflint 
ces  différentes  qualités  ,  le  Scandak 
cft  un  de  ceux  qui  peuvent  vous  donner, 
Monfieur  ,  une  idée  nette  &  précifedfi 
talent  de  l'Orateur.  En  voici  le  plan 
qui  me  paroît  renfermer  tout  ce  qu*6ii* 
peut  dire  d'inftruftif  fur  ce  fujet.  Vlm^ 
fie  fi  fàifani  de  U  Religion  un  fujer 
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dcfcandaU ,  devient  la  cuufe  Je/a  pr^* 

prc  perte.  U Impie  fcandalifant  fes  frï- 

-res  ^devient  la  cauft  de  leur  perte.  En 

\^      •  deux  mots ,  < le  pécheur  fcandaleux  cou* 

'pable  du  crime  le  plus  horrible  ^foit  qu^il 

médite  dans  fort  £ceur  fes  doutes  crimi' 

.  ntlsfur  la  Religion ,  foitquil  s  érige  en 

.apôtre  defon  impiété. 

Pour  jeccer  du  jour  (ur  fa  première 
-  Partie  ,  l'Orateur  établit  deux  Prppo- 
•  fitions  également  vraies  :  la  première 
^        que  r Impie  ,  en  attaquant  la  doctrine  de 
^.        V Evangile  y  s'aveugle  &  sUndurcit\  \2l 
^       -féconde,  que  le  Libertin^en  méprifant  la 
'        morale  de  l'Evangile  y, fe^  corrompt  &  fi 
'        condamne    lui  ^-  même.     Le'  dévelop- 
!*        pement  de  la   deuxième    Partie   con- 
îîfte  à  faire  voir  que  le  pécheur  fcan- 
daleux fe  rend    également   refponfa- 
ble  de  la  perte  de  fes  frères ,  foit  qu*il 
leur  enlève  par  fes  impiétés  le  précieux 
dépôt  de  la  Foi  ,  foit  que  par  fes  dtf^ 
cours  ou  par  fes  exemples  il  les  en- 
traine dans  ta  corruption  où  lui-même 
eft  plongé.  Voici  comme  TOrateur  nous 
.  peint  la  marche  &  les  ftrat^gèmes  des 
prétendus  efprits-foxts.  *>Les  Incrédules 
#cemi3aencen(  ordUairenient  p^r  aua« 

Fij 
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»  qtter  Taiiteiif  de  la  Religion  ,  en'  lao- 
»>çacc  leius  premiers  traits  contre  la  Dî- 
m  vinité  pleft  vraiquiU  reconooidem 
«  un  Oiett}îls feraient  infenfésd^plus  di" 
'  ssgnesde  nos  larmes  ope  de  nos  rai  fcn  ne* 
i«ifBenSy$*ilsnioiemtonexifteDce.  Mais 
»\ls  font  de  l'Etre  Suprême  une  Divini- 
V  té  au  gré  de  leurs  caprices  ;  Umiranc 
'i>  ia  puUtanpe ,  méprifant  fa  joftîce,  re- 
ts gardant  fa  providence  »  fa  clémence  Se 
ti  la  plupart  de  fes  autres  attributs  corn- 
i»ine  autant  d'in vemions  humaines ,  ilf 
.»»  fembUnt  plutôt  parler  d*une  chimère 
>  que  du  Oéateur*  &  du  confervateur 
p»  de  Tunivers.  Ne  laiiTant  ain(i  a  la  Ma*- 
I»  jeilé  Divine  que  1$  nqm  de  Divinité, 
#|a€nais  v,oms  ne  les  verrez  lui  rappor- 
-f»  ter  aucun  des  évènemens  de  la  vie. 
M  Un  hafard^qu^ils  peuvent  moins  com- 
i>  prendre  qu'expliquer ,  eftpour  eux  la 
:m  caufe  fecrette  des  révolutions  qui  fe 
a  pafTent   fut  la  fcène  du  monde.  Les 
>i biens  &  lesricheffes, fuivant  ces  en» 
'M  fans  à'Epicure^  font  les  iuftes  récom- 
»}  penfes  de  l'efprit ,  du  travail ,  de  Pin* 
M  daftrie  9  &fonventdela  fraude  flc* 
i»  es  rinjuftice  ;  la  mort;  elle-même 
iia'^ft  autre  chofe  que  la  diflblution 


99  naratelle  d'une  machine  fragile  if^f- 
>»  tcnie aiFreux  &  dérefpéram  quianéatH» 
»>  tic  coucevercu,rottt  fenumem^roare 
si  efpérance,  toute  confoiation.  Quoi ,' 
>f  vous  cherchez  à  charmet  vos  maux 
9»  par  de  pieux  préjugés ,  direnC'ils,«vee 
>»  ta  femme  de  Job^  à  ce  malade  qui ,' 
«  dans  le  fort  de  fes  foufFrasKes  ^  sa-- 
V9  dcefle  au  Seigneur,  fource  de  cous  les 
»»  biens  ?  En  mourrez  vous  moms ,  pour 
n  avoir  recours  à  votre  Dieu  ? 

»>  Après  avoir  preicrtc  i  la  Divinité  une^ 

n  tranquille  indifférence  pour  fes  ouvra<* 

s»  ges^qui  peur  les  arrêter  dans  leurcour* 

»  le  facriiège  ?  Tantôt  ils  mètrent  eti 

%i  problème  les  articles  de  la  Fo^i  ;  can- 

f»  tôt  ils  nient  attdacieofement  les  plus 

)>  évidentes  vérités.  Combattre  &)ioif^ 

»  cir  la  Religion  y  Se  ajouter  â  1  obf- 

s>  curité  des  myftèrespar  une  fuite  de  fo« 

D  phifmes  captiebx  :  voilà  la  doubld 

»  inéchode  donc  ils  fe  fervent ,  hélas  ,' 

»  avec  trop  de  fuccès.  Un  ridicule  em- 

»belli  par  les  fleurs  d'un  flryle  léger, 

»  entraîne  facilemertc  ceux  qui  n'oùr 

»  jamais  médité  folidement  les  princi- 

I)  pes  de  la  Foi.  Pour  ne  point  révoltée 

ir(es   jeanes  profélytes  /  Tlurré^ule 

Fiiî 
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m  commence  par   établir  la   néceffiré 
fvii'une  Religion  ;  &  t  pour  rendre  â  la 
m  Divinité  un  hommage  plus  pur  ,  il  fe 
•>, croit  autorifé  à  Texaminçt  j  femar^t 
1»  enfuitede. jplaifanteries  la  critique  de 
4»  tous  les  différens cultes  qui  ont  parta- 
t»gé  les  hommes  ,  fans  en  excepter  ce- 
»  lui  de  la   nouvelle  alliance ,  il    s'en 
»  tient  à  la  (impie  loi  de  la  Nature  ,  êc. 
»  confirme  dans  l'irréligion  ceux   donc 
1»  il  ne  paroifloîr  vouloir  d*abord  que^ 
»  corriger  les.  préjugés. 

ifLTnciédulefe  irouve-t'il  avecdes 
ttperfonnes  plus  pieufes  qu*inftruites  ? 
»  Ne  penfez  pas  qu'il  attaque  ouverte^ 
s»  ment  leur  Foi  ;  aiKontraire  >  il  prend 
M  mille  tours  adroits  pour  fe  plaindre» 
»  avec  un  zèle  afFeâé ,  des  principes 
s»  faux  &  abfurdes  &  des  obfervations 
•>  vaines  &  fuperftrtieufes  >  qu'il  a  cra 
9>  découvrir  dans  la  pratique  de  laRe* 
li  ligion.  £ft  il  avec  des  gens. fans  prin- 
Ncipes  ,  fans  moeurs  ?  Il  leur  révèle 
M  clairement  fes    myftères  d'iniquité» 
»  Qui  pourroit  rapporter  les  difFérens 
>»  ftratagèmesque  les  impies  employejnc 
»  tous  les  jours  pour  féduire  leurs  frères? 
»,  Quels  efforts  pour  fapppr  cette  co« 
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i>  lonne  majeftueufe  fur  laquelle  Kurs 

■«•  traits  viennent  fe    brifer  ?  Que  ne 

.j9  fontrils  pas  pour  fe  venger  de  ceux 

99  qui  échappent  â  leurs  filets  ?  Côa* 

.M  vrir  leur  conduite  de  ridicule  >  les 

^  faire  pafler  pour  des  gens  incapables 

n  de  diftinguer  la  vérité  du    préjugé  > 

.19  &  de  fecouçrle  joug  de  la  fuperfti* 

9»  tien  :  voilà  les  indignes  moyens  qu'ils 

^  mettent  en  ufage  pour  décrier  au- 

^»  près  de  leurs  parcifans  ceux  dont  ils 

-M  n'ont  pu  ébranler  la  Foi.  O  déprava- 

M  tion  de  l'efprit  humain  !  &c.  » 

Ce  niorceau  eft  terminé  par  le  por« 

irait  de  deux  hommes  fameux  qu'il  ne 

vous  fera  pas  difficile  de  reconnoître. 

is/lvecquel  achacnemc^nnJeax  auteurs» 

••«célèbres  par  leurs  talens,  cherchent* 

i»ils  de  nos  jou^s  à  détruire  les  prin^ 

^  cipesles  plus  refpeâables  Ôc  les  mieux 

,»  établis?  L'un ,  génie  fougueux  ,  fom- 

.h  bre  ,  vafte  &  profond  ,  met  en  ufage 

ti.four  ce  que  le  raifonnement  a  déplus 

M  fort  pour  faire  valoir  fes  tnonflrueus 

^9  paradoxes  &  fes  xojitradiâions   pal« 

»  pablès.  L'autre ,  efprit  fin ,  adroit  > 

i>  faux  &  mordant ,  met  en  œuvre  tout 

t»  ce  que  le  mènfonge  &  le  ridicule  ont 

Fiv 
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n  dé  plus  féduifanc  pour  aftoiblir   les 
•  fondemens  de  la  Religion  >  &c    pour 
ai  faire  roeprifer  fes  maximes.  Le  pre-' 
d»mier  ,  fophide  hacdi,  ccrlvaitT  pieii» 
»  d  ame&:  de  feu^foureDa  par  une  con- 
Mduiteplas  auftère  que  régulière    ,    e^ 
n  iinpofçroic  aux  forts  eux  -  nn^èmes  ^ 
M  fans  les  variations  coi\riouelle$  Se  les 
>»  contradiâions    manifeftes    qui   craH> 
M  hiifcnt  i  chaque  page  fa  fau(Fe  &  per* 
atnicieufe    philofophie.  Le    dernier^ 
j»  Poète  léger  ,  à  la  favcuc  d'un  ftyl«  im- 
»  pofanc  &  fleuri ,  &  des  charnaes  d'une 
j9  ver(i(ication  aifée  ^  corromproir  les 
v>  âmes  foibles  fans  les  fates&  groffière^s 
'  »  plaifanteries  répandues  dans  prefque 
n  tous  fes  ouvrages.  Tous  deux  rivaux^ 
j»  &  même  ennemis  ,  fe  réuniffent  ce- 
»  pendant  pour  prêcher  la  révolte  cou- 
9>tre  toute   autorité  légitime.  Hélasf 
a>  Combien  ces  échos   des  jipollomus. 
M  dt  Tyanc ,  des  PhiloJlKaus  ,  des  Cel- 
»fes  ,  des  Porphyres  ,  des  BayUt ,  ne 
M  produifent-ils  pas  tous  tes  purs  de* 
»  chosfuhalternes  ,  qui  ,  fans  talens» 
9»  ont  cependant  affez   d'orgueil  pour 
>j  s'imaginer  fixer  l'attention   du  Pu- 
»  blic ,  lorfqu*iU  ont  copié  dans  cçs  pré* 
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W  tenJasEva^géliftes  de  U  raifoti,qii^I^ 

«yques  traits  contre    la  Religion  »  ie« 

9f  mceufsoules  Pui^ances,  &c,&c.  » 

Je  me*bofne  à  cet  extrait  i  Monfie^ir» 

Si  je  ne  voas  dis  rien  des  auctos  Ser- 

xnpns,  ce  n'eft  point  qu'ails  démentent 

\e  zèle  oa  les  làmières  de  leuc  ajKeur^ 

toos  a^ino^ceiit  une  aoie  éclairie,  vraie^ 

vertueufe  &   fenfible*  Les  priucina^iit 

font  U  Jeûne  ,  U  refpeU  dû  aux  Èg/u 

fe&  y  t  Aumône  »  la  partie  de  Dieu  ,  l^ 

connoiffance  dt  }oi-mêmt ,  ia  fuiu  dai 

f£chc ,  &c*  .  ,     5 

Le  Cri  de  la  Nature^  Cornidu  en  Ufi^ 
ASe  en  vers'ypctr  M,  Armani  \  Pri* 
viUgU  du  Rai  ,  pi)ur4es  SpèctacUs  it 
Tonthimbkau\  finvaht  tu  Courfâ 
Pans  che[  la  veuve  D^cb^efn^^Li^aire^ 
rueS.JacfOii^rimxii^fohi^^     * 

Cette*  pet  in*  Pièce  a  été  fôufe  pour 
la  première  foi^  &  avecforcèsi  Pontaî- 
nebleaii  le  20  Ô<5èobre  1769  i  l'apieuiF 
ne  IVfaîtimprltjijpr  (jqçdej:^u}j$pe'jft.|l  ac- 
tion fê  j^àlTe  ^aa$  iin  village  a  quelques 
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lieues  de  Paris.  Mad.  Gervais  ^    naai-^ 
trefTe  d'Hocellerie  ,  ouvre  )a  (cène  par 
des  plaintes  qu'elle  adreffe  â    fa   fille 
Su[on  fur  le  long  féjour  de  Madame 
Mongeî  dzns  fa  maifon.  Comme  elle  ne 
fçait  ce  qu*eft  devenu  le  mari  de  cette 
femme ,  &  qu'elle  craint'de  n'en  erre 
pas  payée  ,  elle  veut  la  congédier*  5jy* 
{on  9  qui  aime  tendrement  Madame 
Mongei ,  s'etfbrce  d'infpirer  à  fa  nière 
des  fentimens  plus  généreux  \  mais  cel- 
)e*ci ,  que  Tintérèc  conduit ,  ne  véac 
point  7  entendre  ;  cependant  ycotnme 
elle  ne  prétend  pas  brufquer  TafFaire , 
elle  accorde  encore  trois  tours  »  &  char- 
ge Su^on  d'en  avertir  Mad.  M0ngci  ^ 
en  lui  difant  : 

Comme  t'as  de  refpttt  ^  fox  toi  Je  mextpoft 
Four  lui  tourner  ça  gentiment  ^ 
In  dottcenr  conte  fui  la  cho(e , 
fatmilMère  de  cofDpliiaciit» 

Madame  C^ervtfii  fortj<  Ji^^o/i,  termine 
la  Scène  par  ces  quatre  vers  : 

Te  m'acquitterai  mal  d'un  ordie  fi  févèrej 
Mon  caur  en  f  (l  à  te)*t^iot  aAigé  « 
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Qae  )c  racrifierois  >  je. crois  »  tout  ce  que  j*ai , 
r  f  oar  adoucir  le  fort  de  ma. paavre  commère./ 

La    féconde  Scène  e(l  un  long   dialo- 
gue encre  «î^^/i  &  /*^i/2««/2/ jeune  paï- 
^  Xa.o  ^qqi  eft  ..jjbn  amant.  Vinunt    re- 
vÎMic  de  Pajâs  avec  une  bojarfe  de  cent 
vingt    lopis  ,  qu'il. deftine  pQur    fou 
mariage    avec.  Su\on.  Cette  fpmme 
,    e{l  le  produit  d'un  billet  d^  loterie  que 
leè  deux  amans  avoient  acheté  â  l*oCca* 
(ioft  de  la  nailfance  d*un  enfant  de  Ma* 
dame  Mongi\\  dont  ils  ont  été  les  par- 
raina. En  canféquence  5tf{«>» ,  qui  cofî- 
ierve  toujours  fon  caraâbère  de  bieà- 
faifance  &  de  bonté  ,  pré,tend  que  le 
nouveau>né  doit  avoir   part  aiu  mille 
écus  >  &  perfuade  à  Vincent  que  le  bil- 
let n  aaroit  ppiat  porté  &  Tenfant  de 
Niad.   Mongei  n'eut  été  de  la  partie. 
Voieirla  fin  de  cettce  Scène  qui  ma  para 
.  intéreffante. 

S  u  2  o  N. 

V    I    N    C    E.  N    T. 

Dtis  qtie  c'éfl;  jiallé  ,  il  faut  li  pprtet  fur  le 
<    champ     •  F  V j 


I 
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Ce  qui  ceviant  à  Tqo  tnfiinc  i 
Ou  baa  «iinoi^u  mml  qvut  |c  fa}i( 
mèree 

S  9  z  a  N» 

MoB  ^er  ami  »  Toa  doit ,  cd  obligeait  cpiét* 
qu'un , 
Ménager  fa  délicatefle  r 
Cette  Dame  a  te  cœur  au  defius  du  cèmmiiB  % 
Ainfi  »  pour  la  fctYir ,  il  faut  ufer  d'adreffe. 
Ces  jours  paffés  quand  tu  fus  à  Paiis^ 
Elle  te  donna  des  lumièces  , 
Et  te  fit  devant  moi  les  plus  rites  prièf  C» 
Pour  trouver  Ton  époux* 

Vin  c  é  hf  T. 

Je  u*civ  otts  flan  aff  q& 

i  Î5  U  2  cf  N.  * 

,     Coft  ce  qu'il  ne  fauç  pas  tuî  djf e  \ 
Sais  le  confeil  qu  ici  riionneur  m'iaffire^  . 
€*eft  Dimanche  aujourd'hui  y^u  ne  vas  pas  aia 

champs, 
n  faut  entrer  chet  d9%  ,  de,  tktA  perdre  ^ 

jemps, 
iui  dire  qu'à  Paris  un  kafard  favorable 
T"a  fait  rencontrer  fon  éfovz  ^ 
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Qu'il  doit  bieotd^  fcvrendro  auprès  de  nottS^  i 
£t  brûle  de  rejoindre  une  femme  adorable  s    ^ 
Mais  qu'écant  obligé  d'y  demeurer  cticor  , 
FQur  elle  £1  t'a  remic  cc^  miUe  francs  en  on .  '  ' 

Vin  c  b  n  t.  w 
Moi  j  tenir  un  difcours  femblable  f 

.7"- 

Songeque  |a  m*engage  à  mentit  comme  01^ 
ibiable. 

S  ^  z  on.   . 

Amc$yeaz  comme  aux  tiens  le  menfenge  cft 

Maisj  pour  fauver  la  vie  à  quelque  malheur 

Jl  peut  être  eniplQjré  ^,  du  maks  je  rîmagiac» 
Ainû  que  le  poifoii  T^ft  dans  U  Médecine , 

AvccadrciI«&granditiiéaagetiKac    .. 

Vincent. 

Tu  te  chargeras  ddnc  détone  le  compliment  ; 

Car  de  racntirjcn'oris  pas  l'habitude  j  - 
"  Ceft  pour  moi  peut-être  un  malheur^  ' 
Éaps ça  j'aurions iit  prcroierClcrc  de l'ctudc  - 

De  mon  parrain  Je  rio^uieùtw 


i.  >c 


•   i 
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S  u  z  O  N. 

Elle  <loit  être  affiuémcnc  chez  elle  ; 
Me  pfcdons  poinc  de  teisps^  entrofiS;-^y  f  f ^f^P" 

temenc. 
Le  pUifir  de  porter  utaelietfrclife  nouvelle 
Reprçclie  aux  cœurs  bienfaits  la  perce  d'un  mo* 
roeat. 

.    llsjhrttnf» 

Monologe  ou  Madame  Mongci  dé^ 
plore  fes  malheurs,  f^inccnt  entte  avec 
Suioriy  Suion'fotte  ta   parole  ,  '8c  dit 
à  Madame  Af{y/7^ei  que  Finccnt  xtviePi 
de  Paris ,  &  qu  il  à  vu  M.Mongei.  En 
mème-remps  Fîncent  tirait  des  louis 
d'or»  toi  dit  qu'il  a  reçu  mille  francs  r. 
pour  elle  de  ion  époux  qui  doit  reverrfr 
au  plu(6c,  Mad.  Mongci  les  reçok.Ceite 
fcène  eft  conduite  avec  beaucoup  d*arr. 
Le  perfonnage  de  Vincent  eft  fur^tout 
bien  foutenu.  Sa  répugnance  à  mentir^ 
la  naïveté  ,  Tes  mépnfes  corrigées  par 
Su[ony  tout  y  eft  agréable  &  piquant. 

Arrive  M.  Mongei  j  il  fe  jette  dan< 
les  bras  de  fa  femme.  Il  écoir  aUéi^a- 
ris  dans  ledèfTem'dè  regagner  lés  bon- 
Ms  grâces  de^ffc^/i^a^donc  il  aépoufé 
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1^  fille  (  Màé.Mo^giiyconive  4bn  gré; 
mais  un  parent  perftdis  fuc  lequel  il 
comptoic,)  Tavoic  fait  arrêter.  Au  bout 
dequelaues  jours  ce  parent  va  lui  dire. 
qnon  le  mettra  eri  fiberié  s*il  veut  dé- 
clarer la  retraine  de  fa  femme,  Môn^ 
gci  inébranlable  lui  répond:  '^ 


Homme  cruel  «  né  ponr  la  perfidie  »  '^ 
Sans  doute  par  le  tien  eu  juges  de  mon  cœur  ;  ^^ 
Apprends  que  mon  fecrec  m'eft  plus  cher  que 

ftiavie; 
Tu  peux  me  la  ravir  »  mais  un  indigne  effroi  '  . 
Ne  perdra  pas  ivk  moins  mon  époufe  avec  taoi. 

Lorfque  Mongei  efpérôit  le  moins  fa 
délivrance  ,  celui  qu'on  avoir  chargé 
de  lui  porter  fa  nourriture,  le  mer  en 
liberté^  il  fe  fauve  à  la  faveur  de  lar 
nuit. 

Le  généreux  menfonge  de  Ftnctnt 
te  de  Su{on  (à  découvre,  yînunt  hors 
d*haleine  vient  avertir  Mongei c^wtBor^ 
C9urt&  au  logis  &  qu  il  le  cherche.  Les 
époux  fe  fauvent  dans  un  cabinet^ voî» 
(h)  y  &  Su[<^n  refte  feule  avec  VinctiH 
&renfant  de  Yh^àoiXxa^Mongtut&mUA  ^ 
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v^ec  de  Boncour^  apperçoic  les  foj^àtcb 
9c  court  à  eux  dansledefleinde  les  ier- 
y'}t  9c  de  les  déi ob^  i  la  fuieiir  de  leec 

Jioncourpitoit.  Marloh  après  lui  avoir 
îaixt  mille  proreftacioos  de  zèle  8c  de 
fidélité,  fe  retire  £oos  prétexte  d'allier 
chercher  le»  deux  époux. 

Dialogue  erure  Boncoux  &   Sui<m^ 
Boncour ,  charmé  de  la  beauté  de  t^en- 
fane  qu  elle  tient  dans  fes  bsa^  »  veut 
t^dopter&«n  faire  fbnbéfitter.  Su:[pià 
confent  â  tout.  Boncour  deaiande  à 
Vincmu^  qu'il  croit  être  répoujf  de  Su^^ 
zcfl  f  fon  aveu  pour  Taduiptio^  àft  i'emr 
tant.  Finunt  Paccotde.  Il  y  a  du  jet^^ 
de  Taâion  &  de  l'intérêt  dans  cette 
Scène. 

Mariât  de  retour  (onde  les  difpofi-' 
ttons  de  Boncour  i  VigzxA  db  4a  filie.  H^ 
tâche  de  réveiller  en  lui  les  fentimens^ 
4e  la  nature  \  mais  il  demeure  inlé- 
3(ible.  Alors  Madame  Gcrvais  ,  qu^ 
Matjt  a  fait  entrer  dans  l'intrigue  >^ 
dit  a  Boncour  que  fa  fille  eft  morfev;> 
Marlot  confirme  cette  nouvelle. Ce  pèce> 
fi^nt  alors  renaître  tome  fa  teâdrelTeç 
ij  géoûc  >  pleure  &  déteftft  la  duceti  ik 


ri 
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b  fes  procédés.  En  vain  pour  le  foulager 
^  on  lui  remet  l'enfant  à^  fa  fille;  on  ne 
f>euc  calmer  fa  douleur.  Son  reiTenri- 
ix^enc  pour  Mongà  s'efface  y  l'amitié  là 
y,  plus  vive  lui  Accède.  Boncour  fait  ap^ 
^  pçller  foji  gendre.  Monge^  arrive  &  fe 
^  jette  aux  pieds  de  Boncour  qui  lui  de- 
mande pardon  du  paiTé.  Marlot ,  plein 
de  joie  »  court  aufTuot  chercher  Màd» 
J  Hongti  i  &  l'amène  à  côté  de  fon  père 
qui  ne  Tapperçoit  qu'un  moment  après. 
À  Vin&SLt\t  Boncour  pafTe  de  la  douteuc 
la  plus  profonde  aux  plus  grands  tranf^ 
ports  de  joie ,  remercie  Fincent  des  bon* 
tés  que  lui  Se  «S'/z^o/z  ont  eues  pour  fà 
fille  y  &  6hit  la  pièce  par  c^s  vers  : 

Que  mon  exemple  ferve  à  vogs faire  coonoitxf 
Qu*on  ne  punit  jamais  Tes  cnfans  fans  effort. 
Quelque  reflentiment  que  l'on  faâeparokre^ 
le  Cii  de  la  Nature  efl  toujours  le  plus  fortw    .. 

Le  fond  de  ce  petit  Drame  eft  com- 
mun; il  fe  trouve  dans  une  infinité  dé 
Romans  &  de  Pièces  de  Théâtre  ;  maisf 
Fexécution  fait  honneur  à  M.  Armanil 
U  y  aile  Tintrigue  ».  des  c^raûcres  i  de 
la  conduite  &  du  fentimem  ;  vqus  le  ii-n 
102  &ïec  pUifir.  Cet.aatear  eft  ie  fils  du 
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célèbre  Armand  ^Comédien  François^ 
more  il  y  a  quelques  années. 

Jffifioire  de  la  FuChritimnt  Se  des  Ex* 
pions   Militaires  £Alherte   -  Barbe 
d*Ernecourt ,  connue  fous  le  nom  de 
Madame  de  Saini^  B aimant  :  par  U 
Pire  des  Sillons  ,  de  la  Compagnie^ 
deJifus;  unyolume  in  8**  »  à  Lîége. 

\  ,Cec  ouvrage  ne  paroît  point  encore» 
Monfieur.  Nous  Taurons dai^s  un  mois; 
|e  ne  le  coonois  que  par  un  Avettif-, 
ftment  de  V Auteur  qui  a  été  imprimé 
d avance,  &c  donc  il  m'eft  parvenu  un 
exemplaire.  Voici  cet  Avertiflementc^x 

lui-même  eft  curieux.  :  ^' 

H  L'Hiflioîré  de  la  Vie  de  Madame 
•»  de  Saint  -  Balmont  «  écrite  pa*r  le 
M  Père  Jean  Marie.,  Religieux  Pcni* 
»  tent  du  Tiers-  Ordre  de  Saint  Fraa- 
n  çois  ,  parut  à  Paris  en  mil  fu  cens 
»  foixante  dix-huit  *.  Cet  ouvrage  eft 

*  Sous  le  titre  de  LAmai^ùtte  Chrénenne.Ced 
unie- Il  de  311  pages  ,  fani  compter  ït^ite 
Dédicatoire,  rAvenifTeiiicDt  8c  la  Table  des 
Ciiaficres. 
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^  rare  &  très  *  pea  connu  :  il  n'en  eft 
9»  fait  mention  dans  prefqu'aucun  des 
99  Oatalogues  les  mieux  fou^rnis  de  ce 
»  qui  appartient  à  THiftoire  de  France. 
%%  Il  contient  cependant  des  faits  eu* 
>>   rieux&  intéreftàns. 

>^  Je  me  ferbis  contenté  de  le  faire 
»t  réimprimer»  (î  la  forme  que  lui  a 
»»  donnée  fon  auteur  m'avoit  paru  fup- 
I»  portable  j  mais  voyant  que  la  con* 
9»  fuHon  y  regnoit  ,  que  les  faits  j 
t>  étoient  comme  étouffés  par  un  gran^ 
M  nombre  de  réflexions  longues  &  fa- 
j>  lîgantes;  que  le  ftyle  enfin  en  éroic 
a»  peu  correâ»  &  quelquefois  nieme 
»  tout  a  fait  rebutant  pour  les  leAeurs 
I»  lés  moins  difficiles ,  )'ai  pris  le  parti 
t»  de  refondre  tout  Touvrage* 

»  L*Abbé  Arnauld  »  dans  fes  Mé« 
M  moires  imprimés  en  175^  ^  parlede 
«notre  Amazone  ,  îc  dit  qu'il  l'a  vue 
n  plufieurs  fois  à  Verdun^chez  Mada- 
D  mt  d^FtuquïértSnW  en  rapporte  une 
»  aventure  aflez  fingulière;  &  cette 
M  aventure  eft  la  feule  qu'on  life  dans 
%i  les  écrits  de  quelques  Littérateurs  Ac 
I»  de  quelques  Critiques  de  nos  jours  i 
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9  qai  onc  voulu  faine  connokre  Ma^ 
I»  dame  ^  Saine  -  Balmont ;  ii    s'agît 
n  d'un  duel  entr'eUe  &c.  un  Capitaine 
>i  de  Cavalerie  qui  faifotc  quelque  dé-« 
n  ga(  fur  fes   lerres.  Ëlie  comitsence 
>»  par  lui  envoyer  fahe  dds  plainres^ 
V  celui  ci  les  ayant  mal  reçues,  elle 
Il  lui  ^crit  fous  te  nom.  du  Chevaliec 
»  de  Saint'  B aimant  »  &  lui    mande 
9»  que  f  pour  avoir  raifon  de  fon  peu 
M  d'honnècecé  envers  les  Dames  ^   ce 
n  prétendu  Chevalier  veut  le  voir  Té* 
n  pée  i  la  main.  Elle  Cp  r^nd  en  ha* 
9»  bit  dliomme  au  lieu  marqué  j  elle 
n  y  trouve  le  Capitaine  ,  laccague» 
9>  le  poufiè  vigoureufemenc  p  le  met 
>}  hors  de  combat  »  le  défarme  y  Sc 
t»  lui  apprend  que  c*eft  Madame  de 
»  Saim  '  Balmetnt  elle  -  même  qui  Ta 
ti  défarmé,  &  qui  lui  rend  fon  cpée» 
>f  On  ajoute  que  cet  Officier,  cou- 
>>  ven  de  eonfufion  ,fe  retira  îufer* 
n  vice  ^  &  qii'on  u'en  entendit  plus 
w  parler. 

M  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Afnmli 
%\  paroitTenr  être  Tunique  fource  où 
99  ^lon  a  puifé  cette  hiftorkcte« Nous 


_    » 
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coprerons  le  texte  de  Tauteur  ;  mais 

M   nous  le  placerons  ^  comme  un  hors 

V>   d^œiwre  ,  à  la  fin  de  notre   Hiftoi* 

»>  re  ,    parce  que  nous  doutons  qu'il 

»»  foie  conforme  à  la  vérité.  Le   Père 

»  Jean  -  Marie   ,  fort  attenti£-à  re* 

M  cueillir    tous    les    exploits  de  foti 

»  Héroïne  ,  ne  dit  rien  qui  reflembte 

f»  à  celui  -  ci.  L'Abbé  Arnauld  n'en 

»9  marque  point  la  date  :  il  nous  ap«" 

H  prend  feulement  qu'on  le  lui  raconta 

»j  à  Verdun  en   mil   fix  cens  trente- 

»>  huitj  fur    quoi   nous   obfer^erons 

»  que  ,  dans  cette  même  année ,  Ma* 

*>  dame  de  SAÎnt  -  Balmont  mit  en 

i>  déroute   une  Compagnie   de   quar 

M  rante  Cavaliers  François  ,   qui  ea« 

19  levoient  fon  troupeau  de  vaches  » 

»»  &  fit  prifonnier  le   Maréchal  •»  de* 

»  logis  ,  qui  commandoit  la  Compa* 

u  gnie.  La  prife  de  cet  Officier  a  p« 

»)  faire  naître   l'hiftoriette  du  Câpi** 

ff  taine   de    Cavalerie  ,  appelle    en 

99  duel  y  vaincu  &  défarmé  par  cette 

»  Dame.  J'ajoute  que  ce  n'étoit  nul< 

s»  lement  fa  manière  d'en  agir  avec 

»  les  pillards  »  que  de  les  faire  priée 
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»  d'épargner*  ftfs    pofleflions    ,    bien 
•»  moins  encore  de  leur  éciire  &  d  en- 
I»  trer  avec  eux  dans  une   efpèce  de 
n  négociation  \  jamais  ils    ne   paroif- 
t»  foienc   qu'elle  n'en  fût    avertie  pat 
••  une  fentinelte    placée  dans  le  c\o 
M  cher  de  fa  Paroide,  &  qu'elle. ne 
M  panîc  fur  le  champ  pour  les  com- 
s»  battre  comme  on  le  verra    dans  le 
m  récit  de  fes  expéditions  militaires. 
»  J  efpérois  que   la   vafte    Hirtoire 
»  de  Lorraine  ,   publiée  par   le    Pète 
w  Calmêt  en  fept  Tomes  in  -  /blio , 
n  me  feroic  de  quelque  fecours  pojiir 
»  mon   petit  ouvrage  j  mais  j^aî  con- 
»  (\iUé  inutilement  le  fixiéme  volam^e 
M  fousJes  années  où  a  vécu  MaJame 
»  de  Sains  -  Balmont.  L'auteur  ,  qui 
••  revient   plus   d'une  fois   au   détail 
n  des  malheurs    affreux    qui   défolè* 
tê  renc  la  Lorraine    pendant   près  de  ^ 
>i  trente  ans  »  ne  dit  pas  un  mot  de 
ti  l'Héroïne   qui  vint  à  bout  4 'en  ga» 
n  rajntir  fes  terres  ,  qui  fçm  punît  les 
w  malfaiteurs  ,  qui  protégea  ^  qui  fou* 
M  lage^  tous  Tes  voiûns  f  qui  répara  ' 
M  les  pertes  d'une  foule  d'infortunés 
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»>   que  la  violence  des  armes ,  que  U 
»9   rureur  &  U  barbarie  des  Cravares  » 
9»  que  toutes  les  horreuts  d'une  mi- 
•»  sère  extrême  forçoienc  de  fe  refu- 
sa gier^chez  elle.  De  tels  évèoemens 
s>   font*  ils  indignes  de  trouver  quel- 
99  que  place  dans  une  Hiftoire  génc» 
i9   raie  ?  Sont  -  ils  indifférens  pour  la 
»  Patrie  qui  en  a    fenti   les  efFets  9 
•9  &  pour  l'univers  entier  qui  leur  doic 
99  des  éloges  ?_  .  " 

»j  Ce  fçavant  Religieux,  qui  ne  fait 
99  nulle  mention  de  notre  Héroïne 
99  dans  fon  Hiftoire  »  en  parle  dans  fa 
99  Bibliothèque  des  Auteurs  Lorrains. 
•9  II  étoit  naturel  qu'il  y  donnât  U  no* 
9»  tice  ,  ou  du  nioins  ta  Uûe  dés  ou- 
99  vrages  qu'elle  a  laiffés.  Il  n'en  die 
M  pas  un  mot.  Pourquoi  la  place- t-il 
99  donc  parmi  Içs  Ecrivains  de  ta  Lor* 
«»  raine  }  C'eft  pour  apprendre  au  ]ec« 
•>  leur ,  qu'elle  sejl  trouvée  en  plut  de 
M  trente  rencontres  depuis  \6^6  jufquen 
99  i^4j  ,  fans  rien  fpccifier  davanrage, 
M  &  quUlle  étoit  fort  ejiimée  du  Prince 
1;  de  Condé  ,  des  Maréchaux  de  Gué* 
w  briant ,  de  Gajjîonjde  V Hôpital  y  4f 
n  laFertïy  Sec, 
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•»  Au  ricic  de  TAbbé  Arnttuld  que 
»  |*ai  promis  de  placer  à  la  fin  de  cecre 
wHiftoire,   je  joindrai  la  relation    àt 
m  ce  qui   arriva  lorfâue  Madame    Je 
»  Saint  Balmom  tfan(porta  de  Bénoif- 
tt  tevaux  â  fon  château  la  ftacue  de  la 
»  Sainte  Vierge*  Elle  le   fit   par  ordre 
»  de  fon   ConfeiTeur.   J*ai  cru    qu'on 
f>  pourroit  être    curieux  de  connoîrre 
I»  par  elle  mènœ  fa  manière  de  pen/et 
M  &  décrire. 

V 

Nouveaux  Eclaircijfcmens  fur  la  f^Uô 
les  ouvrages  de  Guillaume  Pojltl. 

Autre  ouvrage  du  Père  des  Billont 
qui  fera  mis  au  jour  en  même  -  temps 
^M   le»  précédent  »  &  qui  formera  de 
même  on  volume  in  -  8®.  Aucun  des 
Hiftoriens  àt  Guillaume  PoJieltïQ  Ta 
i>ieil  connu;   l'auteur,  fans  copier  et 
qu'ils  en  ont  dit  de  vrai»  ni  s'amuferi 
relever  toutes  leurs    méprife»  ,  seft 
contenté    d'expofer    (e%  remarques  , 
qui  pour  la  piâpart  doivent  paroicrtî 
fleuves  aux  conndifTeurs ,  &  pourront 
piquer  la  curioûté  de»  Littérateurs  efi 
génëraL 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris ^  ce  iq  Juillet  1771^ 
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■     L'ANN  ÊE 

^LITTÉRAIRE, 
LETTRE    VII. 

ILû  Pcrjifleur^  Comédie  tn  ïroîs  jtSts  & 
tn  nrs  rtpfiftnUt  pour  ta  prtmârt 
fais  par  Us  ComcdUns  François  h  t 
Février  ijTi  ;  par  ikf.  de  Sauvigny  ^ 
À  Paris  cht[Dêlftiain  Libraire  rut  dk 
la  Comédie  Frangoi/i. 

L%  czToStke  du  Perjjfltur  eft  une 
nuance  de  ce<ax  du  Railleur  &:  du 
Mâchant  9  &  liéût  à  tous  les  deux  ; 
la  définition  en  eft  âlTe»  di£ciIe.Ct 
qui  fefhble  te  conflituer  principale- 
ment  »  c^eft  Tact  de  tourner  les  g^ns 
en  ridicule  fans  qu'ils  s'en  apperçoi- 
vent  \  fon  langage   doit  être  moitié 
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férieaz ,  moitié  pUifanc  ,    mais    tour^ 
fours  brillant  8c    léger.   MoDfieur   J!r 
Sauvigny  i'a  très  bien  faifi  dans   quel- 
ques endroits  de  Ton  ouvrage.  Son  Pcr^ 
Jifitur  fe  nomme  le  Comte   de  f^ilfin. 
La  fcène  fe  pafTe  dans  le  château  delà 
ComrelTe  di  PontieUy  qui  eft  enchan- 
tée de  Ton    jargon',  &  dont  il    veur 
époufet  la  fille;  Cetre  jeyne  perfonne 
appellce  Sophie  aime  le  Marquis   de 
Saint  '  Clar.  Il    y  a  encore  parmi  U% 
perfonnages  une  certaine  Baronne  quî 
eft  auffi.  folle  que  la  Comteffe  de  P^n^ 
titu  &  une  MarquLfe^  ***  qui   fe 
joint  â  Sophie  pour  lâcher  de  démafquer 
le  Comte  de  Viljih.  Voici  là  troifiéme 
Scène  do  premier  Aâe  où  ce  Comte 
peint  lui  -  même  fon  câradlère  \  c  eft 
une  des  plus  piquantes  de  la  Pièce. 

Le  ComtedeVilsin. 

Madame  la  Comteilc ,' 
Je  dcYrois  par  quelqu^un  tous  être  préfenré , 
Mais  mon  cmprefTemeiic  »  c*eft  une  varice  , 
L'emporte  malgré  moi  fur  ma  délicatefle. 
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,  ,  je  foisfert  aife  de  tous  voir  » 

;     £t  de  voi  compltmeas ,  Comte,  je  tous  dif* 

pcnfe  j 
j  '   Car  je  prétends  vous  recevoir 

.  '  Comme  ane  ancienne  .connoiSance* 


J-  E     COM  TE. 

Ah  «  de  cet  excès  de  bonté 
Mon  coeur  eft  vivéo^nt  flatté  i 

La  Comtesse  $  montrant  Sophie. 

Nous  allons  terminer. 

Le   C  qM  t  £• 

Madame ,  je  Terpère. 

La  Comtesse. 

Tout  eft  à  peu  près  décidé. 

L  E     C  O  M  T  E. 

Ce  n*el*l;  pas  l'intétéc  queî*ai  dan^  cette  affaire. 
Mais  c*c(l  par  fentimcnc  poui;  la  fille  ac  le:père« 

La  Com  tes  se. 

V^ilà  ce  qu'on  appelle  un  très-beau  procédé. 

Gij 


I4t     VAkvèb  liTThtJtijit^ 
Le  C  d  m  t  £. 

la  fcnfibiliti^ ,  voilà  biqd  caraAèrc  r 
D*aiUcttiy,ils  ne  (ont  pasieccs  fortes  de  gess^ 

La   Mak<iviseÀ  ta  Cameeffi^ 

Bon ,  il  va  pet fifler. 

L  B   C  O  M  T  E. 

Qui  fe  plaifisQt  à  &ia 
ParadedcbeaQxfcfinfliens,  - 
JHonaeut,  bonDctctéAcandcor^lranchUè  a* 
triroe , 
Haine  des  vices  »  des  travers  » 
Pitié  pour  tes  fots ,  les  pervers  s 
Ils  ooc  bien  les  Vertus  ciiie  j'aime* 

Sophie. 

Pc  grâce ,  épargnez-  nous. 

Le   Comte. 

Pardon  «  c*cft  un  aiatbcnr^ 
Mais c'eft ptns  fort qtie  ntoi ,  ê^bonacm^g 
Tai  ce  défant  là  d'être  uni ,  fimpte ,  iSncàe^ 

(  D*un  ak  difiwi  fy  A^  allant  à  la  Ba^ 
tonne.  ) 

ît  je  YPus  parle  moi  d'at>QndlaAce  du  ccebi» 
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ï>c  pcrfiflcr  autrui  s'if  fe «lomicla peine  ,      j 
Vous  voyez  que  lui-même  il  ne  $*^pârgne  pas» 

L  A    C  0>i  T  fi  s  s  B« 

Hn  en  croit  rien; 

.  S  O  1»  H  ï  £• 

l^aisentbutcas 

Ceft  pour  (è  cenir  en  kaleinc. 

La  Baronne  montrant  Sophie* 

Je  TOUS  trouve  auprès  d'elle  ua  air  intéreflaot. 

Le   Comte. 

Oh  y  je  fuis  quand  je  veux  un  homme  attendri!- 
Tant. 

La  Marquise  à  la  Comtejfe. 

LzBofcnneVMmc  ;  ao^moins  on  le  puUît; 

La    Baronne. 

Aimex-Toas  la  petite  ? 

LbComte. 

,  .      AliDicu,ipieUfrffi4ic* 
G  iij 
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T<ras  n'y  penrcx  donc  pas  5  Tauncr  !  c*cfi  iin^fli? 
fantl 

{JUComttJfe.)    • 

Noos  parlons  de  Mademcârcne  : 
Ah  y  qu'elle  cft  mïÇk  galammcnc  I 
Que  fa  grâce  cft  toockante  &  vire  Bc  naro» 
relie! 
In  vérité  ce  négligé  charmanc  ^ 
Vaut  la  parure  ta  plus  belle  ^. 
Elle  me  plaît  infinimcac. 

(  A  Sophie.  ) 

ïe  crois  que  Totrc  époux  deviendra   tocxs 
amant , 
Et  je  dis  même  amant  fidèle. 

S  O    P    H   1  X. 

Ah  qii*il  cft  fat  i  que  je  le  haist 

La  Comtesse. 

Càmie  «  à  propos»,  votre  Barwmt 
Qui  dooDoit  des  ca£Fés  où  je  vous  rencontrolt^' 
Chez  elle  tonr»à*coap  n*a  plus  reçu  pcrionae» 

'La  Comte. 

Vous  renouvetlct  mes  regrets^ 
Cétoit  oac  exceUàite  kamiU 


L  A    C  OM  T  ESSE. 
XiJîCQle  an  peu ,  ïoyons  ymh. 

L  E     C  O  M  T  È, 

Kimporce ,  je  la  revérois  j 
Elle  atoit  fine  fi  bellcanatil 

Là     CoMTESSEé 

^     Vous  pouriez  la  révérer  y  mais 
Vous  la  coBtrefailiez  avec  un  grand  fucciv.; 

L  E    C  O  M  T  E« 

Ce  n*étoit  qu'entre  noas ,  Madame  ; 
C^rjamaisaucxemenc  je  ne  me  permet(rois,».««; 

L  A    Co  MT  ESSE. 

Poar  La  fociécé  la  voijà  donc  perdue  } 

Au  moins  apprenez  nous  ce  qu'elle  eft  devenue» 

La  Baronne. 

Ille  eft  nu>rce ,  je  crois. 

Le  Comte. 

Non  pas  »  mais  à  peu  près. 
La    Comtesse. 
i  peu  pris } 

Giy 
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Oai.  U  îomqae  Vl^ï%  ^liitér  ^ 
Se  dépit  clic  s'cft  jcuée  »«. 

La  Ccmtbsse. 

Ciel  1  oi  4o9C ,  Si  il^vffii»  pl^te  l 

L  1^  C  oiiiT  &• 

Kon ,  non  ,  dans,  la  referme* 

La  CaMT£S.9& 

Ah  !  la  chàfe  ëft  coachaatc  |  ' 
Elle  afoit  quarante  ans» 

Lb    CoXfrT'l. 

Elle  en  a  bien  cinqiiantei^  ' 

La  CoMTBsaE. 

Elle  eft  dans  la  referme^ 

L  s  Comte. 

£(  vit  daos  oa  cbtteaa^ 
Le  craie  eft  couragei:^i«  maisUo'eft  j^naott^ 
▼eau. 
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(vtf  Sophie^) 

Cette  Tic  a.  pour  •  vous  des  chatmes  ,  ce  me  . 

femblc  s 
£lle  ea  aura  pouj:  moi  raille  fois  plus  epcor. 
Que  l'amour  roas  les  ans  ilx  mois  nousy,.ra& 

(cmble. 
L'innoceoce  &  la  pai»  ^OJl^lâ  premiei  tiéfor  y 
,     Nous  réalireronseafemblc 
La.chimère  de  Tâged'or. 

La  Co  MTrs  s  b:    ' 

Cher  Comte,  la. campagne  &  Tâge  d*orpent« 

Convenons-en  de  bonne  îàï ,  > 

Ne  font  faits  pottiTOusiiipoartilol.  ' 

Lr  Co'MiTEi  •  ...ï 

Ah ,  cependant  air  fond  d'u  A  a%]QAclsàmpé(re  , 
On  "voie  couler  Tes  jours  fans  foins  j  ians  em« 
3/  barras  : 

VvTai  C0mffle  la  natuae  ^  oti  cfl/ce  qu'on  doit 

^tre,  ,     ^ 

Od  n*y  defire  point  être  ce  qu'on  n'eft  pas  y  ^ 

Et  le  premier,  bien  de  la  vie  ^ 
Li  fanté  s'entretient  dans  ce  lieu  plein. d'appai } 
Le  fciil  m^Uicai  c'cil  qu'on  s'cnnurc. 
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La  CoMTissB.    ** 

Le  monde  platt ,  pourquoi  ?  Ceft  qu'il  olfire  «a 

tableau 
Dont  le  cadre  eft  briilaot ,  &  le  fend  Ce  ▼arie. 
On  a  de  temps  ^n  temps  du  piquant ,  da   non* 

▼eau  ; 
Mats  la  monotonie  cft  an  fend  d'un  ch&reao; 
Que  voyons  nous  d'ici ,  dites-moi,  je  vous  prie? 
Des  troupeaux  dans  un  champ»  des  gueux  dans 

un  hameau  ^ 
Et  toujoufs  des  gazons ,  des  arbres  de  de  l'eau. 

Au  fécond  Aâe  Viljin  racopte  à  la  Ba- 
fowu  un  tour  qu'il  a  joué  à  la  Comtefle 
dt  Ponùm ,  le  fo^r  du  }aur  précédeçc. 

M'avez-Tons  ▼.&  jamais  en  femme  ? 
La  Baromn  e» 

Non  vraxmcoti    « 

V  1    IL  s  I   N. 

Tant  pis  »  (ans  vanité  je  fuis  aflez  jolie. 
|*arriTois  »  on  arrange  un  Froverhe  à  TinAant  y 
Les  deux  filles  j  le  père  étoient  de  la  partie: 
Je  n'en  ai  Jamais  vu  de  plus  réjouifTanc. 
7%l|kfaifoit  ta  pruderie  ta  groflç  i40^  * 
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Vaifoît  VAffUs ,  oabicu  la  vouloit  faire  ,    • 
•        Ccncftpaslàlcplusplaifaût. 

La   B  a  r  o  n  ne. 
Quoi! 

Le  père  jouoit  le  rôle  de  leur  père  , 
Vraiment  à  s*y  tromper  j  moi^  je  faifois  la  mère. 
La  Comtejffi  attendue,  arrive  en  ce  moment. 
Et  fe  méprend  d*abord  à  mon  dégutfement. 
Le  jour  prêt  à  tomber ,  le  lieu  me  favorife. 

Je  m*en  apperçois  ,  je  m'avife 
D'an  trait  bien  incroyable  &  bien  extravag;<or; 
J,*iQtcrromps  le  Proverbe  &  me  donne  pour 
femme 
D'un  gros  Négociant  d*Hamboiirg; 
Tai  pour  unique  fruit  de  ma  pudique  flammç  ; 
Va  enfant  de  quinze  ans  belle  comme  le  joue» 
£n  bonne  mère  dé  famille  , 
Je  veux  pourvoir  au  mieti^  îpa  fille 
A  qui  je  donne  un  million. 
€^n  cite  alors  Saint-CIaf  dans  une  occajion  ; 
Je  t'ai  vu  dans  Hambourg  ôc  je  me  le  rappelle  ; 
Du  roâri  que  je  cherche  il  eftle  vrai  modèle  ^ 
Je  roe  fentois  potfr  lui  de  rinclination. 
ta  Càinf^^faifit  laconvcrfation  , 
Parle  de  mariage ,  &  de  fil  en  éguille', 
Mt  ftdpokJSaint'Clar  Se  je  promets  m  a  fille* 

.  .    Gvj  • 


15^  VAnvit  LtTTkRAtmà: 

Arrivent  les  amres  perfoonages  ;  oi#- 
prend  du  caffé  ;  on  vante  les  cdens  dix 
Cornu  \  tl  efquiflfe  difTçrens^cairaâères  y 
ii  en  contrefait  plufîeurs  »  5c  mème^  ^- 
la  prière  de  la.  Baront^t,^  il  imite  aufll 
le  Marquis  de  Saint  -  Clar  fe  préfea- 
tant^Ja  maîrrefTe  delà  maifon  ;  tSMÎs^ 
ce  qai  fait  ane  Scène  exçrèmemepc  plai^ 
fante,  c'eft  qu'à  peine  il.a  fini  que  le. 
Marquis  paroit  &  repère  exaâement  les 
iDemes  chofes  qae  le  Cp/n/f  viet>c  de  lui 
faire  dire  en  fon  abfehce. 

Dans  le  dernier  A(9:e  la  CamteJjfi'pTor 
pofe  1  SaimCtar  la  filfe  du  pretendo: 
Négociant  de  Hatnboarg  ^  qui  a  un  mil* 
lion  en  dot  \  le  Marquis  lui  répooci 
cja*il  ne  peut  l'accepter* 

f ark»*vofis  tout  de bof» Il 

L  B   Comte» 

Ma  foi  »  jeA'^a,çroH4^ 

Le  M-'a  kq  V  I  s. 

7e  oefttKpc^^Qt^  dc%fa:|orm^e.iiiuiifiiift.À 
Oeox  qni  font  auttcincBi:  pjeiii^&fctfcwu^v^ 

bfctt,  ^      ^ 

lyii'flgeiit  »  M«i  moi,  aç^:f9«^^l|J!(lp%{ 

ft»ce» 


JE  ir  m  à  É    i'^tK'     152^ 

Xc  mon  f^ttgn'eft  pas  fait  pdaunt'âUkfiàit  Sm^-  ' 
L  A   C  o  MT  B  $91* 

ConimcatyVotreficffcf,  MÊuupus^  [tùêMÊmii 

•  .        lifcl  •  '    :  ' 

Ah  !  voilà  da  nouTcao  ;  la  propo&ioâ 
.£ft  choquante  en  cficc:  qni&st  ans  »  «mûlp 

lion^ 
Ue  grâce ,  eicnrex-noî ,  c'^oîcvac  mjprifov 
Cet  epfant  ternîroit  VMu  it  Tottenoni  y     ^^■ 
Votre  déitcatcât  eft  far-tiKit  de  Grtfoa  ;   .         ^ 
Reîettecinpani  qôe  r»rage  aucorife 
Ceftétre  PÛlofophe»  oi»«  Vousavez^^raîko*^  ' 

L  E  G  a  icvT  !<• 

Parlons  vrai  ,  c*«fl:  orgueil ,  iNiiiiti  toote  pntc^ 
Le  fage  ne  craint  point  4e  fe  mé&Uîer  y 
NcfonHics-nottf  pa«  >toos  ^uifat  la  narwe-^ 
Le  grand  mal  d^poufer  le  bie^  i^ui^ roturier  i 
Ce  fcrupulc  Allemand  cft  bon  daàt  ces  Cha» 

!  /  .   |»nrea>   .  .    •  •    •  -     ) 

Os  de  pauvres  Cadeu,  jalonn  à^  béfo  viens 
-    titrea^  j  ' 

Viâi«Msdei'oi!goai^5c4c.roifivtté>   .    r 

tgorgeut  leur  poft^rité.  ^ 

On  a^eflèdecroireàeeagffavtf  chMiitf  I        1 
k  CCS  riciaiai|«irans  àxmiu»f^}aiê^$m  flff% 


1^J.S      L^AnviE  LtTTttLAiKK. 

Etie  fhtlofopker  devenus  plusîalomz  » 

Nous  voyons  par  nos  yeux  «  aoos  pcafbns  d'à- 

prés  nous. 
ft  Ca  tolidicé  l'Hoinitie  da  monde  étonne  $ 
Kos  femmes,  «os  Abbés,  àpréfenc  coac  ni- 

ibone: 
Vdot  emepdex  les  Grands  tanter  régalité  p 
Kiéme  certaines  gens  parlerd'hamanicé. 
Et  lorfqtt'ànos  (bopers ,  Madame,  on  apprécie 
Le  ndant  des  grandeurs ,  ces  revers  de  la  vie  , 
De  Pargcnc  qui  fait  tour  on  voit  Tutilité. 
Reviens  de  ton  erreur»  épourc«& remercie 
Ce  fiécle  de  Finance  fiC  de  Phtiolophte, 

Le  Makqvis. 

Quel  fyftéme  inouï  !  quel  abus  criminel  ! 
Ceft  ainfi qaon féduit  la jeunefle crédule , 
Ou  fe  die  philoCopbe  ,  on  n'eft  que  peifonncK 

La  Comtesss* 

Qaand  ce  feroit ,  voyez  le  beau  ferapule  t 
;     Il  ^  réfuke  un  bien  réel  $      ' 
Vivre  un  peu  pour  foi-même  e{l*il  fi  ridicule  ? 
D'ailleurs ,  ne  tic  -  on  pas  de  ces  hommes  noa« 

veaux. 
De  tant  de  Parvenus  échappés  des  Bureaux  , 
^  .  l^i^graads  Seigneurs  de  Finaiicc 


Â  M  n  i  %    i77t-        f!i 

Qui  teolcDcnarcher  nos  égaux  ? 
La  vérité  hx  fait .  c'eft  qoe  leur  alliaace 
A  (buvcnt  érayé  nos  meilleures  ma ifoas  »      .  ^ 

EtréaliCéreziftence 
Dh  mérite  indigent  qui  porte  de  grands  nom^ 
Rien  ne  (ert  le  mérite  autant  que  l'opulence  j 
Arec  bien  plus  d*écUt  on  paroît  au  grand  joiir  ^ 
C^ft  un  poids  que  Ton  mec  pour  foi  dans  la  bàr 

lance  \ 
On  trouve  à  s'arranger  d'une  charge  à  la  Cour  ;  . 
Car  il  faut  y  tenir.  La  chpfc  d'importance  » 
Cher  Marquis  ^  ceft  d'avoir  un  pied  dans  ce 

réjour» 
tcla  peut  mener  ioin^  même  fans  qu'on  y  pente; 

(  Au  Comte  ) 

Pcnfcx-ybien* N'cft-ilpas  vrait 

Ccftsfer; 
Oui ,  sous  te  marirons  malgré  ta  répugnance. 
Madame  ,  je  prétends  le  mettre  au  pied  du  mnrj; 
Il  faut  le  contenter  fur  l'ol^ct  qu'il  demande» 

L  A  C  O  M  T  E  S  S  *£• 

Comnaeot? 

Le  Comte. 
CoiUoftjraot  I»  petite  ULuthmh, 


U0i    L'JMXiB  LîTTndiMM^ 

{AuMar^is.)' 

Tunas.qa'àdire.£à  ta  faVenc 
7c  lai  Fais  cent  ayeux.  Vcttz  -  ta  ^*ell&<lcf4 

ccndc  '    . 

Dan  Baroo ,  d*uà  Margrave  »  oa  bien  d^an  Em«- . 

pereur  ? 
IloVa  coûte  pas  pi  as  5  mais  ^  fans  plaifantetio:»  -  y 
J'^tiiÉHraïfi  bien  fa  généalogie. 
Que  rien  n  y  maDquera..Je  trouve  iotéreffaix^     .  ^ 
Va  fionnite  Bourgeois  qi,ii  fc  réhabilite  j 

SLienneftficommtinà.préfencV     ..  , 

'*'  Qu*ttneMaifonqaircâu{citc, 

L  B  M  A  R  Q  x;  I  s.  '^ 

Et  moi  je  oc  vws  rien  de  plus  aviliflant  ; 

Vous  croyez  quefirois,  infolcmmcnt&ufîaîre; 

Marchander  pour  nw  f<tome  Hn  titre  imagi- 
naire! 

J'avouerots  ce  qu  clic  eft ,  Morificw  ;  coWppà-^ 
fant  : 

rhoDû&c  hoinoïc  fortid^nc  fomcc  Ttdgcure^ 
A  mes  yeux  eft  cent  fois  pl«s  grand 

Qu'un  faqum  illuftré  qui  roogtt  d'an  bea» 
père.  ^ 

£t  q«i  monte  auxJioancar^  len^fc  '  déshonoras^, 


L  £    C  O  M  T  B. 

.  CptnBQCQt ,  Marquis  \  tu  crois  donc  £  f«^ 

cilc 
Df  £e.  djçslioiiorcr  ?  No  le  peoc  pas  qai  ve^t  | 

-!      Je  vois  qu  en  faisant  ce  qu  09  peut , 
<f>n  prend  ie  plas  (bavent  unçpeiçie  imiûlf» 

Enfin  la  MarqUîfi ,  a'ihie  de  Sophie^ 
apprend  â  Madaîme  de  Pontitu  que  le 
Cornu  Ta  perfiflée  elle'-  tnême  »  qu*U 
i^èion  déguifé  en  étrangèrtf ,  &  qfue 
Fhiftoire  du  Négociant  de  Hamfcrourg 
éft  une  fable4  k  Comttfft  eft  furieôfe  j 
]lP^i^/i  vient  pour  ligner  fon  coinrat  w 
âiajriage  ;  mais  elle  Te  prie  de  ne  fignee 
que  coniime  témoin }  elle  accorde  So^ 
fiât  au  Marqais  it  Saine  Clar. 
'  Quoi  que  cette  Comédie  n'ait  guèret 
c^autre  fîtuation  que  celle  du  Mmquit 
arrivant  au  moment  qu'on  vient  de  le 
contrefaire  ,  elle  a  eu  du  fuccès  a« 
Théacre.  Il  y  a  de  refprit ,  beaucoup  de 
détails  agréables ,  &  Ton  y  trouve  une 
peinture  a(Téz  piquante  des  mœurs  ac« 
tuelles  &  des  travers  d  la  mode.  Le 
grand  défaut  de  la  Pièce  c*efl:  qu'elle 
ira  ni  intrigué f  ni  aâion.  Rien  déplus^ 
commun  qtieceqaieu&icleAijet.lI  nà^ 


s*agitqoed*un  projet  de  mariage  qu'on 
veat  rompre  afin  de  réunir  deux  anaans* 
On  peut  reprocher  aoffi  i  Mile  Sauvi- 
g/T^  d'avoir  avili  le  rôle  d'homme  hon- 
nête en  le  repréfencant  comme  un  per*' 
fonnage  irifte  ,  fans  talent ,  fait  pont 
fervir  de  jouet  à  1  élégante  &  perverfe 
frivolité  des  gensda  monde  \  \\  dira  fans, 
doute  que  ce  n*a  pas  été  U  fon  dedein  ; 
maistel  e(l  le  réfultat  de  lamanière  donc 
il  a  tracé  ce  caraâère.  Le  Marquis  dt 
Saint'Clar  e(l  continuellement  immo- 
lé par  les  faillies  du  Perfifieur  \  il  débite 
quelques  lieux  communs  de  morale , 
&  avec  cela  il  eft  la  fable  de  prefque 
tqu$  les  autres  perfonnages.  Un  point 
décifif  contre  ce  rôle  ,  c'ed  que  per- 
sonne no  voudroitètreun  homme  hon« 
oètexie  ce  genre  U  ;  il  eft  plus  propre  â 
en  dégoûter  qu'à  faire  des  |^rofélyte$« 
D'ailleurs ,  Vil/infQ  mocque  de  lui  fi 
ouvertement ,  qu'on  eft  étonné  qu'il  ail 
la  patience  de  fouffrir  de  telles  infuU 
tes.  Enfin  le  P^^y^^^^r  fort  lui- même  de 
£on  caraâère  lurfqu'il  fe  met  à  contre- 
faire les  gens  de  fa  connoiftance.  Ce 
h'eft  pas  II  du  perfiflagé  ;  c'eft  jouer  1$ 
fôle  d'un  bouffon  de  fociété* 


I 


'A  N  H  i  k    1771.^       itf) 

léitin  à  l  Auteur  de  r  Année  Lineraire  y 
concernant  ta  notice  au  précis  de  la 
Vie  du  R,,P.  Dont  Senfaric  Bénédic* 
I  tin  de  ia  Congrégation  de  Saint  Maur^ 

'  Prédicateur  du  Roi  ,  quife  trouve  au 

\.  devant  des  quatre  volumes  defes  Ser* 

t  mons  *  ,  dont  le  R.  P.  Dom  Anfart  ^ 

de  la  même  Congrégation  &  de  [Aca.^ 
demie  d'Arras ,  efl  f  Editeur. 

MoKSlEUB,> 

C*cft  ttn^  devoir  de  coûferver  >  |e  n«^ 
dis  pas  i  la  Nation  »  mais  à  toiicë  la 
terre,  s'il  m>ft  permis  de  m'exprima 
ainfi  )  la  mémoire  de  ces  grands  hom« 
mes,  qui  •  pour  l'honneur  de  Thumanii^ 
9i  le  bonheur  de  leurs  femblables ,  ft*«. 
vaillenc  durant  leur  vie  à  les  éclairer  ^ 

*  Les  Sermons  de  Dom  Senfaric  fe  traa« 
tenc  à  Paris  chez  la  veuve  Defaint  Libraire  roc 
4a  Foi»  Saint  facqiies.  Voyez  ï  Année  littirM$ 
1771,  Tome  lU»pag«j^ 


%ê4    L'JlfNiM  LtTtHjUXtJ, 

&  laifTent  après  eux  des  exemples  ècàeé 
écrits  faits  pour  tes  t^droi^e^  de  fes  reiï^ 
ift  meillems.  Ilien ,  ce  me  femble  »  ne 
doit  plus  noMS  iecérefler  &  nous  coa- 
fdier  d^  leur  perce  que  Thiftoire  exaâe 
4e  leur  Vie  &  de  leiHrs  ouVca^es.  Daos 
ces  mon^n^eos  élevés  à  leur  gloire  te 
clignes  de  nocré  émulation ,  couceft  pré*- 
cieux ,  ^  les  plus  petit^\ anecdotes  ne 
font  point  â  négliger*  Par  cette  raiibn 
les  moindres  erreurs  ,  les  méprifes  les 
pbs-  légères  deviennent  confidérablfes. 
Mais  elles  nous  rrompeiit».  pouraiod 
dire,  doublement,  &  elles  ont  lieu  de 
nous  fitrprendre  davantage  lorfqu'elles 
naifTent  fous  la  plume  de  ces  Ecrivains 
C9»â:S)  véridi^«»  U  fâuiK4eux  ,  dt^nr 
les  Immenfes  rechercher  n'ont  que  la' 
vérité  pour  objet  j  lorfqu-'elles  échap*- 
pent  i  cestiiftdFiens  de  la  France ,  â  qui 
Its  veille'  ne  coûtent  rien  pour  décôiï- 
vpif  1^  plus  petites  circonftances  ,  pour 
sIa«8Ûrer  d!un  fait  ou  pour  vérifier  une 
dare  équivoque. 

Ce  préambule  ,  Monfieur  ,  ef!  un 
peu  long ,  puifqu'ir  he  s'agit  ici  que 
dîr;dfiux  erreurs  très-pefù-  confidérables 
dans  la  vie  de  Doib^  SinfuHc  j  otaii  W 


lil^eft  poinr  botile  pour  moi  ,  pfuifqu'll 
:sne  raarim  i'btcâfion  d'expUqaer   ma 
façon  de  penfer  foiv  cette  fça^ânre  Coi>- 
^égadon  9  ^k  de  cendre  li^mcnage  en 
imëoiè teiof tau  travail ,  aUx  vues  drof- 
ces  &  faines  du  R.  P.  Ddm  An  fart  »  doito 
je  n^'hoaore  fias  metns  les  talens.  Ve- 
jîons  aux  points  dont  il  eft  ici  qtieftton. 
t°é  La  date  de  U  mort  de  Doai5<xN 
Jarhtti  le  10  Avtil  ly^^fc  non  i758« 
jta  mort  Tempècha  de  veiller  loi-mèr 
me  à  riinpreâion  de  fon  propre  ouvra- 
ge (  V Art  di pdndrt  À  l*efprit*)  qui  ne 
parut  qu'au  ipois  d*Août  1758.  Le  Re- 
cueil ne  fut  pas  donné  fous  fon  nom^» 
parce  qu'il  auroit  fallu  pour  cela  avoir 
Tapprobacion  des  Supérieurs  :  &  il  y 
^voit  lieu  de  craindre  un  refusa  caufe 
de  la  partie  de  poëlie  qui  y  eft  entrée. 
Ge  n*eft  pas  qu'on  puiflfe  trouver  daiHs 
les  morceaux  extraits  'de  quoi  ^léffélr 
les  cenfeur»  les  pius  févères  ,  tt)aisfeu^ 
lennent  parce  qu'iU  font  tirés  de  plt^ 
fieurs  auteurs  dont  le  caraâère  ne  femv 

*Onena(ait&puis  peuane  nouvelle  Edition 
qui  fc  vend  à  Parts  chez  A,  M  Lonm  Impri* 
m^ur  de  Libraire  rae  S.  Jacques. 


Lie  pas  devoir  rympatifer  avec    Pc/st 
d'un  Prédicateur  ,  encore  moins  avec 
celui  d*ttn  Religieux. 
/     x^.  Dom  Sinjaric  ne  fut  point    l'E- 
diteur des  Oraifons  Funibrcs  de  TAbbé 
Pré¥ofi*  Il  avoir  (împlemenc  eu  le  pre- 
mier ridée  de  les  ralTemblep ,    &    il 
avof  t  en  même  temps  donné  une  notice 
des  Sermons  &  Oifcours  de  ce  célèbre 
Orateur  Chartrain.  Mais  YAvam^Pro^ 
posàece  Recueil ,  ie  Précis  de  ta  Vie  de 
r auteur^  Us  notices  hifioriques  du    Car- 
dinal de  Furjlemherg^   de  M.  Godet  des 
Marais  »  du  Duc  de  Berry  &  de  Louis 
XIV^  font  d'une  autre  main. 

Vous  pe    me  £çaurez  pas  mauvais 
gré,  Monfieur  ,de  terminer  cette  petite 
difcuilion  de  faits  4t  de  dates  fur  la  Vie 
de  DovciSenfaric  par  quelques  fleurs  Jer* 
tées  fqr  fon  tombeau;  je  veux  dire  >  par 
une  Epitaphe  qui  me  tomba  entre  les 
mains  peu  de  temps  aptjès  fa  mort.  Elle 
fut  faîte  par  un  de  Tes  amis ,  qui  l'ayant 
connu  beaucoup  9  leregretra  davantage* 
Le  tour  &  la  coupe  lapidaires  >  la  fim* 
pUdtéquiy  règne  «  &,  plus  que  celaja 
vérité 9  qui  en  fait  le  premier  mérite, 
vous  U  feront  lice  avec  fatisfaâion.  Je 


"A  n  V  k  M  1771;  x6^ 
'  ;Croîs  que  vous  ne  la  jugerez  pas  indigne 
!      dô  tenir  une  place  dans  voue  JoucnaL 

\  ^ 

.1  :  ;    ;         HIC         '  : 

K  Quam  I 

Fidc  firmitct 
Crciidit,  t 

^      .     ficrmooc  coram  .Rcgc  &  populo  cfficacitcr 
ï       .,  V .-     Prardicavit,  . 

^  Vitâ&moribospiè 

Coinprobavit, 
^        ^  Rcfurrcd^ioncia  cxpcôat 

i  ^^^JoannesBcrnardusSenfaric    ' 

Unos  ex  cœnobio. 

E  Illum  è  vivis ,  apoftolieos  intcr  labôrcs  *  , 

I  Abripuit  mors  dignaBvangdii  Miniftro* 

Sabbato  Hcbdpiuadar  Paflîonis  die  10  Mcnfîs 
Aprilisami.  i7j^, 

*ratisfu«ann.XLVragcbar,ReIigionîsXX3{:, 

*  Il  préchoit  le  Carême  à  S.  Lcii. 

J ai  rfapnnpur  d  être,  &c. 

Je  fuis,  &c. 

4  Paris,  CCI  y  Juillet  ijji. 


i                .                        ,     ...   >  ■       '    ' 

mil  M   ■■■■iMi  ^*.m      tt\ I    •  i,»1  •■>! 

L  E  T  TR'E    VIII. 

Les  Soliloquet^  ou  EM^tUns  avec  foi- 
mime  »  com^nUt^m'une  nUtkodc^  nou* 
9fitU  et  pirft^^nrur  A$  ^hW^aàces 
hamaînes  ;pér'k&9fFiuiUSha/i$sàtt' 
ry  ;  ttaJuit  dt  tAn^tcis  pair  2W.  Sîm- 
fon  y  un  volume  in-  i^  jfÀ  f^^ris  tki{ 
JDtsf^tnj^esdela  Doué  Litratk  rueS, 
Jacques  ,   vls-^à^yis   le  Collhgc  de 
Louis  le  Çrand%  •^. 

AU  tète  de  cet  ouvrage  eftùn  DJJ^ 
cùuh'PréliminédréiJiur ta  j^ic.&  Us 
Ecrits   de  Shaftcsbùry.Çç^  Ds/!^^ 
bien  fait  V  &  retifecnlè  dês'décàîls  înté- 
reifans.  An^in^  A^hUy-Coopvr ^  ,Coasr<^ 
^tShafiesbury  naquit  â  Londrfs;  leri^ 
Février  i(>7i.  Samère  çtoit' fille  do 
Comte  de  Rutland  ;  fpja'  père  Aecit 
<l*autre  mérite  que  ^celui  d'^voif^dqnnc 
ie  jour  a  lii'  ^liilôfdpile•  Lôrfque  ^^4/- 
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£4ééury'  vint  tn  monde  »  fônay^ol  »,  qat 
te  ptqaoit  d'être  phyfiofnooiilfe ,  crue 
«iémëier  dans  les  traits  du  nouveau-nâ 
quelque   chofe    d'cxtraoi:dinaire  au  il 
pr-it  pour  l'empfemtç  do  génie.  Préve- 
nu dec<scte(idéé ,  ti  réfohit  de  lui  don-' 
nêc  TédoÉation-la  pïus  propre  â'fecondec^ 
d'auflli  heureufes  difp<?âÛons.  Âii^ftcec' 
eûJFanr;  éeftinéi  donoer  les  exemples^ 
les  plus  toudh^ns  dc  les  préceptes  les* 
plus  fublimesde  vertu»  eue  pouf  inf- 
cîruteur   ttii  des  plus  grands  fcéjérats 
cfui  ayent  dbsitohoré  rhàmajnité.   Leis 
Hiftoriehs  Uf  plurinrpar^iaux  r^préfetir 
cène  Tàyeul  ^tSkaficsbury  çomm^  ^titi* 
homme  qui  réiinifToix  les  vices  le$  plus' 
odieux   aux  titres  les   plus  éminens. 
Fourbe  habile»  orateur  éloquent»  fécond 
en  relFources ,  faâûeux  »  entreprenant ,  il  ' 
chauf^ea  auffi  fréqiiemment  dé  parti  q|ie 
fôn  intérêt  l^e^igeoit;  msrïs  il  eut  tou^, 
;oufs  Tadtefle  de  le  faire  i  propos  pour 
jouir  de  la  plus  grande  confid'ératioA^ 
dans  ceiui  qu'il  embra^git.  Il  n'avoit' 
pas  plus  de  mceurs  que' de  probité;  fa-, 
meux  par  fa  doplictié    fous  Us  Fair^ 
/ijr  8c  les  CromwcU  ^  îl  fe  fit  r^mat- 
quéi^  par  fctdébauches^dins  h  Cour  plu* 


3UÇ  vojuptueufe  ,.de  C*Aar/r5.//»  Enfib  »^ 
ecefté  de  toutes  (es  faâions  qu'il  a  voie 
tf ahies  tour  à  tour ,  déferpéré  4^  peu 
defucccs  (l'une  cdDfpirar ion  qu'il  avoir 
tramée  ,  il  palTa  eo  Hollande. pour  évi- 
ter la  peine  due  à  fesçrim^^.;.  il  y,  mou- 
rut avec  U regret  d^  yoîi:  ^^pr^jecs  éva- 
nouis, •  *.       .;/    :]..-, 

ï^'tducarîon  de.  S^a/i^siurj  npCouffrit 
liî  de  la  faite  ni  4e  ;U  inprc  àe  fon 
ayeuK  Soo'  pèreU  continua  far  le  plan 
oui  lui  çn  avaii  ctf  :  jrjcc,  (1  apprit  le 
Çref:  ^^^l^'XfuV}  fo#i,.lç$.jiu$  habits 
ipsitres  ,*  cï^.  fcjrté  qu'à  onze  ans  il  éroir, 
cp  .érat  à\çj[\xki;iàte  t(^|isîes  J^ivces  écrits 
cfans.l^ine  éc  d^^ns  l'autre  Lftnguc^ 

*  A  dou?;e  ans  fçn  ppre  l'envoya  dans 
lin  Collège ,  .(i'où  il  le  f.etira  quatre  ans 
après' pbijç.  1^ f^ire.jVaxager,  SMafiesSu* 
ry  .parcciurut.rAl/etnagne,  l'Italie  & 
là  France.:  ILesi  Arts,,  les  Sciences,  les 
juqçii/s  des  peuples,  ^^  fur  tout  le  ca- 
rfc^èrp  des  tiom.mçs  furent  les  grands 
objets^  dont  il  s'pccupa  dans  fes  voya- 
ges. Çê  jeune  Rjiilofoplie  prît  en  Italie 
le^-gpût  J.e  pjus  vif  pour  Içs  Beau^  Ans, . 
Ilfe  6t/dîftingqerà;Pari$  pax  l'am^nîîé 
é^  fés,m(puf$*.i|Jïn  reniaçqrte  auf 
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~  «xceUoic  dans  tous  les  exercices  de  fbh 
âge  Se  de  fon  rang.  De  retour  dans  fa 
Pacrié,  Shafiesbary  fat  élu  membre  du 
Parlement  malgré  tous  les  efforts  qu'il 
fit  pour  fe  fouftraireà  cette dignit^é.Mafs 
bientôt    réxaâicude   avec  laquelle'  il 
remplitroit  cous  fes  devoirs  ,  dans  ces 
•temps    de'  tumalre     où    les    féancés 
étoieni  longues  &  fréquentes ,  attaqua 
fa  fanté  ,  trop  foible  pour  ré(ifter  â  tanc 
-  de  fatigues.  Ayant  profité  de  laefôturfe^ 
du  Parlement,  Shafiesbury  paila  enHot- 
knde  ott  il  vit  le  Clerc  ic  Bayit ,  qui 
firent  de  lui  *tout  le  cas  que.  fon  génie 
&  fes  rares  qualités  méritoient  ;<  mais 
*il  fe  lia  plus  intimement  z^ec  Sayle^ 
'dont  la  trempe  d'efprit  philôfophique 
iui  plut  davantage.  Enfaité  il   rèpatTa 
.à  Londres  pour  retirer  du  Lifcràire  l€[s 
'  exemplaires  d'un  de  ics^  ouvrages  !  iti- 
titulé  Recherches /ur  U  mérite  &  tà$^èK 
4ti^  que  le  fameux  Toland  avoir  pubffé 
•  à  fon  itSfçu  ,  &  d'après  des  copies  très- 
imparfaites.  •- 

La  mort  de  fônrpère  fuivit  de  prés 
fon  retour  en  Angleterre.  Cet.  évèné- 
«ïeat  le  mit  en  poffeffion'de  grands 
4)ica$  de  d*ii=n  citrè  qui  le  rengagea  dans 
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Ja  carrière  poli tiqae.  Cepeoiianc  il  (ê 
£>ucioic  fi  peu  de,  ces  nouveaux  boo- 
lieurs  ^  qu* il  négligea  de  («  rendre  à  h 
Qhaoïbt^  Hdttce  i  la  première  féaiice 
au  on  iivx  depais^qtt'iUtoitC  devenu  Pair. 
Ce  nq  fur  .quoi  quelque  temps  apiè 
&;  ï  U'  foUicixaiioA  du  Lord  Som^a 
qu  il  y  par!QC ,  pour  appifjrer*  qqelqties 
projets  qu'il  c^gardoît  CQii»me  âciUfi 
(a  pAtrie.  Spu  cloquensce  &:  fon  crcdir 
CQOJ^^Ai^^e.ns  beaucoup  à  faire  réuffir 
çeUide  la  Grande  AHia^ace.  Le  Roi 
GMÎU0ump\^  ÇA  a^cçiboa  tout  le  fuc- 

Après,  la,  ç?ort  de  ce  PcirKO  ,  ShafitP 
hury  t perfuadé  qa il  a'wojit  .point  agréa- 
l^jjcau  i>oQ,veaaQouvernemenc  i  Te  re- 
tica,  ejn  li(<.41w¥ie:,  d'oàiL revint  encore 
a  Lioodjce?  pqpr  publier  (e^Tr^ités,  qu'on 
a  réimi;5  depôjf  fcTHs  le>  ^<^  de  Carac- 
Urifiksi  M^J^  Cl  fanteVctaot.  çofifidé- 
rarement  affoiMie*^  tes  Médecins  it?i 
çonfeillèceut  de  partir,  pour  ritalie;iis 
êfpéroient  qu'un  air  plus  chaud  ranî- 
neroic  f^s^  qfprir^s,  »,  ik  lui  donneroic 
ope  nouvelle  v^uf^ur.  Tpua  ce$  foiiis 
furoot  inaplcs;  U  tpaladie  avait  fait 
ttop  de  progrès  i  iX/moiitm  à  Naples^le 
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7 'Mars  lyiy  ^  arprès  y  avoir  tingûî 

ûix  huit  mois.  I^epdain  les  deux  der« 

ivîères  années  de  fa  vile  il  abandbtiDa 

t aute  étude  atfttaire ,  &  fe  livra  cwiè-^ 

r^oaent  â  fon  gt)ùt  pour  les  Aftsragféa» 

Wes.  Ceft  daus  ce  tiemps  qu^iî  écrivit 

fcrn  Jugement  pif  UtrcuU  i  &:  fa  Letcrt 

^rU  DeJ^n.  Trois  airt  avant  fa  mon 

ti  avoir /épotifé  une  'fiîle  de  iTkomas 

£weir  »  foû  patent  ;  il  êiit  de  ce  tnariag^ 

un  fils  »  qoi  eillè Comte  di(  Shafitshufy 

d^aufourd'hui. 

Tous  les  ccrîrs  &  Skà(fît$bt^  Tt{p\  • 
renc  cet  air  de  tandeisr  ik  de  probité 
qui  Ï0tii  relidû  fi  recordnûiaiiidabte  aût 
yeut  de  la  veitu.  Udmme  aimabfis  Se 
laiis  prétenttdh .  i^etlr  ptein  d^  fenti* 
Kiénr  »  pfiitofopbe  pra&tid  6c  tétHiM , 
ce  Sage  p\x(/h  avoir  tnieiric  faié  qu'au- 
citn  stutre  ta  maniire  dès  Si^cr&ttsSc  detB 
f  tâtons  \  dont  il  éroit  f^dmitateor 
paiffiontié.  I^nétré  d'amottt  pèurl'hti*^ 
ihanicé  »  bitûFaifani:  j«fïvers  totit  la 
monde  »  èotit  »  àiodeib  «  téuhif- 
i^nr  enfin  totiteis  les  vertus  Ibtialeis  « 
on  diroit  q«j^l  nfe  s'eft  prôpoK  en 
écrivant  que  d'en  faite  fentir  les  char» 
txit%  8c  la  ûéceiCcé.  Ses  oovraj2;es .  pea 
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fufceptibles  d'anaîyfe  ,  femblent  n*ctfe 
cju'ane  fuite  de  feniimens  vertueux  ^ 
exprimés  avec  la  chaleur  de  l'enthou- 
Hafme  ic  variés  agréablement  par  lafé- 
condité  de  Ton  génie.  De  fre-querues 
digreffions  fur  des  qiacières  de  gouc  & 
fur  lesbeaax  Arcs»  un  ftyle  ferme  «  uq 
ton  d*horanie  de  Cour  »  une  crudîtioo 
vafte  ,  des  tours  nobles  &  foatenus  > 
des  préceptes  développés  avec  art  »  & 
tpujoi^rs  embellis  des  fleurs  de.  ia  die 
tion  :  vpilâ  ce  qui  caradérife  fesiécrits^ 
Son  grand  principe  eft  qu'il  y  a  «ne 
Providence  qui  gouverne  l'univers, &:. 
que  cette  provi^nçe  a  fait  de  Thom- 
me  un  être  politique  qui  ne  peutttoa- 
vçr  fon  bonlieur  que  dans  lexexcicft 
des  vertus  fociales.  ï^z^hs  ce  prin* 
cipe ,  il  appelle  .bonne  oo  vertueQfe^ 
toiiiie  aâîqn  qui  a  le  bien  public  pQUC^ 
ob[et ,  &.  mauvaife  ou. vieieufe. toute 
aflion  qui  n*a  pour  but  qoeM'intérèc. 
perfonqel.  Il  regarde  le  vice  &  la  ver- 
tu comme  des  réalités  qui  doivent  tou-; 
jours  être  lesm^mesdans  tous  lés  teisips 
&  dans  tous  les  lieux.  Delà  il  conclut 
gu'un  hommedoué  d'une  raifonfaine„ 
peut  ^  en  fuivant  fimplemetu  les  sègle^ 
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da  bon  fens ,  nôn^  feulement  trouver  les 
principes  du  beau  &  de  l'honnèce  ^  foie 
dans  la  morale  ^  fpit  dan^  les  prodnc- 
'  tiotis  de  la  Nature  ,  foir  dan$  celles  de 
TArt ,  mais  encore  fe  gouverner  pat  le 
moyen  dé  fôn  intelligence  avec  autant 
'^de  faciiicé  qu'un  habite  écuyer  dirige 
à  l'aide  du  mors  les  mouvemens  d'utk 
courtier.  •       - 

t  Parmi  les  Traités  féparés  qui  cora- 
pofent  les  CaraBtrifiics  ^  les  Soliloques 
font  celui  qu'il  a  travaillé  avec  le  plu'$ 
defoin.Onptfût  le  regarder  comme  l'ef- 
prit  &  l'abrégé  de  tous  fes  autres  écrits; 
€ar  il  fembte  qu'il  ait  voulu-  préfentei: 
fous  ce  titre  la  réunion  de  fes  princi- 
-pes  Littéraires  Moraux.  On  y  trou- 
^e  i  en  effet  ,'  les  règles  '  de  goûc 
4es  plus-  judes  ,  accompagnées  de 
ia  morale  ta  plus  pure.  Ce  Piiilofo^ 
phe  y  donne  d'excellens*  confeilis 
donc  je  fouhaite  que  les  gens  de  Let- 
^tres  veuillent  profiter.  Il  établit  fur- 
tout  les  rapports  .  hèce(Taires  que  ces 
^eax'chofes  oritentr'elles  «  &  finit  par 
klémonir^r  gu^^vant  d'être  bon  aureur 
^Ifaut étire  bodhèce  homme  »  jéqiril 
^n>(l  point  de  ¥raîs  ^-  de  fotides  talens 
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fm%ptohiiLSbaftiskwyti*smtoit   dope 

potnc  mis  au  cangdes  i^Ms  muieurs  cai»t 

>l*écnvaLns  François  qui  \MiffeMJtQ  U 

.plus  grande  lépucation.  à^s  recherches 

profondes  (br  %oJâ%  Us  georas  4e  U  t,k- 

téracare  ancieDM  ,  fies  cUiails   inilroo- 

jifs  fur  l'Elo^oenee  Sç  fM  la  Pliiloropfaie 

jdes  Grecs  &4^sRQaiaîm>  IVfpèce  de 

vénération  avec  laquelle  il  fzx\k  d^  ces 

feftes  p;é€ieu9c>vpQtfer<«t  ^  Mooiieury 

Je  plus  grand  plaifir*.  Oq  eft  étonoé  de 

yoitShafiisbMry  s'abandonner  4}ttei<|ae« 

)rois  â  la  haine  dont  oom  h^nc^reol  les 

Anglois ,  &  de  (>arlec  de  notre  Na-» 

lion  avec  cou;   ie  fiel  d*tui  enncoil 

^  Peut  être  n*eut-il  point  (nbbaiflç  cerre 

Nation  rivale  j  %%  n>t|  eû^feotiJa  Im- 

périoritf^.  La  j^lou^e,  eft  M  KHii^  les 

païs^  de  t<^s  les  tempe  flc  de  IMS  jel 

états }  Ç^AÎ^  pn  iar^  cap)Ours  fjichc  dô 

jenconireç  dans  Içs^écf^s  d'unPbila' 

fophe  les  traces  d*ao  viije  odieiiK  ^  qni 

iemble  n*èrro  fait  qiH  pour  1^  ain«s 

yv\g2L\t^s^Sfuifi€$hury,tÙL  bien  plu9rai>- 

fonnable  eti  développant  te$  règUs  de 

J*bonnète  &  dn  beau  i  qvi' en^  patlant  de 

[la  Natiop  Françqife  fur  le  to^  defes 

rçompaçriotes.  Voici  on  morceau  qui 
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'        fait  autant  «l'honneur  i  fa  probité  qu'i 
f         fon  goût.  '>  1)  eft  on  fie  ptoit  pà$  plus 
I         «>  certain  qo^un  hofnrtie  dé  gmie  ,  utt 
I         M  grand  Artifte  >  dans  qutit)ue  genre 
I         iy  que  ce  foie  y  rie  Ce  déttrti^ifio  fathais  > 
I         >9  fant  la  plus  forte  répugnance  fie  fans 
^  un  vif  fentinient  de  hoôtè ,  à  agit 
i        '  i> contre  fes  lumières,  K  â  proRitatfl: 
ti  par  un  vU  intérêt  (€i  tàlèh»  &  Ton 
«fçavoir  »  en  s^écarufir  àt$  prindpet 
À  invariables  de  fotl    art.  Tous  céilk 
19  qui  font  un  peu  Varfés  dans  THiftoire 
»  des  Sceaux -Arcs  »  fe  rapf)eiUtont  tn\]ït 
t»  faits  qui  leur  prouveront  ce  que  fâ^» 
'f>  vante.  H  Tuffit   m^'tae^de  fèttet  un 
9»  coup  d'œit  fut  tes  arfifahs  inférieucsT'» 
M  pour  obferver  cémbten  èenx  qui  ai^- 
M  ment  vraiment  leur  métier  8c  qui  y 
10  réuflSffent  a  un  téttatn  point ,  fpAt 
h  fcrupuieufement  attachés  à  cette  tf* 
'm  pèœ  de  fidélité.  Vous  Verre*  reghét 
\>  parmi  eux'U  parefit» ,  !a  débauché  ^  \t 
19 'mépris  de'toâtéis  lés  tôix^  mais  \U  aù^ 
feront  tdiifo^rs horreur  d'enfreitîdrelés 
W  règles  qiie  te  toéctianifthé  de  leur  art 
'  1» pre(crif  ilis  aimeront  mieux  s^expofer  â 
■j>  péfit^  dé  mîsèté'qiie  d*avoir  la  cùià'^ 
W^pbifaÀce.  d«  fàicè  quelque xrhoft  'dfc 

Hy 
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9» grès;  les  règles  do  ftyle  ont  écéft- 
91  xées;  les  vrais  principes  de  l'art  eue 
^  été  concos  »  démontrés  >  reeoncios  paiw 
s»  tout.  If'eft-il  donc   pas  érrange  de 
j»  voir  nos  auteôrs  nous  préfenrer   des 
9»produ&ions  aoffi   informes  ,     aoifi 
H  monftrueufes  qae  celles  des  preinierf 
images  de  notre  Li(tér^core?£ft-il  rien 
>  de  plus  chocjnant  que  d'entendre  nos 
»  Pô'éiti  parler  xrôntinuellenient  daols 
9^  lenrs  Préfaces ,  d'arc  6i  de  fttàAore  , 
9f  tandis  que  leurs  Pièces  font  aafli  mal 
tiexccaiées  quelles  puiffent  l'èrre  ? 
'    M  Si  les  pr^ôiiers  Pbè'ces  de  la  Grèce 
91  nVvoient,pàr'une  frivole  compJai- 
i»  fànce,coniûlté^âele  goût  &  les  in- 
jiciinations  de  la  mulfimde^its  nfkm 
'»  rendu  uh  bieh  mauVïiis'ferviceà  leur 
»9patne»&  ne  fuflem  jamais  parvenus  i 
%f  la  célébrité  quMs  ont  acquife  en  fe 
99  conformant  au  itral'Se  au  naturel.  Les 
9>efprus  généreux  qui  firent  les;  pre- 
9»  mîers  pas ,  n'eufent  pc^int  d*abord  le 
9»  Public  pour  eut  *,  mài^  bientôt  ils  en 
^attirèrent  ta  plus  faîne  ponion,qtii 
•tfut  promptement  faîvie  do  refte*.Le 
t^peupte,  forcé  dé  fe  fcumètrrei  rafceii'- 
fê  Jàmit  leiir  gétiie^  ne  jaugea  ploi  qn 
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^  d'après  leurs  principes,  .lis  formèreiic 

«»  leurs  auditeurs  »  polirent  leur  fiécit  Ac 

•»  donnèrent  <  t -oreille  du  Public  le  taâ; 

^  sur&délicar  qu'on  doit  lui de(ir<>r  iorlt 

^  qu'on  veut  en  être  loué  â  propos»  Se 

f»  avoir  la  certitude  de  Tètre  toujours. 

-9%  Attfli  ne  furent-iU  pas  trompés  dans 

M  leurs  efpérances}les  appjaudiflemens 

9»  qui  leur<i(toient  dûs  ne  fe  firent  pas 

^  long  temps attendrey&depuis  ils  n'ont 

»»  jamais  tii  i^errompus»  parce  qu'ila 

«»  éioient  mérités.  L'univers  en  rerentit 

9»  encore  aujourd'hui  ;  ces  grands  hom^- 

h  mes  ont  furv^u  à  leur  Nation ,  à  leot 

99  Langue  qui  n'txifte  plus  que  par  eu|û 

91  Les  mcles  les  plus  éclairés  font  ceux 

^  dans  lefquels  ils  brillent  avec  plus  de 

«fplendeuri  Leur  gloire  durera  auta^ 

«que  l«s  Lettres  >  te  la  ^ftérité  la  plus 

91  reculée  ne  fera  que  confirmer  les  fuf«- 

91  frages  que  noni  dd^hnons  i  leurs  oa^ 

«  vragesinmionels. 

9s  Nos  auteurs  modernes  font  préci^ 
^féitient  le  comraire  )  leur  but  eft  dt 
9  fatisfaire  les  défit  s  de  la^  multitude  4t 
i»fes  caprices  pa0âger$.M«.  At^lottrd'liui 
»  c'eille  Parterre  oui  ^^rme  le  Po«e  ji 
mt'^  le  tibtaiit l^^me^  l'^uteun 


M  cQomdf^  boa  iens»  çQinjbmp  d^  c^U 
;»écnr%:p^uven{  èere  utiles  aq  Prubtic» 
jt>  Çc  cûovbien  ils  .doivenc  compter  % 
nf  Uducée  de  leur  répuucion.  Au  refta» 
I»  je  crois  qu'où  i^  fera  point  la  dupe  .de  . 
«»  la  hardteâe  avec  UqoeUe  cesrhooicnes 
9»  Uns  talencf ejeneut'  lew»  fauies  foi  U 
pÊ'tnuUiwdcy&cc  f  Sic*       0:    -    :■.     u 
•    SAafus^Mfytùtmine  ce  4iTOirceay  pleia 
Je  n^iE&  de  y4wé  panv  ikxiiis  ^moptxer 
.i^ommenc  les  atiteuirs  modernes  ontla 
politique  d  obferver  le  befoiojque  notre  ' 
'ir>ii£tioa  ou  nottie  turioficé  nqusim.poT 
^t,&4  et^f^ite.»»  calcul  e«a£keotnni$ 
ji'tl  s*agi(Foit  d  pnç  i|  (Faire  de  rnarçbé.  iU^ 
fer^leçt  $ dii-iU pour  la  quâtiiité  Se  U  ' 
^oatité  4e  Uur  fpurnnare  ,  for  iU  d&r 
mande  qiH  leur  a  été  faite  par  le  Public,  • 
ic  ne  lui  4oonerH;i^  ce  dont  ils  ne  pisfa; 

¥Wtè*b(ol»Q)*rK/fcdiip^f^ppur  reiiv 
plir  leur  marché.  Mais.)iU  feigard^r^ 

fei^.n^il^ftîxetplps^'d^  jd^p^nfedVipFU  ëc 
llecQr|eôip»qi>*i}i  B*earJf^ur:  pp*»  -a^ 
sfiret  Je  débita  {le  ieiirtT<a^aodïf|p.  Cç- 
|^j!>*w?Jfeftr,i.$:;j^ppli:«(îiq  trôi;bieii:à^^ 
Blûpar^  de  119^  L({t4rateui«^]  t'emeijcif 


née  ,  de  compitatears  ,  He  copiftes  Sc: 
de  charlatans  »  qui  fane  de  t  art*de  TIoi^ 

Sciroerie   un  cacniperce  d'ignorance, ^  , 
'intérêt  «  de  Fourberie ,  de  libertinage  ». 
d'impudef^ce  ^  d&  baileiTe  &.  de  mé^ 
cïkanceté.  .,      .  i 

Je  ne  finirai  point  cet  article^  Mon* 
fijepr ,  fan»  vous  dire  on-  mot  du^c^  • 
'dudtôur  de  Shafusbury.  Il  avque  mo» 
deftenieiic  qu'il  n'a  poînr  réuffi'^à  fén- 
dce,  les  b^auté^  ^^j'origijrtâl.On.trQBve, 
en  effer,  dans  fa  traduâion. quelques 
négligences  de  fiylè  ,    quelques  lon-^ 
gi^eurs  ,.  quelques  expreffions  foib^s*^ 
Mais  l'énergie  (k ' la*  précilîon  ,de  latu 
!         teur   Anglois   n*étoient  pas  dés   cho- 
!        fies  faciles    à    faite    paffer    daÀs' no^ 
*        tte  Lan'gue.  Le  fameux  U  Clcfc  u^t^ 
doit  latrddudlion  des  Saliloques  comme^ 
unedesentreprifes  .les  jylusdifHçiUsde] 
la   Littérature.    H  'a  pîén  prouvé  ce 
^      qu^il  a vançoit  par  la  façon  dont  it  a  réh^ 
^      du  lui- mémo  ce 'qiM  en  a  cité  dans  feé^ 
f!%      Journaux.,  M.  ^î/t/^/^  a  mieiiîC  aîni^ 
^ *      tout  facrifierà  la.^freÀe  dÂ  ftns  &  a  la 
W     éixit  do^  drfcouts;  cfuerdé'  nôil!fdoiw 
\g^v     ner  une  craduâion  élégante  9  mais  fans^ 
t,^     fidélité.  D'ailleurs V  f<»n  ftyle  convient 
^1^    mieux    à  la    majefté    phîlofophîque 
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ées  matiètes  traitées  dans  l'original» 
qae  ce  langage  obfctir ,  etnphartqae  tC 
pédaDtefque  que  la  Natute  méconnoiry 
qae  le  Goût  défavoae»&  qui  fen  (i  fou- 
vent  de  mafqueâ  TignotanM  &  à  Iji 
JMédiocrité. 

Lt  Banquet  diFAmîiîi  ^  Pçimt  ert  qurn-^ 
tn  Chants^  par  M.  Ducisj  â  Paris 
€ht[  Detalain  Libraire  rué  de  là\Cà- 
miiic  Françoïfe^ 

Vous  vous  rappel lez^  Moofiear  ,  Id 
fuccès  de  M.  Ducis  dans  le  genre  cra- 

Sique.  U  'eft  pr«r^ae  le  fegl  de  cous  aot 
cri  vains  qui  ait  pu  adapter  i  notre 
Théâtre  un  fujet  Ângtois.  La  fcèné  de 
]*arne  dans  fon  Hamltt  eft  égaletnent  ter- 
rible &  pathétiqoe.It  quitte  aujourd'hui 
Îuelques  inflans  Mtipomine  pour  preo« 
re  des  crayons  plus  doux  pi  célèbre 
ans  fesvers  les  charmes  de  ran^irié. 
Chant  h  Un  S^i^  Dommé  Jrific  eft 
féœpb  4s  ^^>M  Us  évènem^Bs  duPec*: 
9àC.  . 


A  V  K  i'  s    177*'-^-       i9f 
Oii^il  ^o'dn  ^ôor  ftr  des  bords  éçanés 
Il  s^en  allot:  i:«t««iitttraveBt«tre  ^     '  ~J 

Méditer  fcul  &  chercher  la-  Natire.  j 

Un  Site  agrefte  6c  (impie  ea  fcs  beaut4l 
Stif pKnd  Tes  ytwn  :  c'tft  un  valton  tgmquHIc  ;  ' 
Un  beau  iUCttti  èertùt^  »  âe%  boh  ^  des  tattx 
font  rornemenc  de  ce  cliampêcre  atyle 
Qà  Tan  fanais  ne  planta  Ces  coEdeaoVi 
Siqoelqoefeisdanscelteurolicaire.  ... 
On  ¥Mr  des  past  cç  font  ceux  d*un  Berger^     ^ , 
éo  chien  qai  fuit  »  &  Ton  doit  bien  To ngec  ^ 
Qttc  près  delà  païkaoûi  la  Bcrgire. 
7e  ne  (fais  quoi  de  touchant  &  d'au&ète 
y  faifit  rame  ^  y  répand  ce  plaifîr ,  ^ 

Ce  b^ohear  pur  ^  ce  charme  inxp^ntd^t^  ^^ 
Sont  rhommç  beoreux  s'çoiv roit .  à  loifir^  ^  ^ 
Quand  ripooceiicc  babitoit  ïur  la  terre. .  > 

Je  n'atntieraif  pq»  iVnipte^flkift  Je  Nf&tf^ 
1^  "^  ^kùftkffJa  néÊw^i  Mftii  cetfb  tacMi 
légère  n eûopèchefS^s  (|M  ^  'teofceaô 
ne  ioit  ti^agféable»  - 
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£t  Ton  doic  bieo  fimger 
Qae  pris  delà  paflc  aoffi  la  Betgéie 

Eft  d'une  naïveté  charmante. 

^n^îe rencontre  YAmiticààni  ce  vâf- 
lon:  Cette  DéefTe  fe  plaine  qae  ratnfof- 
lion  &  le  faux  aoiqur  ont  {uré  fa  ruine; 
SuLtv'xtm  Bacchus  qui  attribue  ta  caufeî 
<le  leur'difgrace  commune  à  l'efpèce  dé 
difcrédit  où  fout  tombés  les  pldifîrs  de 
la  cable.  . 

O  temps  !  O  mœurs  !  7*aî  vu  jadis  qu  en  Francf^ 
Regaôit  par-tout  raimablc  iuLcmpérance. 
Tous  les  repas  écoieuc  longs  &  joyeux  , 
Oo  bu  voit  bien  «  Ton  aimoit  encor  mieuxi 
Ciécoit  le  tem{>s' des  titôyen$  fidèles  , 
Des  grands  exploitas  »  dès  amours  immortelIcf;\ 
fV^jix  &  Aii'rx  venôient  à  ma  cbaleur 
Accroître  encor  leur'flamme  &  leur  vàienr: 
Ln^Yaiidcville ,  en  courant  à  la  ronde 
Ikbottcbecnboacbe^anîiaioit  totft  ftfflùhdé^'  ' 
Bantmntf  aconaop  puifoit  lagairé; 
L*erptit  alors  n*a voit  i^çànt  toUt^t^i  •  -  ^ 

JkScs  vieux  fujets  parlolent  bien  d'Aocrc  cWc    . 
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....  '       .         w   < 

^  Qac  de  morale  ,  ou  Je  vers ,  ou  de  profe  , 

Quand  mes  bonsVins  ^  par  leur  douce  vigueur/ 

MoDtoieot  leur  t^ce»  &  fécondôient  leur  cœur« 

Je  verrai  donc  mes  crûs  de  Kàtnanie\    -  '*  ^  "**  * 

\  Mo»  clos  rcri/g^4ttr,  enceinte  fortunée  i        ^ 

j  Dt  leurs  bourgeons  embellir  mes  câteaux ,  '       " 

\  Pour  n*abreuvër  que  MélGeurs  èd  Citeaux  ! 

Ceft^nt  pour  eux  que  ces  liqueurs  charmanteaf 
fiouilloaneront  dans  mes  cuves  (umtintes  f  -*  ^ 
ifh ,  que  plùcdt ,  avant  un  tel  affront ,  .  ^  -  * 
Mes  pampres  verds  foîenc  fanés  Cm  mon  front  f 

Bacchus  prQpofeà  T^z/ji/zV de  rétablie 
lear  ancienne  alliance  &  de^  fonder  ua 
Binqner  ou  leurs  amis  les  pfus  fidètes 
foienradmi^;  ils  vonc  énfenaiblé  eli  dref^ 
fer  les^ftacttts.  .  -  .  ) 

Cif  AKT.  II.  Ànfi$  eft; refté  dans.  le  féf 
jonc  de  V Amitié -y  il  y  conremple  le$. 
portraits  de^  héros  de  cette  Déelle,  dé 
PilaJeScd^Orcfie,  de  CafiorScètPot^ 
lu^  i  deNifès  ScA^tEuriaie;  &t.  JSa4^. 
chusrQmve  ^veceUe^le^ft^{jars4.1^i||^în;^ 
ils  emmètjLent  jri^^  fous  des  bercea^ac^ 
tous  ^roîs  ]r  céiàDT^QC  le  Banqiiec  àe$ 
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âmis}  les  vins  les  plus  déiîcars  animent 
tel  convives  \  le  boochon  jaillit  en  Tair,' 

Peor  0ot  ftatntf  4  ma  Setar  »  rhcnreux  préfage  ^ 
haiik  Bsccâus  l  Pour  fcclkr  notre  ouvrage, 
Sigoons  tous  denx.  La  Niosphe  en  ce  œcmcot 
Allcic  figocr^  Iôrrqa*o»  couple  channaac  , 
|>eox iBalbeofeoi  à  pea  près  de  m&ae^c» 
Sttff  kpr  boa  air  reçus  daAS  rbermicage  ^ 
Teancs  «bieo.fatts  »  d'un  regard  tendre  &  do«f^ 
Yaokat  parler  à  la  Di^nie.  £otre  noKfs  ^ 
Ami.  icfteor ,  je  crois  que  Ta venture 
f  oar  nos  fl  atùts  n*cft  pas  d*aii  bon  augure; .    . . 
Mous  allons  voir  :  de  nos  dcui  cotnpagiioBtf 
Ma  lliiiircMbciic  m'a  poion^h  teanèfns» 
Ce  que  Je  fçais ,  c*eft  que  nos  perfottnàges  j^ 
laè ,  ^(ênMfs ,  msiâiiliciîent  les  voya^iè 
târ  ce  folcfl,  bélâs,  iîit  r^«ï/i/, 
Matcber  amfU  Leor  fort  me  faif  pRii* 
Cas  pauvics  gens  mtKtftt&uffetttn  fourej 
Mais  ils  foift  deux ,  Asfént  amtîfaàstioitte^    - 
Cela  (ôutienc.  Éaechus  à  ttur  abord 
Avoir  poUr  eax  xempfi  deux  rougt  *bof3* 


l 
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Au  daax  afpeâ  de  1:1  liqaeur  diviae  » 
Lecouple  rie  »il  s*aTaoce  »  il  s'inclinç, 
Salac  &botr*QQel  jnéctet  £U£ef«TOtti\ 
Leur  dtc  le  Dktt?  Mot ,  )e  vends  des  bîjoox  »    ' 

Dit  te  plus  jeune  ;  auflîcôt  il  déploie 

>liHc  cliïiquants  donc  la  Nymphe  avec?  joie      . 

Prcn4  Tun ,  prend  Tautre  f  elle  çilaie  an  annea^^ 


I         ^uis  QQ  collier ,  pais  an  ruban  nouveau. 


Sur  une  flûte  avec  grâce  elle  pofc 
Le  cercle  écroi  t  de  deux  lèvres  de  rofe. 
Bon .  c  eft  ceU ,  lui  donnant  des  leçons.» 
Dit  mon,v4urien  i.»»  enâcz  unt  ptn  vos  Û^  » 
»  Vous  y  vopà*  »  Puis  4  ttO:at^  dlnnocciice» 
Con:re  fa  boq«beil  s*è«ance  »  iKavfiifiC 
TaQ;  qu'à  la  ftn  k^  (^nâer^galemenie 
Semble  aaiÀcr  le  ciiîa«>pâ(reifrflriifii«9fi»  . 

Ce  vôyagetir  eft  V Amour  cateifé  pat 
VAmhi4  ;  il  l'^t^flaafttBt^  Lauire  efi 
r^m^7>/ai2  qiû' ,c  ilefqo  cotç,  s*etDf>afie 
da  cœur  de  Bac<hus^L%  Déeffe  de  VA- 
mieié  Se  le  Dieu  du  vin  fe  difent  des 
injures  ;  ils  deYiennenr  foii$  tous'deii&^ 
le  CocnmeU  appefa«iû«  le««8  paop^èffw 
Chant  ^LRap^l^  vw^kM^» 
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fieur  ,  ce*  Pocme  à  la  fois  agréable  8c 
dégoûtant  de  M.  dt  Fohaire  où  il  a  me* 
lé  les  îdis^es  les  plus  délicates  aux  fie* 
lions  les  pLusgroiCères«Une,des  chofes 
qui  vous  faifoic  regretter  qu'il  eût  gâté 
cet  ouvrage  par  tant  d'ordures ,  étoir  le 
contmencement  de  la  plupart  de  fes 
^hàfytSé  Le  troificme  Chant  du  Ban^ 
quct  dfi  CJmiiu  ^  le  même  avantage 
fans  en  avoir  les  défauts*  BLieti  déplus* 
piquant  que  ce  débuts 

Ami  kâcar ,  ton  cfprit  quelquefois 

S-eftr£â<iormi  dans  de  douce»  chimères. 

O  le  bon  lit  I  On  y  ce ve  à  fon  choix. 

Jadis  bercé  par  dés  erreuts  fi  chères , 

Avccquelcbarme;  au  ptintempsde  mes  jouis; 

Je  ace  fergeois  desfui(?eauz  ^  des  fougères, 

Xtes  bois  toufFtts  plantées  pour  les  amours» 

Jaoïais  alocs ,  jamais  d^^nsinoa  ivcefle 

'7ën*éufle  aux  Dieux  demandé  d'être  Roi« 

'  Je  demandois  une  bdlc  tnaicreïïe 

Pojtir  i'adorer  ^  mourir  fouslfa  loi,*    . 

•    ••  •  ■  " 

Voyois?  je  un  Xaoo  s'échapper  d'un  bocage  ^ 

«•  jonctpitcr ,  une tofc  s>ttvrir  ,  ^ 


rf  HT  K  i  £      «771.      '        I^^* 
Voilà ,  difpis^je  ,  çuf  oufldnt  \vgi,  foo^ki  , .     ( 
Son  teint  bnliaoç  ^  fa  jambetle  fonicpiliige» 
J*eoj5c  au  cercueil  cmporf^  fon  imagt.'^  f  -  /    ^ 

Pourquoi  faujc-ii  qu  ttii  fi  teadf e  dcfiri,    . 
Qu*janfeu  fidouz,  q^^r^ynicio»  paç  exemple  il 
Jufqu'au  tombçati  x^  iak  fs^  un  pUifif  i .        ,  * 
O  Philémpn,  tu  méritas  un  tcitoplci. 
I         Baucis  &  toi  «  vous  n  avijez  pour  tout  Ueii  y  : 
Dans  votre  enclos  que  U  /îinple  innocencft  :-  - 
Avec  Tamour  ^  il  ne  vçusimâuquoit!  zien. . 
Leurâanjmeainfivéç^ep^arfaconfifldice^         ' 
Sans  nul  chagrin  qui  la  vSnçaitHfter.        .    ' 
Les  Dif  ujt  par  là  fircntToir  leur  puiflancc  5  :  - 
Ccft  un  œiraclc  ,  iln  y  fau;  plus  compter. 

V Amitié  voit  tn  fonge  les  malheilrs 
de  laçn^ur.  Lés  avèiitures  d'-^^c/i  îm-' 
uiolé  par  un  rival  ,  de  Daphné  mktz*^ 
morphofée  en  lai^ripr  ,  de  Sj^rinx  ^è< 
midànc  dans  des  rofeaux,  de  l^iblir 
changée  en  fourceî  à^Àglaun^  d*Ori' 
thïc ,  de  Piramc  &  TI^\iH^iç^G^i  retraccps  ' 
^ïes  yeux/         .^^.   ^  ^^  /  \,  . 
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Klk  icùOWt  »  torrqtt'àn  Cbantfe  dtvta 
Se  faît^ctnifc.  H4Im  !  c'étoit  Orpkér^ 
Qui .  dans^  rocf ,  fiir  fet  borâs  du  Rfphéc  , 
Sa  lyre  en  qnun  »  lès  yew  ineBiHâ  de  plenrs  , 
Attli  vcocs  ,««xi6t$«ra4«|rteirfesdoQlears. 
Qoi  ittt  tcttdM  fa  clfajr«w«*^-Bi#y*r<  ? 
Cruel  Tartalre ,  afc,  prtt  «faelWîéjiiftîcc 
La  recbsM-tafLcRypliécàrjanid» 
Reteittkaidfl  fcsjqftes  Kgfefes. 
Telle  ài'étaa  pr^sd«foBiiîd  perciife , 
tJne  cqfoaabe  ,  au  ftadfFiia  bots  cachée  , 
Demande  ,  appelle  &  rappelle  tou}oars 
Ses  chfcrs  petits  »  doux  fruits  de  Tes  amours  , 
QQ'un.d0iii  pafteor  a  de  Ci  main  groffictc  , 
TrembUos  U  Quds  »,^n'acl}és  foqs  leiic.  i^rcl 
Sur  un  rameau  »  là  «  faula  en  &  dookûf , 
La  noir  Tencend  laracntcr  (on  tnalBetir. 
L'ombre  sTeofair ,  tout  s'éveille ,  &  Taurore 
Sur  (pii  rameaKi  reotend  gémii:  encore* 

Gette  comparai foneft  peâc-ècre  riioîra* 
tioo  la  plus  heureufc  qu  on  aie  encore 
faite  dtt  QttaUspopuUâ  des  Géorgiques 
^^VirgilL  Chant 


A  s  »  k  M    1771.       19) 
Chant  I  V.  B^cthus  ytoiven,  fon^ 
un  mooftre  enfance   par  Bcllan^  ic  ç^nx 
cherche  a  fe  noutrir  de  fapgj  il  «m 
arrêter  fes  coups  ,  il  en  triomphe  j  ai* 
lieu  de  coeur  il  ne  lui  trouve  qu*U5  af- 
fetnbtage  affreiix  de  cent  reflorts  d'aciec 
qui    forment    un    dédale   impéaétrar 
ble.   C'eft  VÂr^biiîort,  Bacchfis,  fe  i^é-? 
veille  d'horreur  pi  eft  détrompé  d^.fes 
vaftes  projets  comme  VAmiiié  des  er- 
reurs de  ÏAntouf .  Eiifin  Mimrve  paroîr } 
elle  tient  en  ooain  des  ftamtsqVelte  a . 
rédigés  elle-même  y  elle  ordonne  que  le 
fage   Jrijie  préfide  déformais  i  leurs 
Banquets  ,'iinS  qu'une  iHuftre  mor- 
.  telle  dont  elle  fait  Téloge.. 

Vous  avez  vu  ,  Monfîeur ,  par  les 
tporceaux  quje  j'^i  r^ppq^rtés  qu'il  y  a 
dansce^ocme  des  vers  plpi^sde  na- 
turel &  de  grâce.  Ceft  ^QQ^mag^ 
que  le  ftyle  de  l'auteur  ne  (bit  pas  Toii* 
renu  par- tour.  D^ailfeurs ,  la  fable  prin- 
cipale pop  voit  êxre.mieist  choifie.  Bac-» 
chusSc  r^/nir/V qui  deviennent  foos^c^fàns 
un  repas  ,  Turi  <f ambition'. &  ïautre 
d'amour,  ne  préfèntént  p^  uqe  fîcr 
tion  extrêmement  beuréufe.  Dans  le  fe- 
ca<nd  Chant  l'auteur  compare  le  feftva 

Ak.  1771.  Tgmè  ly^  I 
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de  i'amitié  au  repas  que  le  rac  de$ 
champs  donne  au  rat  de  ville«  Ces  dé- 
fauts déparent  un  peu  les  détails  char- 
tnans^  qu'on  rencontre  dans  cet  ouvra- 
ge j  mais  ces  détails  »  qui  font  en 
grahd  nombre  »  annoncent  dans  M. 
Dttcîs\t  talent  le  plus  rare»  &  je  penfe 
qu'en  fe  défiant  de  fa  facilité.,  &  qu'en 
travaillant  fes  vers  avec  plus  de  foin, 
il  peut  fe  promettre  en  ce  genre  d'écrire 
de  très-grands  fuccès. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  u  i6JuilU$  1771  • 


LETTRE    IX. 

Conjiitnu  Philofophiquc  :  un  volume 
in-  8^  de  pris  de  400  pages  ;  à  Londns 
&fi  trouve  à  Paris  chc[  quelques  Li'^ 
hraires  qui  vendent  Us  Nouveautés. 

CEr  ouvrage  éft  une  efpèce  de  Ro- 
man où  l'auteur  introduit  un  jeune 
komaie  àou  la  façon  de  penfer>  les 


difcours  )  la  condàice,  la  yie  entière^ 
offrent  un  tableau  reffemblânt  &  très- 
bien  faifi  dô  la  Philofophie  de  nos 
jours.  Que  cette  Phibrophie  ,  mife  en 
aâion  dans  le  Livre  que  je  vous  an- 
nonce ,eft  étrange  ,  Monficur  !  Quelle 
eftaffreufe  1  On  y  voit  réunis  le  mépris 
de  toutes  les  Loix  &  de  toutes  les  Re- 
ligions à  .la  manie  de  fe  faire  des  dif- 
ci  pies  &  des  champions  d'incrédulité  y 
Tignoratice  la  plus  profonde  à  1  orgueil 
le  plus  infoutenable  \  les  principes  les 
plus  faux,  les  plus  monftrueufes  confé- 
quences  à  tout  ce  que  l'audace  &  l'im- 
pudence ont  de  plus  impofant,  Ajoii- 
téz-y  une  petite  dofe  de  fçavoir  qui  n'é- 
blouit que  les  fots&  les  ignorans  ,  cer- 
taines bluettes  d'efprit  qu'enfante  une 
imagination  vague  &  déréglée  ,  un  toa 
de  pédaniifme  &  de  fatuité ,  beaucoup 
de  prétentions  ,  de  bavardage ,  de  ridi- 
cules ,  foutenus  d'un  prétendu  zèle  qui 
n'eft  autre  chofe  que  l'aigreur  &  l'en- 
tètettient  déguifés  :  voilà  le  héros  du 
Roman. 

Il  eft  divifé  pat  Lettres.  Dans  le^ 
huit  premières  Tauteuc  fait  agir  &  par^ 
lerfon  jeune  homa\p  d'après  les  Philo, 
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fopbes  modernes   les  ptu$    çélèbres^; 
fuuvenc  même  ,  fans  en  rien  dire.  ^  il 
co|  ie  iroc  peur  mot  des  paragrap.bes 
einiers  de  leurs  ouvrages.  C'^ft  ce  que 
recpnoouroDC  fans  peipe  ceux  qui  ooc 
lu  avec  quelqu  actei^cion  \%  DiBionnairt 
Philojophifut  ,  V Examen  imponant  de 
Mylord Bofinhrocke y,  le  Livre  de  CEf- 
prit^  les  Œuvres  Phllofophiques   de  la 
Jdéuie^  ksDifcoursde  fVoolJIon,^yEf 
fffifnr  les  Pré/ugés  ,    la  Contagion  Sa- 
cfie ,  le  Syjlime  delà  Nature  ,  ^  quan- 
tité d'cUtres  écrirs  femblables  donc  %^or 
tre  fiéde  fe  glorifie,  mais  qui  le^def- 
honcrerpnt  aux  yeux  de  la  poQçmé. 
,  La  neuvième  Lectre  offre  le  poiiraîc 
d*un  Militaire  qui  fait  une  peinture  de 
lui  même,  dont  il  n'eft  sCircmçiu  poinc 
le  feul  original,  je  vais  vops  en  iranf- 
Cf  ire  quelques  traiis;  la  Lettre  eft  écrire 
pr  Iç  Militaire  même  au  jeune  Phi* 
Içfqphe  donc  il  efl:  quçftion   d^ans  la 
Cjo^njidence.  En  voici  le  comménçeinenr. 
i».  A  rage  de  vingt  ans  je  me.fi^,  cpmS 
»  me    vous.  Incrédule  ,  Phi!ofopl?e , 
!•  Çfpric  Fore.  Ce, pe  fut  pas  feulej^nent 
99  pour  me  fouipettre  a  l'empire  de  la 
»  iin.ode  ,  qui^dans  ce  âcclç  f  é/erd  julr 
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i>  qu'à  ta  Foi,&  pour  ne  pas  penfec 
f»  melquine^nenc  avec  le  vulgaire. 
»  J'àurois  pu  ré(ilter  a  ia  tentation  de 
»  me  mettre  dans  la  clâlTe  desgènsdu 
»  bel' air  j  mais,  je  vous  Ta  vouerai  ,  le- 
j>  métier  d'incrédule  fut.  pour  rtioi  une 
f>  reflource ,  comme  le  métier  des  ar- 
*•  mes*  La  mort  m*ayant  enlevé  des 
»  parens  9  dont  les  leçons  &  les  bons 
9  exemples  m*a voient  retenu  daiH  le 
H  devoir  »  j'eus  le  malheur  d*ètreUvté 
9»  à  moi  même.  Je  as  connoiCTance  avec 
»  de  jeunes  gens /qui  ^  par  des  inaxi* 
>>  mes  relâchées  ,  de  vitres  peintures  de 
•9  leurs  plai(ir$  &  des  raillerie^  cohtî- 
>•  nùelles  9  me  firent  infenfiblement 
»  perdre  le  goût  des  mœurs  honilêtef, 
•»  &  m*a(lowièrent  à  leurs  intrigues &i 
n  .leurs  débauches.:  Je  ne  vous  détàille- 
»  rai  pas  les  combats  que  j  eus  à  foutes 
»  nir  contre  là  pudeur  naturelle  ,  con* 
*•  ire  le  cri  de  la  confcience  »  &  tantrc 
I*  les  leçons  de  TEvangile.  Je  mécoa- 
•»  tenterai  de  vqus  dite  qtie  cette  lutte 
w  intérieure  me  tehattt  dans  Tinquié- 
»  tilde  i  8t  répandant  ramertunaè  fur 
••  me$  plaifirs  ,  fappellai  la  Pliilo- 
m  fophie  Se  riticrédalicé  au.  fecoars  de 
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»  mes  paffions ,  qai  ne  pouvoient  poiirr 
n  fe  foatenir  toates  feules,  &  qui  fe 
•»  trou vèrenc  très  bien  de  cette  focce- 
M  refle  où  je  les  a  vois  retranchées, 
s»  Quelle  vie  que  celle  que  je  menai 
I»  dès  (ors  avec  mes  compagnons  de 
s»  plaiHrs  !  Permettez  9  MonHeur  ,  que 
n  j'en  détourne  mes  regards  pour  vous 
•>  faire  quelques  queftions ,  qui  peut' 
M  être  ne  feront  pas  abfoliimenc  dé- 
f>  placées.  » 

»  Vous  avez  vu  ce  qui  me  condaifrt 
9»  à  rin crédulité:  n'y  feriez *voas  point 
f>  arrivé  par  la  même  route  ^  La  Foi 
9»  Chrétienne  ne  vous  feroit-elle  point 
'^  devenue fafpeâe  depuis  qu*elte  vous 
a>  eft  devenue  incommode?  N'atKiez- 
^  vous  point  fecouéle  joug  <ie  la  Reli- 
as gion ,  parce  qu'if  vous  a  paru  doux 
^>  de  n'avoir  pour  loi  que  vos  paffion^? 
j»  Vous  feriez-voUs  avifé  d'être  Incré- 
99  dule  fi  Dieu  avoir  permis  à  Thomme 
»»  d'être  libertin  ?  Lorfque  quelques 
»  défenfeurs  de  l'Evangile  vous  parlent 
»  de  miracles  &  dé  prophéties,  ne  fe- 
rriez vous  point  tenté  dé  lui  dire: 
^>  Veux- tu  que  je  t^icouu  ?  Laijfe  là  les 
vïjff  aphélies  &  les  miracUs  l  Permets 
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»  m<ii  di  yivre  au  gré  de  mes  dtjirs  ; 
9»  cefi^  tout  ce  que  jt  te  demande ,  Sf  je 
j>  ferai  ton  difciple.  Si  telle  eft  la  fource 
^p>  de  votre  incrédulité ,  je  vous  inyite  » 
V»  Monfieur,  à  vous  défier  un  peu  plus 
*»  d'une  pareille  origine.  >» 

Après   ce   début   aflfez  preffant ,  le 
^Militaire  exhorte  le  Philofophe  à  paf- 
fer   eh  tevue  fes  chers  confrères    lés 
-Efprits  -  Forts  j  à  voir  s'il  en  rrouvera 
.beaucoup  dont  les  mœurs  foient  pures 
:&  honnêtes;  qui  foient  vrais  &  décens 
-dans  leurs  difcours ,  niodérés  dans  leurs 
plaifirs  ;  qui  refpeftent  le  lien  conju- 
gal ;  qui  ne  fe  falTent  pas  un  jeu  du 
^Vil  métier  de  fuborneur  ;  dont  la  con- 
,idttice  eh  un  mot  ne  rende  pas  fufpeiStre 
Ucaufe  de  leur  incrédulité,  m  Quant 
f>  à  moi  ,  ajoute- 1  -il,  j*ai  fréquenté 
.f9  des  Efprits  Forts  ,  à  Londres,  à  Paris , 
f*  à  Berlin  ,    &  assurément  le  recueil 

>  que  }€  pourrois  faire   de   leurs  ac- 

>  tiens  n'auroit  pas   pour  titre  j^nec- 

V  dotes  Edifiantes.  Vous  m'objeâerez 
:»>  peut-être  que  l'on  voit  des  Chré- 
»>  tiens  dont  la  conduite  n'eft  rien 
^  moins  que  vertueufe  ?  Je  vpusré- 

V  :pQi)dui,.eadêa)C  mots,   que  ce  ne 
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i>  foiîc  point  des  Chrétiens.  Je  votas  ti 
n  ilir  ,  Monfieur ,  que)  aiircé  tACféduk 
»  pendant    quelxjue  temps}  |ie  de^o» 
»  plutôt  vous  dire  que  je  fDohauois  de 
»>  i'ctre^que  je  tn-efForçois  de  lïié  per- 
»  fuader  que  je  rétois  réeiiemenr:  J'ai 
.>»  trouvé  depuis  mon  portcaii  tracé  de 
*»  inain  de  maître;  daignez  It  fi«et  m 
»  inftanr.  On  nt  vtut  pas  q\gt  des  paf" 
n  fions  qui  nous  font  ckènsfohnt  c//- 
•>  mintlUs  ;  on  veut  fi  détivrtr  dt  ^e  Cm» 
»  ftur  importun  qui  prtnd  êM  dedans  dt 
m  nous  U  parti  de  la  vertu  contre  nous* 
n  mêmes.  Ctfi  nt  jouir  qu*â  demi  de/i$ 
w  paffions  ,  tandis  que  les  remords  notts 
M  endifputent  lepUifir.  Ufàut  ou  finir 
»  fes  dé/ordres  i  ou  tacher  de  s'y  ca/mer^ 
n  &  comme  il  tn  couteroit  trop  de  Us 
•»  finir  ^  &  quon  neffauroit  s'y  calmer 
n  qu*en   doutant  des    viriiis  qui  nous 
j»  troublent ,  onfe  Us  donne  à  foi  même 
n  comme  douteuses  ;  &f  pouryarvemrâ 
I»  itre  tranquille  ,   on  s*efforce    de  fe 
»  ptrfuader  qUort  eft  incrédule.  Je  me 
ik  rappellai  qu'^utï  jour  ,  me  trouvant 
»  parmi  les  gens  du  bel  air  ,  je  parlois 
»  avec  beaucoup  de  liberté  fur  laRe* 
n  ligion  Chrétienne ,  lorfqae  tout  i 
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»  coup  je  fus  interrompu  par  lin  Jurif- 
j»  confcrlte  très  célèbre  qui  me  die  d*an 
»>  ton  gravement  ironique  :  Ctiu  Reli' 
t»  gion  dont  vous p lai fame^^  vous  la  con- 
n  noijjeifans  doute ,  Mon/îeur  ?  Expo- 
M  fii-nous  yj€  vous  prit  ,  Us  preuves  far 
»  lefquelles  on  fonde  fa  divinité  ;  il'efl  à 

.  99  prefumer  quevousles  avè[  bien  midi^ 
t>  téeS  ,  &  que  vous  êtes  en  état  d*  en  faire 
»  fentir  la  folbleffe.  Je  vous  crois  trop 
n  fage  pour  décrier  fi  hardiment  ce  que 
n  vous  ne  coiinoijfil  pas.  Je  fuis  prêt  à 
»  vous  écouter^  &  j*t^ayer  ai  devons  ré' 
^  por^re.Motï  emharcas  ne  peut  fs  dé- 
fi pemJre.Ce  Jurifconfulte  m*en  jmpo- 

r»  fa  au  point  que  je  n'ofai  pas  même 
M  secourir  â  ma  reffource  ordinaire  ,  i 
n  uneplaifanterie.  Je  ne  me  cirai  d'âf- 
ti  faire  qu'en  tuidtfam  que  ni  le  lied, 
M  ni  le  temps  n*éYoienc  propres  à  utte 
j»  difpute  fur  la  Religion  ,  &  que  j'é- 
1»  toisroutdifpofé  â  entrer  enhcea\réc 
9  lui,  s'ilvoutoit  me  donner  qn  ren- 
->»  dez  •  vous.  Il  le  (ic  ;  mais  j'eus  U  fage 
9>  précaution  d'èrre  maladie  le  /oac 
n  qii*il  m'avotc  àllignc.  » 

Le  Militaite  prend  deli  occafion  de 
demander  au  jeune  Efprtc  Fort  s*il  eut 
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été  bien  â  fon  aîfe  dans  une    pareîUe 
xenc(>ncre;$*il  a  étudié  les^preuvesdci^ 
on  appuie  le  Çbciftianifaie  avec  toute 
rapplicaiion  qu'exige  un  fujec  de  cette 
importance  y  %\\  fçait  dans  €]uel  |ojii 
•  ces  preuves  ont  été  miCes  par  les  Scha- 
lochs  y  les  AùbaditSy  ks  remets  ,    \^ 
.Larintrs  y  les  Lilands^  ic  les  Bonncti\ 
s'il  fe  fent    en  eut  de     rompre  une  \ 
lance  avec  ces  écrivains  fameux  ,  &  £ 
vis  avis,  de  ces  Athlètes  il  ne  le  trou^ 
Yeroit  point  armé  un  peu  trop  à  la  lé- 
gère^ »  Quant  à  moi ,  conçLnae-c-il  >.je 
.  «t^vous  dirai  avec  ingénuité  ,  qu'aptes 
»  avoir  fait  le  bilan  de  mes  connoiP 
M  fances  fur  la  Religion  Chrétienne , 
9>  l'aï  vu  ^  à  ma  grande  conFufion  ^  que 
9*  toute  ma  fcience  fe  bo^noic  â  ce  que 
4t  m*avoit  appris  un  Catéchifme  nul 
M  digéré;  que  je  n'avois  point cherjche 
»»  les^  preuves   du  Chriftianifme   daas 
•>  les  ouvrages  écrits  pour  fa  défenfe; 
»  qAie  je  n'aurois  pas  Içu  en  bien  dé- 
f^  duire  une  £eule  ;  que  route  mon  éqi- 
9»  dlrioti  fe  réduifoit  à  quelques  doutas 
^  ufés  ,  à  qi^elques  vieiUes  objeâiojjs 
â»>  FéchaufFées  »  d  un  certain  jargon  de 
^»  tkberiinag^  que  ['a^vois  appris  jda^s. 


kà.  »/;.de$  rapr94K5d'ipqré4MUté,  oui   mf 

éts    ^^  fçpblp.ixi/ït  ,  QQ  pUuQC  que  j'aimois 

[y^    f»  à  ï^^iàfi^   cq\ï\i^Q  ï^s  chçfs-d  œu-: 

;ai    »^  vce  de  boQ  fens.  J  ai  vCi  çucpre.que 

i4     'P  je  ni'éïoi^  fait  iactédttje  p:\.r  crédir- 

/^     3>   lité  ,  c'eft  à-dire  ,  (o^s  l'aucoricé  de 

f      ^  quelques  Beaux  -  Erprics  a  qui  j  ar 

iL      ,^  vois  fouvenc  entendu  dire  d'un  ton 

%y  ferme  que  la  Religion  eft  poe  chir 

\        ^  mère ,  &  qui  fçavoient  accompagner 

•,        9>  C8ue  fentence  d'un  r^s  fnoquçufyde 

n  quelques  boRsmptf  ou  d$  qu<elque$ 

*       *•  anecdores  que  jen^e  tpaiîquQis  poiiK 

;>.  de  prendre  pour  de   réjcudicion  ou 

p  pour  des  raif9imeQc^^.ns  fafU  replia 

p  que-  « 

.  Après  avoir  ainiî  tracé  fon  portrait, 
\o  Militaire  prouve  que  cette  folle  in- 
crédulité à  laquelUon  proftitueie  nom 
,  jde  Philofophie  »  varie  avec;  lesciiconC- 
jances  , .  qu'elle  ne  peut  fe  foutenir 
I'  gu'autant.  qu  elle  parvient  à  étoi^ffâr  le 
cri  de  la  raifpn ,  Çc  que  ,  Ci  Ton  voiiiok 
I  '  y  faire  atte>ntion,  on  verroic  que  les  dif- 
îérentes  viciflîtudes  de  la  vie  font  la. 
règle  de  fes  devoirs  &  de  toute  fa  con- 
duite. Il  raconte  à  ce  fujer  qu'il  avoir 
un  am  i^^qui  ^  à  t^lç  Kétpicphrétien  aa 

•  ^n 
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premier  fervice ,  Pyrriionien  au  fecoad  ^ 
Athée  au  ctoifiéme.  Son  încrédolité  te- 
noir  emièrenrjent  a  (on  eftomacb. 

Ce  piorceau  eft  fiiivi  de  quelques  rai- 
fonnem^il»  fur  TinAinâ   moral  ,    fut 
Thonneur    &  fur   les   ioit    humaines. 
Rien  de  fi  lumineux ,  de  (i  preflant  ,  de 
£  ibiide  que  les   principes  de  ce  Mi- 
litaire. Rien  de  (i  irrai  que  les  réflexions 
dont  il  les  accompagne.  En  voici  une 
qui  me  paroît  fupérieurèment  dévelop- 
pée. ^  X^'honneur  %  me  direz*   vous, 
w  rhonneur  !  Grand  principe  de  venu 
n  qui  vient  à  l'appui  d)e  l'inftinâ  mo- 
n  rai!  Mais^  Mr^  qu'ëft  ce^  donc  que 
»  cet  honneur? J'en  entends  beaucoup 
•»  parler;  mats  tes  idées  que  je  m'en 
n  fais   varient    félon  les  temps,   les 
w  lieux  &  les  perfonnes.  Ici  ^'apprends 
9»  qu'un  tel  paye  fcrupoleufemenr  (tt 
i>  dettes  d'hondeur  ';  ct^  i-dire ,  celles 
I»  du  |eu  ,  &   ne  sembanafle    point 
s»  de  toutes  les  autres^  Là'  on  me  dit 
M  que  deux  amis  viennent  par  point 
•ft  d'honneur  de  fe  couper  la  gorge.  Je 
n  connois  un  de  vos  gens  à  hormeut 
»  qui  met  le  fien^^  défier  les  plus  forts 
a»  bitveiirs^^  6i6  i  fe  vaiiter  des  ixdt 
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»»  mêmes  qu'il  n*&  pas  commis. Un  aa- 
^  trc  metfon  honneur  à  triompher  de 
91  celui  des  Femmes  qui  palfcm  pôofr 
t>  les  plus  Tages ,  &  à  tirer  vanité  de  Tes 
«  féduâions.  M.  .  •  .  éeftuncoufct* 
m  fan  fervile;  il  appuie  les  de(Feinrs  les 
i>  plus  itifuftes;  il  fait  avorter  les  mèil- 
9»  leures  enireprifes  :  il  eftde  toutes  les 
»  cabales  j  il  fe  prcce  è  toutes  les  ma- 
f>  .nœuvres  ;  mats  il  tient  tablé  oii« 
«  verte  j  il  change  de  trtir^  tous  les 
n  mois  ;  c'eft  un  hortime  d'honneur. 
^  il  le  penfe  j  fouvent  même  il  fe  Ten* 
>»  tend  dire.  Le  Chevalier  T. . . . .  re- 
'•»  gardé  tm  démenti  comme  le  plus 
ïi  fanglant  aftconr.  On  ^roiroit  que 
1»  Khonncur  lui  fait  abhorrer  jufqu'à 
9f  TappaTencede  la  fauffeté  &damen- 
>>  fpnge.  Point  du  tour  !  J'atvuce^me* 
ï>  me  homme  ,-  après  avoir  fait  paradé 
j»  d'atbéïfme  ,  fe  donner  pouf  très^ 
.»•  bon  Chrétien  i  un  Evîqué  dont  il 
»  attendoit  une  faveur.  Je  Tiatî  vu  af- 
>»  fiftef  au  cuite  public  ,  &càmmanîer 
»  avec  tomes  les  appirenceidela  dé* 
V  votion  jufqu'att  moment oiV  cette-fa-^ 
n  veur  bi  fur  accordée.  De  ^acedonci 
»  J^icmliettt^dontiez  nûroidePhontieuf 


»  une  définition  claire  &  nexte  ;  ma^s 
•  en  attendant  daignez  m'apprendr.e 
••  ce  que  l'on  peut  efpéter  âe  l'hour 
I»  neuc  y  quel  qu'il  foit  ,  d'un  n;ianœu« 
»  vre,  d'un  porte-faix  ,  xi'ua  païfan? 
vi  Ou  dites-  moi  fan$  détour  fi  vous 
»  penfez  qu'il  importe  peu  à  Ja  fpciété 
p  qu'il  y  ait  des  motifs  de  conduit;^ 
V  pour  le  vulgaire,  pourvu  qu'il  y  ep 
»  aie  pour  les  g^qs  du  monde.  %» 

L'Efprit-Fort  a  recours  aux  lois  hu- 
maines ,  comme  étant  l'unique  fupplç; 
mentaux  principes  de  rhonneur  j  mai^ 
il  eft  démontre  que  l'idée  d'une  divi.- 
nité  vengereffe  du  crime  &  rcaïuné,- 
latrice  delà  vertu  ,  eft  une  bafe  elTe^- 
tielle  à  toute  légiflation  ^  que  la  plû« 
part  des  crimes  échappenr  à  la  rigueux 
4esloix  y  parce  qu'on  ne  peut  en  àér. 
couvtir  le^  auteurs^  que  l'établifletnetic 
même  des  Loix  a  fait  imaginer  à-rhon)» 
me  de&  manœuvres  qbfcures  aSii  d'arri- 
5ter  impunément  à  fon.but  'yCfit  quan^^ 
les  Loix  pourroient  empêcher  tous  ie^ 
crimes,  elles  ne,  fuffiroient  pas  poQr 
faire  naître  la  compati  on,  l'indulgence,, 
la  charité  &  t^nt  d'autres  vertus  que xio-- 
ue  Foi  fçuâçûC  &  per félonne  j^qii^t; 


I  les  Rois  &  les  Gcands  pouvant  s  afFran* 

I  chir  aifément  des  Loix  ,  il   en  faut 

L  fiéceflaitemenc.d  autres  yc'eft •  à  -  dircx, 

I  celles  de  laRe^igionr  LesLoix  humaines 
..  fioqs  vengent  d'un  petit  voiepc  que 
,j  les  horreurs  de  la  faim  portent  à  s'em^ 
jjj  parer  de  quelque  portion  de  nos  biensj 
^  mais  qui  nous  vengera  des  grands  brir 
j[  gands  ,  qui  >à  la  tête  de  cenc  mille  de 
1^_  leurs  efclaves  ,  ravagent  le  monde, 
j;  violent  les  droits  les  plus  facrés,  rerm^r 

L  pliffent  l'univets  de  leurs  injuftices  8c 

de  leurs  concuffions  ?  Les  AUxandres 

:  puniffenc    fouvent  des  Pirates  ;   mais  ' 

u  qui  punira  les  AUxandr&s^  »  Quand  il 

j  9>  feroit  inutile  que  les  fu}ets  eudenj; 

. .  )>  une  Religion  ^  il  ne  le  feroit  pas  que 

.  19  les  Princes  en  euffjsnt.Un  PTi«cequi 

^^  ^  aime  la  Religion  &  qui  la  craint, 

r  M  eft  un  lion  qui  cède  à  la  main  qui  v 

II  )»  le  flatte  ,  ou  à  la  voix  qui  Tappaife  j 
.,  H  celui  qiii  erainc  la  Religion  &  qui  la 
.  9»  hait ,  eft  comme  les  bêtes  fauvages 

^  9»^  qui  nvordèflt  la^  chaîne  qu»i  lefr  emr 

.  n  pêche  de  fè  jetter  fur  ceux  qui  paf-t 

^  s*  fent.  Celui  qui  n'a  point  du  tout  de 
n  Religion  eft  uaanimal  terrible  qui  ne. 

'  j^  fe^  fa  liberté ^qwe  iQrfqjiil  4éçWrft 

^  H'  Se   qxi'il  dévore* )x 


loS     VAvnkE  LiTTÈhJimM. 

Cecte  Leitre  èft  terminée  p^t  im 
ttiorceau  f>lein  de  chaleur.  Le  voici, 
t»  je  vais  (  c  eft  un  moderne  Phi-^ 
••  lofophe  qui  parle  )  )t  v^is  otef 
•>  couce  refiburce  ,  tome  coniblation 
t»  k  cet  époux  ,  à  ce  père  »  i  cet 
h  ami ,  qui  pleurent  fur  la  tombe  de 
n  ces  perfooned  que  la  mort  vient  de 
«9  leur  enlever.  Je  les  vois  fe  foula^^ 
m  ger  par  la  perfpeôive  de  bonheur 
9»  &  de  céunion  que  l'Evangile  leat 
m  préfente*  Afin  de  lés  dcfefpérer  je 
»  vais^  leur  due  t  cette  poudre  que  ta 
ei  arrofes  de  tes  larmes  fera  cter- 
m  neikihenr  ^ouitre.   Jamais  ie%  yeui 

•  ne  revetront  ces  per(onnes  chéries! 
i»  Elles  font  pour  toujours  .enrre  les 
s»  ferres  de  la  mort.  Leur  néant  eft  leur 

»  partage,  commeil  fora  le  tien 

m  Homlrie  barbare  ,  bi  cfie  cet  infor* 
m  runé  qo*il  poignarde  ,  fous  quel  af« 

•  tre  iintftre  es-tu  né?  Dans  quelle 
I»  heure  de  défefpoir  as-^  tu  reçu  le 
n  jour  ?  Quelles  furies  ont  agité  ton 
m  imagination  >  pour  enfanter  ce  fyf- 
«  rème  deftruftéut  des  biçns  ^  des 
é  êtres  ?  Si  tû  fe  f\m  à  former  Thôr-^ 
^  rîble  voea  de  ranéantififen^em  »  k 
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»  étouffer  ia  voix  de  ta  taifon  qui  t  an- 
M  nonce  rimmorcalicé  ,  &c  celle  de  ton 
»  cœur  qui  la  de(ire ,  favoure  feu!  ce 
9»  plailir  amer!  Cache  moi  ce  néant 
u  quefabhorne  î  Si  mon  efpéfaîice  eft 
ti  itlufoire  t  combief)  cette  erreur  ni'eft 
w  chère!  Que  ce  menfooge  confoUiK 
M  feroii  encore  ptéférablè  i  la  trifte 
I»  vérité  !  •» 

Cette  Lettre  que  je  viens  d'analyfec 
vaac-clle  feule  toutes  les  réfutations 
qa*on  a  faites  dés  dognfiesde  la  PhilcH 
fophie  9  ic  c*e(l'  ty)  des  coup;  les  piu» 
moitels  qu'on  puide  ioi  porter.  Uoxxr 
vrage  entier  fait  beaucoup  d'honneur  à 
l'érudition  »  â  refprit  »  i  ladiale^iquo 
&  â  la  fagacitè  de  i* Anonyme  qui  i\ 
compofé,  " 

Liurt  dû  M^**  à  Madame  la  Marquifi 
.     dt  ***. 

Vous  fçavez  »  Mondeur  ^  que  M; 
han  •  Jacques  Roufftau  de  Genève 
«   compofé  les  Mémoires  de   fa    vie    ^ 
qu'il  ne  fe  permet  pas  eiicore  de  pu- 
blier) mais  il  les   a  lus  i  plufieurs 
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perfonnes.  La  Letcre  fui  vante  vous  (îon- 
rera  une  idée  de  ces  Mémoires  Se  de 
ricnpreilion  qu'ils  oDt  faite  fur  lesaa* 
.diteurs  j  car  M,  ***  n  eft  ici  cjue  Tin' 
,terprèce  des  ientimens  de  cous  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'entendre  la  leâurc 
^e  cet  ouvrage  important  Se  curieux. 

V  Je  rentre  chez  moi ,  Madame ,  ivre 
j»  de  regrets  &  d'admiration.  J'ai  ea* 
«I  rendu  fies  cbofes  Xtiblimes  ,  mais  je 
n  ne  vous  ai  point  vue  »  &  mon  coepr 
)>aécé  rente  cent  fois  d^  douoer  des 
p  diftraûion$imon.efprir.  Je  comptoù 
%9  fur  une  féance  de  fept  ou  huitbeu*- 
>»  tes  }  elle  en  a  duré  quatorze  oa 
»  quinze.  Nous  nous  fommes  ailèm- 
»  blés  à  neuf  heures  du  matin,  &  nous 
9>  nous  réparons  àTindant^  fans  qu'il  y 
I»  ait  eu  d'intervalle  à  la  leâure  qoe 
p  ceux  des  repas  ,  dont  les  inftans  ^ 
»  quoique  rapides,  nous  ont  paru  encoce 
»y  trop  loiigs  pour  lintérêt  de  nos  p|aV 
pfirs. 
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I         »Ge  font  tes  Mémaires  cfe  fa  vie 

I    *9  que  Rouffian  nous  a  lus  j  quel  ou-^ 

I    »  vrage!  Comme  il  s'y  peint!  &  comv 

\     »  me  on  aime  à  Vy  reconnoîcre  !  il  y 

f     '»>  donne  à  fon  caradtère  toute  la  fane* 

s>  tion.de  Thonnêteté;  il  y' avoue  fes 

»  bonnes  qualités  avec  un  orgueil  bien 

99  noble  y  &  fes  fautes  avec  une  fran- 

I      99  chife  plus  noble  etKoce.  Il  nous  a  ar^ 

1»  raché  d^s  larmes  par  le  tableau  pathé- 

I      >x^  tique  &   vrai  de  fes  malheurs  ,  de 

»fes  foibleffes,  de  fa  confiance  payée 

n  d^itvgratltude  »  de  tous  les  orages  de 

99  -fon  cœur  fenfible ,  tant  de  foisbleflfé 

»  parla  main  careflanrede  Thypocrifie, 

99  fur  «tout  de  ces  paffions  (idoucesqui 

>9  plaifent  encore  4  Tame  qu'elles  ret^ 

9f  dent  infortunée.  J'ai  pleuré  de  bien 

»  bon  cœur  ,  &  je  me  f  ai  fois  une  vo- 

^lupté  fecrette  de  vous  offrir  ces  lar- 

^mes    d'attendrifTement  »    auxquelles 

f»  ma  ûtuation  aéfcuelle  avoit  peut  être 

19  autant  de  paît  que  ce  que  f  entendois» 


J 


1 1 1     L^AHXiE  LlTTÈM^IMM. 
n  Ce  bon  Jcan-Jacqucs ,  dans  ct%  iié* 
m  moires  divins  »  fair ,  4'Une     ceitaîoe 
m  femme  <)u*il  .â  adorée  ,,  un    portcaû 
t»  (î  enchanteur  j  fi  aimable  ^  d*uo  co- 
»  loris  fi  frais  »  que  fai  cra  vous  y  te* 
»  connoicrt.  Oui  ^  Madame  ,  oui,  es 
»  traçant  cecaraâèce  il  a  deviné  itoorei 
••  les  nuances  qi4  cofnpofeiK  le  vorif, 
I»  &  je  jouiâbM  moi  de  ceue  délicitole 
n  ceïïemblat^ce  }  ce  plaifir  ccoir  potf 
»t  moi  feul ,  Sl  voilà  c^  .que  c>ft  qse 
n  d'aimer*  On    a    mille    fouidknces 
nqoe  Us  indiffcreiis  ne  foup^oanenc 
tipas,  &  pour  l^rqucUes  les  lémoiiii 
>»  difparoiflent.    Rùv£cau   a    jdolarxé 
I»  cette  femme  »  ou  plutôt  cet  nti^ 
41  votre  image.  •  • .  •  Mais  cçt  aiige  li 
9  ne  l'affligeoit  point  par  une  défiance 
f»  cruelle,  &  voilà  le  feul  traie  où  j'aie 
9  en  fouptrant  perdu  mon  illufion.  Mais 
n  ne  mêlons  rien  de  inoi  à  tpuc  ceci> 
n  afin  de  vous  intérefler  d^vancage^ 
»  L*£cric  donc  il  eft  queftion  eft  vrai* 
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i»tneaç  un  phénpmène  de 'génie ,  de 
i»^^iScnplicicé  %  d.a  candeur  ^  4^  çou/^* 
9»  ge.  Que  de  gé^ns  changçs  en  naiçs  ! 
9  Qae  d'hômoies,  obfcurs^  vertu^eux^ 
»»  rétablis  44ns  tous  Içiirs  dtoits  &  ven« 
9  gçs  à  jamais  d.Gs.  mécbans  par  le  feu! 
^*  fufFrage  d*un  honnête  horaoïe  !  Toux 
»  le  monde  y  eftnommé  ;on  n'a  point 
••  faic  le  moindre  bien  à  Tauteur  qui  ne 
,   M-  foie  confacré  dans  Ton  Livre  ,  qui  lut 
,    131  ixiçni^e  eft  un  bienfait  ;  mais  aulîî  dé- 
tu  niafque-  t-  il  les.  impofteurs  fans  le 
f»  moindre,  ég^rd  pour  leur  difformité. 
»  Je  m'étends  fur  tout  cela  ,  Ma^s- 
.    f>  rat  /parce  que  je  vous  connois  ,  parce 
M  que  j'ai  lu  dans  votre  athe  bienfai- 
•>,  fante ,  déclicare  &  noble  \  parce  que 
19  vous  SLimez  Roujfaau ,  que  vous  $tes 
99  faijce  pour  l'appiéciér  ,  &  que  je  fuis 
99  fait ,  moi ,  pour  ne  vous  point  ca« 
f*chetles  împredîons  douces  &  honnè- 
>9  tes  qufî^'éprouve.  C'eft  un  tribut  dî- 
i»gne  de  vous  >  &  je  n*ai  garde  de  oi'eu 


il 4    L-AvîfÈÊ  ùrrÈ^jÊiKM. 

»  difpenfer.  Trois  heures  foaneat  >  6c 
•I  jfne  m'arrache  qa  avec  effort  aa  dé- 
f»  lice  (le  m'entrecenir  avec  voos.  Mail 
M  je  vous  ai  offert  ma  première  &  ma 
•t  dernière  penfée  ;  j'ai  entendu  la  /affi- 
»fication  d'un  Sage.. ..«  Ma  journée  n'eft 
»  pas  perdue.  »>  ^ 

Cornélius  Nlpos  ,  Latin  &  François^ 
iraduHion  nouvelle  avec  des  Notts 
géographiques  ^&  hijloriques  ,  à  Pam 
chei  Brocas  Libraire  rut  Saint  Jac- 

r  quiS  t  &  Barbou  rue  des  MaxAurins, 
un  volume  in  ^ii  de  près  Je  600  pages, 
relié  3  livres. 

On  fçaic  peu  de  chofes  de  la  vie  de 
cet  admirable  Hiftorienpl  étoitdans 
une  étroite  liaifon  avec  le  célèbre  Pom* 
ponius  Atticus  ,  auquel.il  adreflfe  fes 
Vies  des  Hommes  Illuftres  ;  elles  font 
au  nombre  de  vingc-quacrer  Elles  of- 
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frj343t  dans  une  leâ;ure  d*un  jo\ir  toutes^ 
fortes    d'inftruiSlions,    Népos   y  peine 
avec  Içs  couleurs  les  plus  naturelles  Se 
les  plus  vives  les  vertus  paci6ques  ou 
guerrières ,  éclatantes  ou  économiques. 
On  ne  fçaurcit  donc  trop  mettre  "ce 
p^tic  ouvrage  entre   les   mains  de 'la 
jeane(Te;-la  diâion  en  eft  claire>Ja 
latinité  admirable.  Ciçirori  l'appelle  U 
divin  ,  [immortel  Népos  ,  Livre  XVI 
,  41e  fes   Lettres  à  Atticus  ,  Lettre  6. 
L^  traduâton  qui  accompagne  le  texte  ' 
'     Latin,  m'a  paru  faite  avec  beaucoup* 
de  foin   ,  on    la  lit  avec  plaillr  j  elle 
,      eft  écrite  d'un  ftyle  pur  qui  ne  thanque 
ni  de  noblelTe  ni  d'élégance.  Les  notes 
répandues  au  bas  d^s  pages  feront  très- 
utiles  9UX  jeunes  Maîtres  \  elles  les  dîf« 
penferont  d'aller  chercher  ailleurs  les 
éclaifciffemens  dont  ils  pourront  avoir 
befoin  pour  la  parfaite  intelligence  de 
Tauteur. 


Vers  à    MADAME  LA    DaUJPHIWB 

AU  fujct  d'une  Mcdaitie  d^or  rtpréftn^ 
tant  U  Portrait  de  CImptratrict  Reine, 
envoyée  de  Ut  part  de  Sa  Majefii 
Impériale  &  RoyaU  4  M.  rAhtcdt 
Reyrac ,  Prifiwr  de  Saine  Macloux 
d^OrlianS' ,  des  Académies  dés  Scicn* 
ces  de  Touloufey  de  Bordeaux  &  J^ 
'  Caen. 

De  cettcRsiNE  iiDÎ«]at»  adocée ,  immortelle , 
£{onc  fofiîc  ici  Icç  ^raim  «Touc  oqil  siKh^mé 

Vous  êtes  le  portrait  fidple. 

Que  Tart  ccdc  à  la  téritél 
Votre  front  qu'embellit  la  âe\ir  delà  Jcnoeâc, 

De  cette  augufte  Princcflè 

Nous  retrace  la  bouté. 
Votre  eCpri t  à  oos  caui^s  la.  peint  fc  U  rappelle j 
Vous  avez  fa  candeur ,  fes  g^acc^ ,  fa  beauté  : 
Vous  parlez  ,  vous  charmez,  vous  tegiiec€& 
^    '  comme  elle, 

Jefuis,&c, 

A  Paris  y  ce  ^o  Juillet  lyy  t. 
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,Ltt  Déclamation  Théâtrale  ,  Poème  DU 
da^que  en  quatre  Chants  :  par  M, 
Dorât  ;  quatrième  Edidon, 


L 


'H  o  M  M  E  n'acquiert  que  par  d^s 

^accroiflemens   fuçceflSfs  fa  forme 

&  fa  beauté  ;  Tenfance  le  conduit  à  la 
jeuneflfe  9  lajemiefle  à  lage  viril.  11  en 
efl:  de  même ,  Nir  ,  de  bien  des  ouvra* 
ges  de  Littérature  :foible$  dans  leur  ori- 

'  gine,  ils  atteignent  avec  le  temps  &  du 
travail  leur  degré  de  perfection.  Le 
Poëme  dont  je  me  propofedc  vous  en- 
tretenir aujourd'hui   ,  n'écoit    d'abord 

*  compofc  que  d'environ  trois  cens  vers 
Amn.  177X.  TomclF.  K 
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Ibos  le  cicre  à*E£aiJur  la  Déclama^^ 
Ttagiqut^  Il  parut  pour  la  première  fois 
en  17)8  *}  crois  ans  après*  ^on  en  fie  une 
souv^Ue  édition  revue  &  auginenrée  \ 
il  y  en  a  eu  depuis  une  troifiéme  avec 
ètx  correâions  &  des  add irions  nou- 
velles ;  j'ai  oublié  de  vous  en  parler. 
JBufin  »  voici  la  quatrième  dans  laquelle 
si  paroîtque  l'auteur  a  donné  â  cette  ef« 
timabte  prçdu^iori  là  miirurité  dont 
elleérott  (ufceptible.  M.  Don  r,  dans 
^Qn  Difcours  PréUminaiH  iur  la  DécH" 
mation  des  Anciens  &  fur  les  progrîs 
de  la  n6tre  >  dit  qu  on  n\ivoit  point 
encore  traité  ce  foje.r  ^n  vers  dans  nprre 
Langue  II  ne  connoit  donc  pas  le  Poë- 
)R\e  de  Sanltçqu^  d^s  mauvais  gefits  Jis 
Pfidieauurs  ,  Ôc  V4i't  dt  prêcher  de 
TAlbv^  dêViUi^rs  ^  ài^uj  ouvrages  qui 
pn<  eu  beaucoup  de  fuccès  fie  qui  ne 
font  point  oubliés.  \\  eft  vrai  qu*il$ 
li'ont  pas  exprefH^mçiu  parlé  de  \  dc- 
cUoiatign  du  Théâtre  ^  mais   ks  pré» 

*  Voyci  V4nnie  Littéraire    1758  ,    TonU 

♦♦  Voyez  VAnnitlMèr^ir^  ijrto  ^  Tam^ 
yiUf»aftCi»J« 
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éé^t  excellens  qu'ils  donnent  aux 
OKarews  Sacrés  conviennent  aux  Ac« 
'teors  profenesquiferoienc  très-bien  de 
l«s  lire  &  de  s'tn  pénécrer«  Au  refte,  il 
faut  être  juAe  }  le  Vocme  de  M.  Dorât 
eft  fort  fupcrieur  ,  &  par  le  fond  &  pac 
le  coloris ,  à  ceux  du  Génovéfain  &  de 
l'Ex  Jéluiic. 

]Le  premier  Chanr  a  pour  oblet  la  Ai* 
clamacion  appliquée  â  la  Tragédie.  Voi- 
ci le  début  qui  elt  (impie  &  noble  8C 
qui' renferme  un  éloge  vrai  de  notre 
illuAre  Dtjpriaux. 

Pekicre  de  la  raîfen ,  toi  qiirfur  le  Parnaflc 

£s loracic du  go&c  &  le  rival  à^Horact^ 

Pans  l'art  brillant  des  Tcts  ta  voii  f^at  ooQf 

fermer; 
Ma  main  trace  aujourd'hui  fart  de  les  décfa^ 

mer. 

L'auteur  donne  enfuite  des  confeils 
généraux.  11.  invite  fur-  tout  fa  jeune 
llève  (  c*eft  à  une  Débutante  qu'il 
•dreire  fes  leçons  )  â  des  études  indif» 
pcoiables.  8c  donc  oulheureufemeBc 
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DOS  Comédiens  ne  ïe  ilifpeiWent  ^m. 
trop.  Motceani  charoiaRC  iîir  les  iûf« 
qâes  fU  U  Tragtdie  anûqqe  »  préféiés 
à  quelques  miacm^lacés  &  monotones 
dà  rien  ne  Te  peine ,  il  ce  n'efi  ie  jeu  de 
la  coquetterie  qu'il  faudroic  réfervec 
four  les  couliffes  oa  pour  cetce  roarbç 
élégante  qui  voltige  dans  Içs  Foyers. 

Qae  jamais  vos  regards  n  aillent  futttYçtnco^ 
M  cndier  !a  favcut  d'on  ^plaudiiScmcnt. 
!«  Poblic  dédaigpcQX  hait  ce  vain  artifice  : 
IliiiRe  laCo<}uettej  il  aj^plaudiçrA^ticç, 

Lèf^oHre  (ïéveloppe  pat  degrés  tous 
les  myftères  de  Tare ,  &  coupe  adroiçe* 
manc  le  précepte  par  des  épifodes  qui 
repofent  Tefprit  »  amufent  l'imagina- 
tion j&  dcr.ident  la  gravité  didactique; 
il  ne  dédaigne  pas  non  plus  de  femet 
c^  Sç  14  les  éloges  de  nos  plus  célèbres 
jeteurs;  ce  font  àts  portraits  prefque 
toujours  reflemblans  fur  lefquejs  çq 
s*^rrête  avec  çomplarfanct 

7el  Titille  h  f^am  >  dans  (k  fbi^ttefublimc^ 

S*çroparcdcnorrc'aiiîe*:tavit'fiotré«ftftii«,    -; 
Jç  çrpij  t9»|9«w  Iç  voir  «  ^ctïçvli  «  îfcflil^law  ; 


Pouflcr  du  délcfpoir  ks  cris  faaidft&tunèbtcs  $ 
iS'àgitcr ,  le  débattre  à  tràvccs  Ics^  léoèbcw/ 
rius  terrible  ccot  fot§  que  les  fpcôrcs ,  là  ûuii^» 
Se  les  pales  édaMs  dont  l^orreut  k  pottifiiitt 

Cet  Aaeurmakhè  à  grài>ds  pas  vers  la 
perfeârion  de  fonàTrjîî  s'eft  défait  de 
ces.  €xcèsde  force  &  de  ces  emporta^ 
mens  qui  étonnent  pluç  quUls  ne  toa- 
çhenC,  Sa  chaleur  aujourd'hui  eft  plu^ 
concentrée  &  fe communique  da vanta* 
gejilladiftribue  avec  plus  d'intelligen- 
ce, il  produit  de  plus  grands  effets  patce 
qu'il  cherche  moins  à  la  pcodigùcr  J  ce 
qu*il  a  perdu  eh  éclats  il  la  acquis  en 
profondeur  ;  il  avoir  des  éclairs  briU 
lans  ;  il  a  un  feu  durable  quM  répand 
fut  toutes  les  parties  de  fès  rôles  ;  ri 
conç&ît  enfin  le  prix  de  cebelenfemble, 
donc  tamd'Ââeuts  nefe  doutent  même 
pas. 

Après  être  ejiiré  dans  les.  détails  les 
plus  utiles  de  Tart  dont  il  donne  des 
leçons  ,  M.  Dorât  abandonne  TAÊteuc 
a  i'mpulCoa  (k  fou  >  génie.  '^ 

Kiij 
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LocCiol^i^raciBoins  Je  cnuACc  ic  aïoiiis  Je  6c- 

Tirade , 
Tons  aurez  èa  thâtre  acquis  phis  êthAhtnitj 
Qoaiui  le  Pai terre  en£a ,  ce  Lion  ragidant , 
Deviendra  pour  Toas  (èole  ftioupie  9c  carcf- 

fants 
Slancez-voos  alors  loin  di|  (entier  Talgaire  ; 
De  YOtie  art^  plus  mattrcflcj  écendcz-cn  li 

fphère  ; 
Par  de  noureaai  moyens  attachez  nos  re- 
gards \ 
Hafardez  «  le  Aiblime  a  ^(bâtent  €ts  écarts  : 
Par  fa  fiœpltcité  tantôt  il  nous  éconae  : 
Tant&c  4   armé    d*éclaits  ,  c'cft  Jupiicr  qui 

tonne. 
La  nature  fonvent  fe  plaît  à  fe  caclier  ; 
.    £llc  a  mille  fccrets  qd*il  lui  faut  arracher  i 
Pour  l'aYcuglc  vulgaire  tndi^^ente  &  ftértle^' 
Aux  regards  du  génie  clic  eft  toujours  (èrtifc: 
.  Ccft  Tor  qui  »  renfermé  dans  (es  noirs  foatéf  • 

rains, 
.  Atccndfoircafortic  d'indaftiicnfcs  mains} 
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Ceft  cc_  marbre  groi&er»  c*cft  ce  bloc  infeA- 

fible, 
Que  le  cileaà  façonne  »  Ic^  qac  l'art  rend  ûi^ 
«  xible» 

^e  premier  Chant  eft  terminé  pat 

iine  très  belle  defcriprioh  du  Temple 

de  Metjpomhne 'y  il  ne  reflemble  point  i 

ces  Temples  gothiques  dont  la  PoëHe 

^      in.>deine  furcnarge  fes  ptoduâions,  &S 

que  le  Goiu  a  prefque  tous  renverfés; 

f      .l*atchiceâure  de  celui  ci  eft  noble  Sc 

m^ieftueufej  je  youdrois  l'olFrir  à  vos 

yeux;  mais  ce  Poëme  eft  rennpli   de 

^       tant  de  beautés  que  »U  je  les  tranfcti- 

vois  toutes  p  é^et  article  n'auroit  point 

,        é:  bornes. 

La  Comédie  eft  le  fujet  du  (econd 

Chant ,  qui  débute  par  une  inyocatioa 

légère  à  ThalU,  Le  Pocce  exi^e  d*abord 

;         dans  l'Aâeur  beaucoup  d'efprit  natu« 

;         rel ,  une  intelligeace  facile  &  le  talent 

j         de  faifir  les  ridicules.  Vient  enfuite  Ta- 

nalyfe  détaillée  des  qualités,  <)u'onde« 

'  manJe  i  tous  ceux  qui  veulent  chauffer 

le  brodequin  ,  &  refprît  a\rec  lequel  il 

faut  rendre  les  diflférens  cataâères.Jt 

voas  citerai  celui  du  Joueur.      K  iv 
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1m  Mt  iu  ToocarTiac  uâsaae  brûUukiw^ 
Que,  toD)OQrs  raâion  y  foie  vive  &  faillaiKe. 
Sâ0»ifl€X  ftc  la  ffènc  9  égzti  g  furicox  » 
nie  4  défiguré  »  le  chapeaa  fur  les  yccut. 
Kenvexfez  ces  faa^etttlsqoc  yoas.  croycx  com- 
plices s 
'iltf/dAi/daLanrqueaer»  ébranlez  les  coaliiles. 
Au  feQlnomdctriûracfrémiâez  de  courroBx: 
le  dcz  fatal  tous  fuie ,  &  loulc  CAcor  posr 
vous. 

Cç  dernier  vers  eft  âdmirabie*  Lauretsf 
pârrcourc  rapidement  Us  rôles  de  Vieil- 
lards, de  Niais,  &  s'iarrcte  avec  com* 
plaifance  far  ceux  de  ^lets.  Portrait 
de  l'inimitable  Pfm7/#.  Ce  morceau  eft 
éiincelant  d'efprit  ;il  eft  plein  de  ver- 
ve ,  de  grâce  &  de  vérité  ;  c'eft  on  ces 
plus  heureux  éptfodcs  de  (ouvrage. 

Aiafi qa*un  purnouveau  fuie  lejo^f  ^ur  s*ef4 

fiice, 
Iorfqu*un  talent  s'éclipfc^  un  autre  le  remplace. 
P4>s{fQn ,  qui  (i  long- temps  amufa  toac  Paris , 
Sckendoitdans  la  tombe  çfcotcé  par  les  Ris, 


\ 
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PrivilU  vient ,  patok ,  il  ranime  la  fcèûc  ;      , 
fet  I^omus  aiféaicttî  faic  oublier  Silène. 
PrévUU  !  ....  Enflais,  %a  ,  fuyez  ^foudsaf 
'  freux  5 

^Soft  OQ^m  «ft  un  figoal  poosr  r^ltiei;  les  Jeui^;  < 
I.CS  Mufçs  m  o«t  appris  qu'ttac;  dmc^  Uv(»r«Ai 
I   Qa'an  rire  uutTeifel  a  feti  fa  oaiflanci^ . 
^    MiUe  Silplues  légers  foulcTam  le  ridiau^ 
<     Se  }ouoient  &  danfoienc  autour  de  fon  berceau  i 

Il  reçut  le  grelot  des  mains  de  Iz  Folie  s 
I  En  bégayant  eacot  il  vola  vers  ThalU  t 
I      VovLv  lui  feul  la  Nature  efl:  fans  dégiiiifemeiit. 

Comme  la  jeune  Amante  aux  yeux    de  foB 
!  Amant, 

'       Afteor  iRgénteux^  je  ce  dois  cet  hommage  i    ^ 
Ainfi  <iue  nos  plaifrs^ces  ve»  font  ton  our 

vragc. 
Que  da  lierre  immortel  ton  front  foir  décoré  :  " 
Qui  fait  rire  Ton  fiécle ,  en  doit  être  adoré- 

On  n'a  garde  <l*oublier  les  rôles  d'A- 
moureux ,  ni  à  cette  ôccafion  Tétoge  de 
l'Âdeur  qui  remplie  maintenant  cet 
lôUsàla  Cpmédie. 

Kt 
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Vq  Aâcor  ^  t  ptro  plein  «Faute  &  Ac  fincdc^ 
Il  (ènc  aTcc  chaleur ,  eiprime  a? ec  joftcflr; 
Fbor  briller  «  poorfédaîre^  ilaimIJe  ftcrccs. 
Et  cr^  des  mçyeni  qu'on  ne  conoor  jamais. 
Tnmfporttnt  dans  fea  jea  l'ivreflè  de  fini  a^e, 
I)  a  ((H  des  amant  rajennit  le  langage  ^ 
Des  t6tes  laugotreux  anime  la  fadeur  , 
laie  (oaritc  reiprii  »  éc  Tf  ait  parler  ao  coeur;    î 

Je  conviens  avec  plaifîr  que  le  Comé- 
dien dbnc  îr  s'agit  eft  on  cfe  ceurqoî 
méritent  le  plus  fes  fiiccès  &  f^,  répo- 
Utioa^  il  a  l'inteUigence  vive  »  !e  ud 
délicat  »  une  ai fance  prodtgieufe>  une 
naïveté  rpiritoelle »  fi  ion  peut  le  dire, 
snîile  moyens  de  plaire  qui    font  »  en 
qoefque  forte  >  des  fecrets  à  tut ,  ^  ne 
-pourrotent  que  gâtée  les  imitateurs.  Soa 
défaut ,  ce  me  fenibie  ,  eft  de  vouloir 
fai(^rrrop-de  nuances  ,  &  de  ne  pasaï- 
fex  pfendre  garde  à  l'enfemble  ;  de  h 
du.iner  trop  de  i^ouvemenr»  de  rrap 
Jtoulttplier  certaines  mignardiCes  ,  in- 
Icompacîbles    quelquefois  avec  la  no- 
bleffe»  &  fur-tout  d'étendre  trop  Wvk 
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)  Patnbition  de  fon  calent  ^  qaand  on  en 
j  possède  un  au  degré  dn  fien  ,  il  faut  %*y 
renfermer  ,  ne  jamais  ceffer  d'êtte  foi  : 
'  Toîlà  d*où  dépend  dans  prefque  tous  les 
1  Arcs  cette  perfeâton  li  defirée  &  fi  ca- 
i     femenc  atteinte, 

I  Après  les  différens  tnorceaax  qae  fe 
,  vous  ai  cités,  le  Poëte  donne  un cea* 
feil  très  fageaux  Auteurs  qui  ont  quel- 
'  que  difpdfîcion  à  fe  méconnoître ,  &  2 
I  i^  cFoire  dans  la  fociété  les  pecfonnages 
qu^ils  repréfentent  fur  la  fcène* 


|.*Aâearn*cft  plus  qa'ua  fot  >  s'il  dcTient  ion* 

pudent. 
Notre  feibleile,  à  tort  »  le  flatte  &k minage; 
Si  U  fatuité  (urvic  au  pcrfonDage.  ' 
^otfe  état  efl  de  plaire  ^  ^  Don  de  protéger» 
Reilotttes  le  Pablic ,  il  aime  à  fc  venger, 
Loifqu*on  veut  s*élevet^  il  faut  ((avoic  de£^ 

cendre. 
#aa  puérile  orgueil  que  pouvez- vouj^ attendre^ 
Quand  le  premier  valet  fe  rit  de  vos  hauteurr  ^ 
IctapMr  fon  argent  fifflec  (es  protefteurs? 

Le  Comique  de  charge  fournit  an^Po^^ 

Kvj 


Mit    .  L^JMXiS  LTTTÉMJtIMMi 

00  tobleao  de  Ténkrs  »  9c  le»  rôles  it 
père  ooble  one  tirade  pleine  de  cKiW 
&  de  femi|(ienc>  Analyre  des  quilita 
nécelTatres  â  one  Soubrette  ;  porcraii  k 
Mlle/7tfii;eW/i^,ceueAârâce  incomp 
table  I  ce  modèle  unique»  qui  ne  laifloic 
lien  àdeûrer  augoiit  le  plus  difficile. 

II  mefcmbic  la  Toir,  Foeil  brîlf ant  dcgaM, 
Parler ,  agir  >  marcher  avec  légèreté  « 
Piqoftote fans  apprêt  <e  TiveCins  grimace» 
A  chaque  oMttveneBt  acqiiënr  mic  grmcm  ^ 
Sourire ,  s'cspiimer  ,  fe  taire  a^cc  cfpric  ^ 
Joindre  le  jca  inuet  à  réclair  da  Aéhit , 
Nuanar  taus  festons,  ^aiier  fa  figuie,' 
Rendre  1*  Art  naturel ,  &  parer  la  Ndtoie. 

Voici  le  doncrafte  ,  &  Von  recoonoint 
facilement  roriginai  de  cette  copie. 

Xi/êaTecunœilinûrne,  unair  éigne  Oc  batH 

tain  y 
Bt  les  traits  allonges  d*un  Tii'age  Romaîo^ 
A  ceint  le  tablier  de  Rofioxx  de  Juftine  $ 
Iroidement  mînaudiêre  ,  elle  croit  erre  Ibie. 
l^^aboxd  qa*elkpàroU,  enfc  icot  atm^^; 
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Oanc;  partage  poÎQC  fa  pénible  gaité  ;' 
Elle  pjircourt  (ans  grâce  un  cercle  mopocone  ^ 
Soa  rire  grimacier  n'en  imppG:  à  perfonae. 
Qaaodraucai^ateagic,  le  (pe^flaceur  galant 
Applaudit  au  reflorc  »  &  non  pas  au  talent» 

On  nous  fait  enfuite  paflfer  en  revue 
les  caquettes ,  ks  vieilles  amoureufe^ 
&  les  rôles  ingénus.  Eloge  de  Mlle  Do-- 

tevoîzfo développe <ti  fpos  doux  le  flatteurs) 
Qtt*elle  ffait  bien  trouvet  (a  r^ce  de  nos 

CkaroMftCe  IMi^i  »  puis-Jc  te  méconaoUvc, 
Toi,  ûchètckVskmêm,,  que  tu  birayes  peut*» 

Irrc? 
Poorfaiss  ceDîett  léger  ,  qui  brigue   tés  faV 

veufS, 
Séduit  pat  les  attfaits  >  eft  fit é  par  les  nBoeurs» 

Epifode  fur  les  Théâtres  de  Société. 
Ce  Chant  finit  par  une  invitation  aux 
Ecrivains  de  reprendre  enfin  les  crayons 
de  TAafiéù  négligés  de  nos  jcmr$« 
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llii(es  »  dont  te  pinceau  peoc  ennchh  la4 
Joignez  à  mci  eftais  vos  cÂrrs  plot  ccit|| 
Foor  former  des  Aftears  ,  il  fii»t  dcsEcriTJij 
Tel  qui  «  dcpaii  lcmg*ceii>ps  »  raiDpoii  fcV 

ttmtde  » 
Bansdei  i&ies  nooTeaaz  a  pris  ini  toI  r^ 
Heaettez   fous  aos  ycujc  ic  cableaii«^* 

iBtturs.  I 

Badinez âTec  nous  pour  nau^.rendre  mdl^ 
Qui  recieot  yos  ctajoas  ?  QueJs  /Sioûfl^ 

.    fcntpnksi 
'Mûtlire  eft  fans  la  tombe ,  9c  aoo  Içs  riiio'f^l 
Oi|t,  chaque  âge  a  Icsfiens  rraîs  ,  csiraâéii^i 
Ceux  là  font  appaccoi  ».  ecnx-ci  mal  i^^ 
Il  faut  lent  arracher  cette  cnTctc^f^  <'^^ 
Il  faut  à  chaque  (iécle  affignpr  fa  figiKÇ* 
Avec  des  traits  divers  le  nôticafisOrpMi^» 
Il  a  fes  Impofifurs  »  il  a  fes  Harpagnu, 
La  Nature  en  créant  cott)ours  fe  {enooTcUcf 
Les  vices ,  les  travers  (ont  variiîs^^  covûwcd^ 
pbfcrTCZ  4  parcourez  ecla  Ville  &  la  Cour  | 
Bans  nos  cœurs  »  ca  riant»  Ttaez  pocK^'^ 
jour* 


A  if  it  È  B     177!.       ijff 

Quel  léger  toarbitlon  ?)  »  vient  ,  revicat  9c 

rouie! 
Dieux  !  Que  d'originaux  fe  préfcntent  çb  feulât 
Voyez-vous  celui- ci  ,fier  &  ba$à  la  Fois, 
Triftement  abruti  dans  Ton  fade  bourgeois  | 
Cet  autre  9  embarraffé  de  (a  vaine  ricbc^e. 
Qui  cherche  en  vain  les  fcn^  sfés  par  la  m*» 

lefle. 
S'ennuie  au  fein  des  Ans  qu'il  raflcmbk  à 

grands  fra»  ^ 
INoe ,  foope  «  s'endort  an  Ton  dcsCtatinets  ^ 
A.  (a  meute  ,  fa  iTroup^,  &  fur-tonc  (a  m»- 

fique, 
l^atlgoc  tout  fe  Jottt  Xon  ameléthargiqite  p 
Et  retombe  le  foir  »  en  bâillant  de  couvea»  » 
Surun  itt  d*é^redon  qai  tui  Ctxt  de  tombeau? 
Tranfportcz  à  nos  yeux  fa  feunecourctfane  » 
Qui ,  fille  ,de  t^amour  ;  le  fert  &  le  profane  1» 
Avec  grâce  fonrit ,  intrigue  (ça vararoent  » 
Béferpèce  avecart»&  trahit  décemment  ^ 
CeProteâeur  banal ,  entouré  de  Tkerfitts^ 
£t  qui  pour  (es  aoiis  compte  fesParaiiees  i  Icc^ 
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L'auteur  décrit  VOpéra  dans  le  cm 
fiéme  Chant.  Le  débur  eft  ,  en  quelq!^ 
forte  »  magique  comme  ce  fpeiSiacli 
tnenie* 

Defceods ,  viens  in*rorpirer,  (ça  van  te  PcUnm 
Viens   m*ouvrir  les  tréfors  de  Tjlugude  hv 

tDonie* 
Tam*exaQces:  déjà  tons  les  chantres  des  boi$, 
Te  faluanc  en  chœur,  accompagnent  ma  ▼oà 
L*onde  derccs  raiffeaux  plus  douceoaent  niui- 

mure  ; 
Zépbir  plus  lodllement  frémit  fous  /a  verdoit. 
Les  rofeauz  de  Syrinx  ,  changés  cm  inArumenr, 
Vont  moduler  des  airs  feus  les  doigts  d'op 

Amant. 
Cetarbuftceft  plaintif ,  cette  grotte  fonoie: 
La  parole  n  eft  plus  ,  &  reteatic  encore. 

L'Opéra  eft  de  cous  tes  fpeâac^es  cel^ 
où  la  figure  eft  le  plus  néceifaire. 

Vous ,  qui  fur  ce  Théâtre  oltttz  tous  pr»« 

duire^ 
ILt;ftccs-Yous  des  traits  afionis  povtiSAiirc^ 
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*K*aIlcz  point  far  la  fcène  »  ufurp^tit  yû  autel  » 
Faire  Huer  un  Dieu  fous  les  traits  d'un  mot teU 

Que /7c?ftf  à  mes  regards  noie  jamais  s*ofFrii 

Sans  me  faire  envier  le  bonheur  de  ZépAir, 

Sa  bbuclie  aux  doux  fouris  doit  être  au(fi  y  et» 

ro,eille 
Que  les  boutons  de  rofe  épars  dans  fa  corbeille. 
L*Âmante  de  Thon ,  pour  fixer  nos  amours , 
Dbic  avoir  la  fraîcheur  du  matin  des  beaux 

jours  j 
Et  fous  les  pampres  verds  dont  Baechus  (e  cou- 
ronne , 
Le  plaifir  doit  briller  dans  les  yeux  d'Erigone, 

£(14I  ppflible ,  Monfîeuc  »de  fetner  d^ 
plus  de  fleurs  rauftéritc  du  précepte? 
Suivons  le  51  qui  dirige  rauteur  dans  le 
biillaficdédare  de  la  fcèhe  lyrique.  Laf 
figure  ne  foâic  point. 

Que  la  taille  &  le  poct  (oient  toujotirs  adaptés 
Aux  rôles  différent  que  vous  repréfcntcz. 


il4    VJifn^M  LrrTBtunit.  ^ 

Ccft  peu  dem'étalcrnoc /eoDcflc  stœa^c, 
le  hais  tto  AmaiU,  sTil  a  Vft  point  fonniUà 
Qfuiid  RoUnd  èérmciac^  en  fcs  b^ 

accès  * 
Cet  cbèocs  orgueilleux  ,  omcmciis  <ks  feics, 
IcTciix  que  déployant  eiaie  bautc  fta<Biti 
Il  CDrichifle  TArc  des  dons  df  /a  Mature^ 
S'a  a*co  tnpo(e  point  à  Vœil  eu  ipcâtatesr,   | 
Si  )c  ne  confonds  point  le  snodèlc  8c  TAÛflii 
I)*uo  cableau  (ans  cfiet  bieoc^ }c£bc  di^î 
7c  oc  Toisqa*tta  cafanc    cacbé  foos  fl^y 

nache  » 
£tdontlcibiblebras,fidèleà  (a  leçc^^ 
|leBTer(ê  avec  fracas  des  arbres  de  carcoiu 
£a  Taia  Ton  oeil  menace  êc  (a  maiii  eu 

met  ; 
ïechercbejk  Héros  »  &je  ris  (Ta  Pigmée. 

Préceptes  très  judicieux  fur  le  RécM 
tatif  prefque  toujotirs  trop  teni  parW 
faute  de  nos  ChantcuFs.  Le  Poète  ^^| 
commande  fur-tout  Taftion,  la  véritC; 
Fenfemble    ,    l'intelligence' rb^arralf. 
Tableau  de  la  fcène  à'Armidc  prête  t 


^ 
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ïmvtïoXtx Rinaud  tnàot Oïl  fous  de  rians 
ombrages.  On  voie  les  combau»  oa 
entend  Tes  ioupirs» 

Que  ces  emporteniens  (ont  méljs  de  tcfidrefle  ! 
Qael  cûQcrafle  frappaoc  de  force  &  àt  foibk&  1^ 
Que  de  foupirs  bralani ,  que  de  iccicts  com- 
bats ! 
Que  de  cris  &  d*acceas  qui  ne  fe  notent  pas  \ 
A  l'amc  feule  alors  il  Faut  que  j'applaudifle  s 
La  Chaoceufe  s'échpfe  &  fait  place  à  TAftHce: 
Il  échappe  fbuvent  des  fons  à  la  douleur  « 
Qui  font  faux  à  roreille^  ^  (oat  vrais  pouç  le 
coeur. 

Cette  tira<l^  amène  avecbeaacop  â*ait 
reloge  de  H\U  jirnould  ^Qtnt  Aarice 
charmante  qui  prouve  que  la  chaleur 
du  jeu  peut  fuppléer  à  la  force  de  Vm^ 
gaiie.  ^ 

Quand  de  Pfi^  mourante  au  miKcu  de  To^ 

JmouU,  les  yeux  en  pleurs ,  me  vient  o£k 
J*image^ 


Et  frtmic  fous  la  nue  od  brillciit  lailXc  k 
Fuis-jc  cnicnitcU  roix,  dans  Icfracasdes 
Taimc  à  voir   Ton    effroi    lorfqvc  la 

gronde , 

Et  Tes  rcgaids  erraos  fur  les  gôaffccsde  Xoà 
Ses  rons  plaintifs  &  foards  me  pénccrcocifli 

tcurs 
El  £on  fîlcnce  mime  ajoute  à  ma  cerreur« 
Grâce  à  l'illufion ,  je  fcns  trembler  Iz  teriej 
Ctt  airain  en  roulant  me  fcoible  un  y/ai  u 

nerrc; 
Ces  flocs  que  Tart  foulive  U  fçait  a/Iojetejr 
Sont  des  flots  écumans  tout  prérsà  rcnglootûi 
Et  Icrfque  le  âambeau  des  pâles  EaménMci 
Iclairc  fon  défordrc&fiss grâces  timides ^ 
l'cprouTc  fa  frayeur ,  je friflonnc ,  &  je  cm 
Entendre  tout  l'Enfer  ragir  autour  de  moi. 

Les  préceptes  &  les  éloges  fonr  /n« 
terrcmpus  par  une  Hymne  à  la  Mé- 
lodie qui  poq^crok  âgiirecglaûs  le  Pof' 
me  !e  plus  intéreffant;  elle  laifTe  dans 
Tame  la  plus  douce  impreflîon  ;  pref* 
que  tous  les  vers  de  ce  morceau  nooi 
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t«trai:«rrt  Fidée  de  cette  harmonbimt. 
tanve  donc  nptre  JLanguçeft  firaiçmenç 

fufceptible.  .,.  , 

Pivine  Mél^diie,  ;ime  de  Tunivcrs , 

Pc  tes  attraitsTacrés  viens  cnibcllrr  mes  vers* 

Tour  relent  ton  pouvoir  ;  fur  les  tneis  iiiconfv 

tancés 
Tu  retiens  Taquilon  dans  les  voiles  flottantes. 
Tu  ravis ,  tu  foumets  les  habicans  des  eaux  « 
£t  ces  hôres  ailés  qui  peuplent  nos  berceaux;' 
VAmphïon  des  forées  »   tandis  que  tput  fom*? 

meilie , 
Pi'olonge  en  ton  honneur  fon  amoureufe  veille  | 
'Et  (Wl  fur  uu  rameau ,  dans  le  calme  des  nuits', 
|I  aime  à  moduler  (es  douloureux  ennuis. 
Tes  loix  ont  adouci  les  niœurs   les  plus  faUV 

vagcsî 
Quel  antre  inhabité ,  quels  horribles  rivages  ' 
N'ont  pas  été  frappée  par  d'agréables  fons  \ 
Ix  plus  barbare  écho  répéta  des  Cbanfons, 
Pcs  qu'il  entend  frémir  la  trompette  guerrière  ^ 
Le  ço^tficr  inquiet  lève  U  t.êtÇ  altié|;ç,, 


t)S       L^ASNÈS  XiTTÈRjéIMJi.    < 
Hcnoit, blanchit  Icmotds^dicÉLe,  fcschmii 


le  t*âaiice  aoz  conbzt$,  plos  Ugtx  ^t 

Ycntf. 
De  rhomme  infercaaé  ta  fofpcosla  miscie; 
Ta  leods  le  travail  doui  5c  la  pcioe  iégcrc 
Qac  font  tant  de  mortels  en  proie  aoz  noin4 

grin«, 
Bt  que  le  Ciel  condamne  à  (bul^r  nos  déiaii 
Ix  Moiflonnear  aâif  que  le  Soleil  dévore , 
Le  Berger  dans  la  plaine  errant  «rant  Tauroïc 
Que  fait  le  Forgeron  foulevanc  (es  qiarteaiii, 
Le  Vigneron  brillé  f^t  Tes  ardens  coteaG;! , 
Le  Captif  dans  les  fets  ^  le  Nautpnniir  k 

Tonde  , 
L'^rdave  enfcvcli  dans  la  mine  profonde. 
Le  timide  indigent  dans  fon  obfcur  réduit } 
11$  chantent  J*heureyole  &ç  tadouleurs'eofbib 

CeChan^  eft   terminé  pat  ua  épi^od^ 
très-poè'iiqQC  fur  l'incjpncjie  de  VOyi^ 

Il  me  refteâ  vous  entretenir ,  Mor 
fieur ,  du  quauiéme  &  deraiet  Cbam, 
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qui  a  pour  titre  La  Danfi  ;  c'cioit ,  fans 
contredit ,  le  plus  difficile  pour  le  tech- 
nique ;  il  eft  étonnant  que  l'auteur  Tait 
traité  a^ec  autant  de  fuccès.  Dans  ce 
Chant  fa  Pocfie  acqoierr  plus  de  légè- 
reté ,  8c  s'affuiettit  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  l« 
cadence  de  Ttrpj^core.  Voici  des  diffi-^ 
cultes  admirablement  vaincues. 

Que  votre  corps  liaat  n'offre  rien  de  pénible^ 
Et  £e  ploie  aifémctu  foiis  le  genou  Aéxible, 
Que  les  pie^is  avec  foin  rejettes  en  dehors  ^ 
Des  jarrets  trop  diftans  rapprochent  les  reflbrti^ 
Que  l'épaule  s*e£Face  j  ^  que  chaque  partie^ 
En  paroifTant  Te  fujt ,  foie  par  tout  amortie...,,  ] 
Que  vos  pas  (oient  précis  s  d*une  oreille  févèrç 
Calculçi  chaque  temps  y  fans  jamais  vous  diG* 

traire. 
Vos  tjilens  ,  quels  qu'ils  foient  n'auront  qu'un 

foible  éclat  j 
Sans  ce  Juge  fubtit ,  ce  tà^  fi  délicat  ^ 
Que  la  Nature  même ,  à  nos  plaifirs  fidelle  ^ 
Pouf  épter  les  (ons  a  mis  en  (cnrinelle. 
Os  tiippaA  fiaucux  ^  oi  tout  ya  rçtcmir  ^ 


"  Ja  tneftfrc  &  tobs  en  averm 
4' fans  oicille  cfi  la  vivanceim^j 
,<|ui  ne  mec  poini  de  {ttl(c  à  fin  W 

\)ai  de  mots  mal  coufns  ferme  fan  ennciksi 
S'étouidic  en  parlant  «  &  ne  di traînais  nco.-' 
QttechaqaemouvcnDenc^foic  natarel  &  \^ 
ScHimcRex  votre  corps  aazioâx  de  réquitibR 
Elevé  dans  les  airs  »  (oyez  a(f  u|erci 
A  a  point  ^terminé  «loti  vous  ^res  parti. 
XiDuIe  de  Gûfitl ,  dans  votre  eHor  hshiXc^ 
Tombez  fur  un  pied  feul  »  le  reftes^  immolxle. 

Il  n'eft  guères  poffible ,  Monfieur  ,  qoe 
làprecilion  puifTe  aller  plus  loin  &  {à 
maniée  avec  autant  dagrcment.  -Joli 
épifode  fur  la  ftatue  de  P/g«iaiïW  L'A- 
fiiour  Tanime,  &  les  Grâces  perfeo- 
tionnenc  l'oavrage  de  TAmour.  Eloge 
de  Marcel.  Détails  fur  l'art  de  la  Pai> 
tomime.  Vers  pleins  de  gaîté  -fur  les 
rnaic^ues  adoptés  pac  dos  Daofears. 
Mais  un  morceau  qui  vous  paron» 
fini  »  c'eft  la  defcription  poëcique  du  pal 
de  dçUY  d^Silvh.  L^autteur  nouscranf- 

porw 


h 
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porte  fuç  U  fcène;  vous  croyez  voie 
Mlle  jilard  Se  d'Jlubtrval  déployant  les 
reiTources  de  leur  arc  5c  couce  la  cété« 
rué  de  leurs  pas. 

Iftdiffif  rente  &  libre  »  une  Nymphe  des  bois  »' 
Poar  féale  arme  anx  Amours  opporoic  (bn  car* 

quois  g 
Et  Couvent  renVer(oit,de  Tes  flèches  rapides  »     . 
Le  Faon  aux  pieds  légers  8c  les  Biches  timides. 
Errante ,  Tare  en  main,  de  réduit  en  réduit , 
Un  Faune  Tapperçoit»  s'enflame  &  la  pourfuic 
Voyez  les  mouvemens  dont  leur  ame  eft  at« 

teinte , 
Et  Taile  du  defir  &  le  toI  de  la  crainte. 
Quelle  ardeur  dans  tous  deux  !  Que  d'agiles  dé" 

tours  ! 
Le  Faune  joint  la  Nymphe  |  elle  échappe  tofti; 

jours. 
Elle  fe  fauve  enfin  tremblante  ,  fans  com« 

pagne. 

Et  gagne  en  haletant  le  haut  d'une  montagne* . 

Là  fe  laiflanr  aller  près  d*on  arbre  voifin , 

Son  col  abandonné  couche  aux  lis  defon  (êio. 
Jy.  1771.  Tona  IK       L 
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Le  Fannc  itpamr  5  'û  crcflaillc  dt  joie , 
£t  xctrouvc  fa  force  en  retroovanc  la  pn» 
Scsycoalootdes  flambeaux  «  (es  pas  foui 

éclairs  : 
Vue' floche  eft  moins  prompte  à  traTCtfei 

airs... 
Il  l'atteiat ,  il  foa^ire ,  il  demande  £a  grâce: 
Le  Faune  s*embe!Iit  \  M  Nymphe  s*einbaria& 
Se'  livre  par  degrés  à  ce  croable  enchamcnr,' 
Tombe  ,  te  laiflè  vaincre  &  pard<>nne  aura* 

qucor...*» 
Qae  n*ai-ie  le  génie  &  le  pinceao  i^AptUt  \ 
AUri  y  à  mes  efprits  ce  tableas  te  rappelle. 
Jamais  Nyropbe  des  bois  n'eut  %arit  <fa|tUiS| 
Toujours  Tcifam  des  ris  voltige  à  tô'c  côté. 
Que  tu  mélanges  bien  ^  o  bclfe  Enchanteic/Tè, 
Xa  torcc  avec  Hi  grdte ,  &  Failànce  ti  l'adRic! 
Ta  fçais  avec  tant  d*art  entremêler  tés  pas, 
QuéT(£irne|>eut  les  luivré  Zi  ne  les  cdofooJ 

pas.  .        ' 

Lé  papillon  s'envole  avec  moins  de  vtteflê, 
,  Et  pcfc  plus  que  toi  (îir  les  fleurs  qu*il  carcfe* 
Te pé!n<!r<^,c*çft louer  tooJÉmule  divin  *. 


An  Mi  s-  ijru      ui 

J^^(»mmùm  t»9g  ^Nf  tp^tie  jS;]^4Mi&'4ii4 

Il  partage  l'honneur  de  ta  palme  hnlUnce  > 

L'auteur  arrive  aux  diSétet^  genresde 
DaQ.($$,Xe$yei::si  fur  V Allemande  font 
admirabli^s. . 

UhetireufejGemvioie  eflfejrtile  en  Danfeursi 
£c  ,  fimplp  dans  j[a  Paulè  ^  ainfi  ^ue  dajis  fcs 

moeurs, 
Elle  ijiQas  a  ci^dpis  celle  cff/i  dans  nos  fêtes 
A  no$  jeupes  Beautés  fait  le  plus  de  conquêtes* 
Connoidcz  to^s  ces  pas.,  toi)S  ce.s  enlacemcns. 
Ces  geftes  naturels  qui  font  des  fencimen^  ^ 
Çei;  abandon  facile  ^  faijc  pojifr  1^  tendreté  » 
Qui  r^ppsocbe  l'Amant  da  fein  de  fa  mal- 

treile  ; 

Ce  dédale  amoureux  A  cemobile  cerceau  j  * 

Oulc^Vas  réunis  fecroifenc  en  bercei^Uj 

Etjqe  piège  fi  doux ,  oii  l'An^juite  enchajiué^ 

A  pcnpçttre  vn  larcin  cft  toujours  cpod^mnér.. 

Pçintijir^  déUçiiîQfe  dei  fêtes  dp    U 
Provence. 

Vcneï  j  transitons  nous  dans  ces  VcUesxoft«> 
uUt  y  L  ij 


J 
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Des  myoïif  d'unCkl  par  cià  WHit  temp 

récfl* 
D^ I-air  eft  plus  fraisa  Pkékms  ras  f» 
Ji  dent,    • 

précipite  facomf<  &  (on  char  moins  aiifc 
tes  mobiles  filions  ic  fa  pottxprc  brillaatc 

Font  ie(plcndir  an  loin  U  mer  éciocclanic 
Sons  des  bofqactstians  qu'embaume  forap 
Chaque  jeune  Bergère  a  conduit  Con  Bcrfft» 
Les  uns  de  joncs  trèfles  coœpofcnt  leur  cocfa 
'  D'autres  avec  des  fleurs  nattent  leur  ckeyelBB 

[  On  s'anime  à  rcavi  Je  rœil  fie  de  U  voix  j 

»  Le  tambourin  réfo^ne  Se  tout  part  à  la  fois. 

!  jç  ne  fçais  quel  inCiind  règle  chaque  aitinii 

I  La  grâce ,  ailleurs  captive ,  ici  naît  fansecoit 

Les  gcftcs  fie  les  pas ,  d'un  mutuel  accord , 
Peignent  la  même  ivrcflc  fie  le  mcroe  traorpoif) 
Sur  des  bras  vigoureux  on  (oulcvc  une  Belle: 
On  s'enlace ,  on  s'élève ,  oa  retombe  avec  clic 
Que  de  baifers  reçus ,  ou  ravis  ou  donnés.' 
Que  de  crimes  charmans,auffitôt  pardonnes! 
L'auteur  voudroit  vivre  fous  le  bert 
Ciel  delà  Provence ,  où  tout  jrefpW la 
gaîcé. 


A 
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^'  "  ici  coac  eft  glacé  »  tout  eft  morne ,  oa  faotaCque: 
:. .  Du' Bonheur  qui  te  rie  nous  n* avons  que  le  maf* 
*  que. 

Les  Temples  dç  nos  Arts  font  de  triftes  réduits 
Od  nous  courons  en  pompe  étalernos  ennuis.  , 
Sans*  perdre  nos  défauts  perdant  nos  avantages  , 
Nous  briguons  en  bâillant  le  beau  titre  dj:  Sages» 
.^        La  jennefle  elle-ménie ,  éteinte  dans  fa  fleur  , 

S*agite  fans  ivrcile  8c  jouit  (ans  chaleur 

Pous  ténébreux  &  vains  qui  n'ainsant  que  vous» 

mêmes» 
Das  rêves  de  vos  nuits  compofez  vos  fyftêmei  i 
Catons  prématurés  qui ,  troids  calculateurs  « 

Cherchez  des  vérités  dans  1  âge  des  erreurs 

Compilateuts  pefans ,  toi ,  cruel  Moralifte  , 
Qui  crois  contoler  Thomme  ,  en  le  rendant  plus 

triftej 
Poètes  fans  efpric ,  &  Catins  fans  beauté  »  Sca 
Daofez.....  Sortez  du  cercle  où  l'on  vous  coi* 
prifonne,&c« 

Je  ne  finirois  pas,  Monfîeor  ,  ïi  je 
voulois  vous  citer  tous  les  endroits  faiU 
Jans  de  ce  Poëme  ,q<ii,  fans  cabales  , 
fans  proncais  f  fans  tons  lès  petits  ma- 
nèges qni  enflent  la  réputation  ,  arra- 
che Tefti  oie  des  ennemis  mêmes  de  M, 
Vàrat^  &  des  jaloux  détracteurs  defes  , 
ulens.  Âvecquelques  correâions  ilde- 

L  iij 


viendroic  digne  d*être  cité  îmmtfstr 
iiient  àptès  VAre  Poêtipâe  de  BxAn 
\  Je  trouve  qu*engénéral  les rrro ft eaux li 

maginàtiotry  font  trbp^odtgiics.U  &i 
'  droit,  je  Ctois  ,  ràpprc^ct^ér  lés  ^éccf 

i  tes,  corriger  qttefqaefs  leitfHrefSotisitt 

i-  ttitrées  »  Tuppriitier  ides  ornei»éns  Imc 

L  déplace  ,  ne  conferveir^^cie  lês-beafilé 

I  qui  tienTittf t  ati  fu jet ,  &^&f  ttdre  )e  roi| 

;  {nrr  desitrâtificiortsip^M ftHir<|â^.  Ad 

i  ces  changemens  très-factfw^y  f  ofe  pré'^ 

i  fagerâ.M.  D&r&î  U  fùcùè»  lephisé^ 

rabbe.  J^DdbUoîs4e  vda^  dire  qu*a|Rà 
le  Difc&urs  PriUminam  l  auteur  a  plad 
des  Noii&né  fitr  da  UoMfi  Anck^mi 
êlQditffn^  elles  .ibin  ie  fféfaJtac  4e  ioti 
ce  qui  a  été  écrit  fur  cette  miittère.  A  la 
/  itfiie  da/Pob'im ,  qui  ^.de.ptos  de^ 

milbfrers  ^  ou  (toave  quelques  tseïtfô 
I  très  piquantes ,  une  en^'au^^  ^uicpfl' 

i  tient  une  répoofe  à  quelques  cririqaes, 

particutiëremeni  au  te:çr6c)ië  qu^oo 
avoit  fait  au  Poète  d'à voifr  ciré  Us  Ai> 
teurs  vîvans, .  Voici  cpitjtnç  ri  détruit 
cette  ridicule  objèâLot).  hh  trûùveroif 
1^  de  ringratitude  âne  p.oim  pajréri  dd 
»»;alens  qui  nqos  enchantent  toasiek 
n  jours  le  tribpt  de  louanj^es  tji\x%  mt» 
t»ritent.   L'activait)  eflttioabiè  &rvil 


V 

\ 


M  dans  fes  ouvrages  ,1c  grand  Peintre 

•  dans  r«s  tableaux,  le  Sculpceur  ha** 
»  bile  for  le  laarbre  même  vpst.  (ùVk 
B»  cifeau  vivïHe.    L'Aâeur   emporte  \ 

•  poarainfidire,  avec  lui  ccyas  iesjgar 
•trants  de  farépurarion  j  il  meart  pref« 
n  qu'entier  ;  il  ne  lui  refte  qu^une  tradi« 
1»  cion  vague  ,  incertaine  ,  que  chaque 
tj.'foiir  anoiblit  ,  6c  qai  n  eft  ni.«{* 
f>  fez  honorable  pour  liii  ,  ni  aflTer  froc^ 
ft  tuenie  pom»  fes  fuccefTeârt.  Pourquoi 
t>ii*éxifteroit-il  point  èh  puyrage 'cwài 
»  Vou  fixfc  ,cn  quelque  forte  »  fa  gloire 
Àtrop fugitive  9  &  qui  tranfmii  a  la  pof« 
étérîté  reconnoiiTante  l6  fou  venir  xies 
I»  grands talens  qui  illuArent  la  Scène ^ 
»  avec  les  traits  diftintlffs  qui  lescà-rac* 
»ï  cérifenc  ?  Ne  ferions  -  floas  pas  biett- 
»>'aif?s  d'avoir  iin«  idée  juie  de  précife 
»  du  jeu  de  Baron  ^ithAWt  U  Couvreur 
••  &  de  tant  d'autres  dont  les  noms  fràp- 
»i  pentfans  celle  nos  oreilles,  &  que. 
9»rien  ne  repréfenre  à  notre  imagina* 
»  tion  ?  D'ailleurs ,  ce  font  moins  des 
»>  portraits  que  des  modèles  que  j*ai 
»  voulu  configbier  j  &  il  feroit  injufte 
>»:de  me  faire  un  crime  d'^avoir  loué 
»i  dans  un  Poëàie  de   la  DicUmaiion. 

Liv 


^  ÉM    LiTTÉKAiKE. 

.n  font  les  fouciens  partm 
jêiïs  jette  même  Lettre  ob 
ec  plaifir  fut  un  parallèle  (k 
oifelles  Dumtfnil  6c  Claim, 
on  n'écrira  rien   de.  mieux  fa 
* .  deux  ralcDS  fi  cli£Firens9&  aoffi  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  que  l'Art  deit  Têtie 
de  la  Nature. 

On  a  fait  une  petite  Edition  du  Pot- 
nie  de  la  Déclamation  »  &  Ton  aréim* 
ptiftié  dans  le  même  format  tous  lei 
ouvrages  de  M«  Dorai  avec  des  chas 
gemens  henreux.DansIe  joli  RecoeiNe 
fes  Fantaifies  il  a  mis  un  autre  ordre  pt 
rapport  aux  pièces  ;  il  a  fupprimé  celles 
qui  tenoient  de  trop  près  aux  vers  de 
fociécé,  a  corrigé  les  anciennes  ,  & 
remplacé  celles  qu'il  retranchoit  pat 
beaucoup  d'éutres  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  Editions  précédentes. 
Le  Recueil  des  petits  Poëmes  efl 
augmenté  de  VHtrmiiage  dt  Bcauvaisj 
très-foli  Cotite  agréablement  narré.  A 
la  fiHte  des  Bai/ers  que  lion  a  réimpri- 
més trois  fois  en  un  an,  vous  rroa« 
yerez  ,  Monfieur,  une  vingtaine  de  pe- 
tites pièces  charmantes  que  l'aureur  a 
traduites  des  meilleurs  Poètes  de  la  La* 
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:timcé  moderne  y  tels  que  Munt  ,  le^ 
.  AmahhicSy  Bonntfons  &c  >  &c.  Ce  tra« 
vail  ajoùce  un  mccite  littéraire  i  cette 
agréable  produâion  y  unique  dans  no- 
tre Langue,  &  daus  laquelle  l^gafe  fa 
plus^décente  voile  ,  en  quelque,  forre  9 
tous  les  myftères  de  Tatriour  &  les  ré* 
cherches  de  la  volupté. 

Après lexamen  réHéchI  des  ouvrages 
do  M.  Dorai  y  je  ne  diilimulerai  point  ^ 
Monâeur,  lesdcfautsqui  ni^yonc  frap- 
pé.  Plus  (es  ouvrages  m'ont  fait  de 
.  piaifir  9  plus  je  dois  être  impartial  datjs 
je  jugement  qoe  i'en  vais  porter.  On  a 
'^non^mé    M.  Dorât  VOvide  moderne'^ 
cette   qualification  me  parok  juâe  i 
beaucotkp  d^égards  9  mais  s^il  a  quel- 
quefois faifî  la  manière  brillance  de  fou 
^modèle,,  il  ne  s'eft  pas    aflez  occupé 
d'en  cviteç  les.défautSy  fa  faciliié  Te- 
gare  ;   fon  imagination  toujours  riante 
&  gracieufe  lui  repiéfente  fouvent  le» 
.  mêmes  objets;  il  fe  conreate  trop  ai* 
fément  de  fes  premières  idées  ,  &  fon 
coloris   le    trompe  alors  for    le  fond 
même  des  penfées.  Dans  fes  FaniaiJiiS^ 
ou  il  a  ceriainement  un  cachet  origi- 
Jt^l.  qui  le  diftiogue  de  la  foule  de  £s9 
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A  fe  permer  des  efpèctfs 

/qui  onc  Tatr  de  f>lail2ihte» 

ées  ;  il  a  trop  facrtâé  peut* 

jiculescoarans  qae  qoelau^s 

/Cnportent  avçc  l'ouvrage  dont 

'  fait  le  foccès  éphémêTè.  Mais 

jts  défauts  font  bien  raehetés  par 

«indance  y  la  variété ,  i*inv6ntion ,  ^a 

côntioifTance  du  monde  ,  lé  tatent  ù 

'rate  de  peindre  les  moeurs  &  les  honrr- 

0)es  5  ce  coloris  frais  >  cette  hardieâTe 

noble  que  n'efFaroutfae  point  réctat  its 

réputations  nfurpée^ ,  &  fur-tout  Télé- 

Î;anc6  »  la  gafré  ,  le  go&t  qui  caraâcri- 
énc  cet  aimable  Ecrivain  !  Tous  ces 
avanrages  »  Mr  ,  joints  â  des  cbocurs 
dovces  tt  honnêtes,  ne  l'ont  point  mis  à 
couvert  de  là  faryre  la  plus  amère&  la 
plus  ^njufte.  La  feule  réponfe  que  je  lui 
cônféille  de  faire  eft  un  bon  ouvrage 
cUns  un  genre  plus  important.  lia  prou- 
vé qu*il  pouvoir  manier  plus  d'un  pin- 
ceau. Je  l'invite  â  rentrer  dans  la  car- 
rière dtamarique  qu'il  a  quittée  trt>p 
t&t ,  &  à  mettre  fes  couronnes  de.  rofes 
a  l'abri  de  quelques  lanrieiris. 

La  çplleftron  entière  d^fes<Buirresïe 
trouY^  en  fxx  petits^volûinet  dWft>rUbc 
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j  wmmadè  &  porcaxif ,  &  ornés  de  plus 

^  àfi  cent  planches  »  toutes  encore  fraîches 

8f  bien  con fer v€es>  chez  Dchlaîn  U- 
braire  rue  de  U  Gomédie  Ffançoife, 
Jefuist&c* 
A  Paris  ^  ce  ti\  Juillet  1771. 
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Bîbliothiquc  Je  Sociiti  ,  Contenant  des 
'  Mélanges  intérefans  de  Littérature  & 
de  Morale;  une  Elite  de  Bi>ns  Mots  , 
V  d-Anecdvtes ,  de  Traits  d* Humanité; 
un  Choiaô  d'Obfervations  &  de  Jeux 
de  Phyjique  ;  quelques  Caufes  &  Procès 
peu  connus  ;  des  Poejies  dans  tous  les 
genres  ;  des  Contes  en  profe ,  puijh 
dans  les  meilleures  fources  \  enfin  des 
Divertiffemens  de  Sociéti ,  4  volumes 
d^environ  400  pages  ckactm*^  à  Lon- 
dres y  &  fi  trouve  à  Paris  che^  De- 
'  lalain  Litraire  rue  &  â  câté  de  la  Co- 
médit  Françoifi. 

LE  titre  dece  Recdeîleftbfen  citojfîi 
il  peut  effeaivétrienc  tthit  lieu  de 
BtHiûthi^i  à  beairtoup  de   gens  dtt 
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monde^qui  dans  leurs  Icâures  ciierck^ 
plucoc  i'amafemenc    que    l'iodru^^ 
La  première   Partie  concîencqueM 
mélanges  de  Littérature  ôc  de  hAovk 
tirés  ou  traduits  de  difFérens  aurean; 
des  Pin/ces  fitr  t Education    pa  r  I *Abb! 
Martintlli  9  Lt   Monde      par    Myfo- 
Chtprfitld ,    des  Penjtes    du  DoHes 
Swift  ,  un  Ejptifur  ta  néceffité  d'icm 
dans  fa  propre  Langue  ,    par  le  ComKl 
jilgaroti  ^6cc,P\us*de  àeux  voloœd 
font  remplis  de  diflFérens  bons  mocS) 
anecdotes  Se  traits  d'hiftoire,  II  7  eos 
un  aiïez  grand  nombre  peu  connus.  J< 
vous  en  citerai  quelques  -  uns.  ••  U 
I»  Comte  de  Mont ,  fils  naturel  dellcB' 
»riiy  y  eutia  curiofité  de  voir  à  Ve- 
Muife  un  excellenrSculpteur  aveugle  qui 
H-.faifoit  des  buftes   de  terre  graffe  j  en 
s^pafTant  la  main  £ur  le  vifage  de  ceox 
s).qu'il  voulon  reprcfenter,  ilprenoic£ 
H  bien  toutes  les  proportions  de  leurs 
M  traits  s  que  Tes  figures  éroient  rré$« 
Di  reflfemblantes*  Dans  le  temps  quïl 
tftravailloit  le  Comte  tordit  le  nezi 
»  un  de  ces  bufles^  le  Scuipceur  s'en 
Ml  apperçut  quelque  temps  après,  Quit 
I»  çj? ,  diç-i4  a  U^fU  d€  Puh  iuim'ajfià 


A  n  n  t  z  177 ï.  »5î: 
nuttt  malice?  Le  Comte  alors  s^éçria  ; 
i>  Ah  ie  fourbe  ,  Uy  voit.  ^ 

M  Un  Officier  criblé  de  coups, qui  se* 
I»  toit  diftingué  en  plufieurs  occafions 
»>  nu  fervice  dç  Henri  IF  y  lui  préfenta 
n  un  placée  où  il  demandoit  quelque 
V  récompenfe  ^  il  expofoit  le  nombre, 
«des  bleiTures  qu'il  avoir  reçues;  Hen-^ 
»ri  If^y  après  avoir  lu  le  placer,  dit: 
i^nous  verrons.  Une  tient qu*à  V.  M. ,  de 
%%voir  mairitenant y  répondit  l*Officiec 
»d'on  ton  hardi  &  refpeâbeux  rouren- 
n  Fâ'mble.  Il  ouvrir  Ton  jufte^au  co.rp$y&; 
^  déchiraot  fa  chemife  %  il  mit  au  jour  le^ 
f»  glorîeufes  cicatrices  de  fes  bieifures* 
>»  Cer  objet  éloquent  perfuada  tellement 
»  ce  Prince ,  qu'il  le  récompepfa  au-  delà 
n^  de  fç«  efpéranccs.  »* 

Le  Comte  de  Gratnmont  s'y  prit  d'une; 
façon  iînguHère  pour  olprenir  un  bénéfi- 
ce à  fon  neveu.  t>  Sire  ,  dit  •  il  à  Louis, 
»  XIV  ,  l'ayois  toujours  cru  TAbbé  dt, 
nFeuquiires  homme  d'une  conduite  4 
w  engager  Votre  Majefté  â  penfer  à  lui  j 
a  mais  comme  votre  choix  eft  la  ré- 
i>  compeiife  du  mérite ,  &  qu'il  n'cfl: 
M  point  encore  rombé  fur  lui ,  je  fuis 
M  porté  â  croire  qu'il  eft  fans  met  ire.  SI 
i>  Votre  Majefté  l'oublie  dans  là  pre- 
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m  mière  nomînàtionr ,  trouvez  bon  qt 
ti  je  Ift  faCTe  renfermer  dans  un  Sémi- 
fl  naife  pour  le  refte  de  fes  iaars.nLm: 
JT/f^OQvric  les  yeux  far  cer  Abbé,  S 
Ibî  donna  une  Abbaïe. 

Voici  l'origine  de  ta  forrarie  du  Car- 
dinal Je  FUttry ,  origine  qui  fan  beau- 
coup d'honneur  â  ce  fage    Aiiniftrei 
le  qui  prouve  à  la  fois  un  efpric  /uïlC) 
une  raifon  faine  ,   une  aibe  iSoble  K 
courageufe.    «s  Le   Duc   cfe    Savoie, 
s»  dans  une  irruption  qu'il  fit  en  Prp' 
»  vence ,  foumit  plusieurs  pérîtes  villes, 
iè  Fréjus  en  particulier.   Il  propofa  i 
A  M.  de  FUnry  y  qui  alors  en  éroit  £vc- 
0  que  ,  &  qui  depuis  a  gouverné  h 
1^  France  avec  tant  de  modératioi) ,  de 
M  lui  prêter  le  ferment  ordinaire'  de  (i- 
i>  délité:  Prince  ,lui  répond  le  Prélar, 
M  Faire  AUèjfc  Royale  ejl  bien  convainc 
iiCUt  ^ue  je  ne  rrianquerài  jamais  à  ce 
sy  que  jt  dois  à  Louis  te  Grand  ,  mon 
^Ugitinie  &  mon    Unicfnt  Souverain: 
n  d'ailleurs ,  ce  neferoit  pas  la  peine  de 
M  reconnoître  Votre  Aleejfepourhpeude 
^ temps  quelle  à  à  fijourntr* en  PrO' 
fi  ^nce.  Ce  trait  de  flatterie  &  datta- 
»ichei1nént   ,   adrôiterheht  préfenté  i 
é  Louh  Xlt^  ^  tùvxiïhm  beaucoup  i 
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«I  faire  choifir  M  de  FUury  poui  Pté- 

.  w  ccpteur  de  iojïij  JTf^,  w 

.  Ùii%   rage    de   trente    ans    Moh- 

I  tient di Fonuntllc  folliéiroic  Utiè  pUcë 

^'  à  PAcadémie   Françoife.  »>  Oh  lui  pté- 

.  »i  fera  rAbbér  r^«,  donc  Ife  prirlci- 

À  pal  mérite  ctoiç  d'être  l'Inftitucëùr  deà 

^  ii  Pcincèfles  ,  filles  de  Monjîtur ,  tthe 

'  À  unique  du  Roi  ;  Monfaur  ne  deinan- 

I  >i  da  cette  placé  pour  lui   que  parce 

n  qu'il  crut  ne  pas  pouvoir  refufer  à  un 

»  homme  de  fa  maifon  ,  une  démarche 

\  *  qu'il  croyoit  fans  cônféqUence;  car  it 

I  »  n'imâginoit  pà's  qu'oh  dût  le  recevoir. 

t)  Il  envoya  donc  un  Gentilhomme  i 

é  rAcàdéitiie  pour  lui  recommander 

«l'Abbé  Tejlu\  &  la   Compagnie  ré- 

li  pondit  qu'elle  aurpit  tous  les  égards 

I»  qu'elle  dévoie  à  Ion  Alteffè  Royale. 

»  Le  Gentilhomme  ayant  rendil  cette 

1»  réponfe  ,  le  Prince  ,  furpris  d'une  dé-' 

ï»férence  qu'il  n'exigeoit  point,  &  même 

D  qu'il  n'atrendoit pas  ^dit  :  Êfi-cc  qu'ils 

i>  U  recevront  ?  m 

Vous  aimeress  l'anecdote  fuiyante  , 
qui  marque  combien  l'amour  de  rihdé« 
pèodancé  eft  naturel  aux  hommes  dé 
Lettres»  »»  Le  Dac  dfi  Brifac  tot^kkj^ 
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»»  aller  pafTer  quelque  temps  di 
M  terres  ,fic  fi  bien  <:]u*il  engage. 
nptUt  à  Ty  fuivre.  Lis  arrivèrent  l 
»  triéme  jour  i  Angers  Air  le  midi 
»  defTein  d'y  paffer  le  refl^e  de  la 
t>  tïit.Chaptllê^yoïx,  dan%cerrevii 
f>  Chanoine  de  fes  amis  chez  leqa 
u  alla  Faire  un  long  Se  agréable  di 
»>  Le  lendemain  ,  comme  le  Daa 
9>  près  de  monter  en  carro/rè  pour  i 
i>  rinuer  fon  voyage  ,  Chapel/el\xi  6^ 
^  T  «,  fia  quil  ne  pouvait   le  Juivrt  ;  q 

i   >  M  avoit  trouvé  un  vUuv  Pluear^ucfur 

j   !  n  table  Je  fon  ami ,  où  il  avait  lu  à  to 

\  \  M  verture  du  Livre  :  qui  fitit  Us  Granl 

K  \  ^ferf  devient.  Le  Duc  de  Brijjac  eut  bea 

\',  >>  lui  dire  qu'il  le  regardoit  comme  fo 

J  !  »>  ami  ,  &  qu'il  feroit  abfolumenr  l« 

{ j(v':  i>  maître  cfeez  lui.  11  n'en  put  rJrer  dW 

99  tce  réponfe ,  finon  que  Plutarque  h- 
M  voit  dit ,  &  que  ce  n'étoitpas  /a  faure. 
i>  Il  quitta  le  Duc  &  s'en  revint  à  Paris.» 
Vous  n'avez  peur  être  iamaîsenrenJo 
parler  d'un  prodige  d'an>our  p/us  éion* 
nant  quecelui  cî.»>  Unç  jeune perfonne 
1}  ayant  un  amant  babillard ,  lui  \m^o{% 
[il  9>  un  filence  abfolu  &  i^imitc»qu7iga^ 

3»da  0    fidèteoient  deux  ans  eotiei5i 
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M  qu'on  le  crue  devenu  muet  par  ma- 
w  ladie.  Un  jour ,  en  pleine  alTemblée  « 
99.  fa  maîcrelTe  qui  >  dans  ces  temps  ou 
n  l'amour  fe.  faifoitavec  myftère  ,  n'c- 
»  toit  point  connue  pour  telle  ,  fe  van- 
f>  ta  de  le  guérir  fur  le  cHamp,  &  le 
w  fit  avec  ce  feul  mot  :  ParU[. 

>>  Peu  de  Rois  ont  acquis  un  ami  an 
»  même  prix  que  Guflavc  Adolphe. Chat'- 
>9  U$  X  fon  père  ,  donc  le  règne  fur 
a»  cruel  ,  avoir  fait  mpurir  le  père  de 
i>  Bantr  »  (i  célèbre  depuis  par  fon  atta- 
M  chement  pour  Gufiavt ,  $C  par  fes  vie- 
»  toires.  Le  Prince  étant  à  la  4:ha(re  s'é-  . 
9>  carra  avec  le  jeune  Bantr  ,  &  defcen;- 
t»dant  de  cheval ,  il)ui  dit  ;  Mon  pire  a 
I»  faii  périr  le  tien  ifitu  veux  venger  fa 
Il  mort  par  la  mienne  9  tul  moi  dis  ce 
i>  moment  ^^non  fois  â  Jamais  mon  ami, 
» Baner  SiitQndn  ôc  hors  de  lui  même, 
I»  fe  jettaaux  pieds  de  Gufiave&c  luiju- 
t»  raun  attachement  éternel.  >> 

•»  Dans  le  temps  que  la  Reine  Anne 
19  d* Autriche  étoit  grofle  de  Louis  XI f^ 
V  après  une  (lérilité'de  vingt  années  »  lé 
»  Cûréde  S^int  .Germain  de  TAuxer- 
19  rois ,  qui  étoit  un  aflf^z  bon  horn- 
9f  mQ/znnon^^  cette  grande  nouvelle 
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»  dans  on  de  Tes  Prôoes.  •>  5î  /a&â- 
j  h  nt^  àit-W  ^npus  donne   une  Princc^^i 

\  m  nous  n  en  ferons  guèrcs  plus  avançai 

'»  cakfe  de  la  Loi  Saliquc  y    ainji  prm 
m  Dieu  qu^elle  ail  un   Prince    dans  l^ 
n  entrailles  ;  cependant ,  âjoûcoiMl>i 
i  0y  a  ce  qu*ily  a.  *> 

On   trouve    dans   cet   ouvrage  i& 

exemples   fing'ulîers   de    Vin(kïn&  dfl 

àhiniaux.  »  Un  particulier  a  voit  dinsû 

»  meute  unechitfrine  qn^itamioic  beait 

M  coup  &  qui  avait  le  privilège  de  m^o 

m  ger  &  de  dormir  dans  le  faripn.  Cette 

.,  ît  chienne  aya.ht  mis  bas   »   il    prit  It 

n  temps  ciu  elle ctoît  abfente  pour noy« 

t»  fes  petits*  'd'ans  un  ctarrg  voifin.iî 

itthiânge  eti^nt  revl^nue  quelque  temps 

•taprès,  fut  fort  Inquiété  de    ne  phs 

';  n  les  voir.  Elle  les  fut  chercher  >  &  l« 

I  ttajrant  trouvés  noyés  ,  elle  les   ap'porra 

j  M  tes  ans  après  les  autres  aux  pieds  ^e 

M  fon  maître;  &  lorfquVIle  fut  auder- 

1  4»  nier ,  elle  le  regarda  fixement  ,  Se  eX' 

Hpirafur  le  champ. 

ff  On  noûrriiloit  un  chien  dans  .one 
t>  Communauté.  Tous  ceux  qui  arri* 
•»  voient  tard  2^  qui  vouloient  prendre 
w  leur  repas  >  dévoient  tirer  ûn6  ]pétiii 


t  I»  fonnette  ,  &  le  cuifinier  p^iToîc  leat 

l  n  portion  par  le  moyen- d'une  boîte  robr- 

f  h  nanteqti'onappelleTaiïrcfartiiesnDLai- 

0  »  fons'fteligiéufes.  Le  chien  qui  pbfer- 
f  >>  voit  quelquefois  l'es  jeûnes  plus  que 

1  n  perfonne  de  la  Communauté,  éioic 
l  n  attentif  à  tous  les  mou vemeps   qui 

19  pouvoient  procurer  quelque  npurri- 
j;  »  ture.  Un  jour  qu'il  n'avoir  tien^puat- 

r;  Airaper ,  il  s'avifa  de  tiret  rui-mcmr  U 

I  *  (onnetté  avec  fà  g^ieiile.  Le  garçon  de 

j  )>  cuiiine  crut  tjufe  ç'ctoft  une  perfonné 

1  I»  de  Ja Communauté.  Il  pa(fa  une  pot* 

j  i>tion  ,  qpe  le  chien  fit  di^patoirre  ^h 

;  fi  tin  inftatït.  Le  lenderhaio  il  recO(|iV 

I  •  Àièn^  ftvec  le  m^me  fucçès  \  &  »  wK 

*  de  fa  pitance  \  il   ne  fiiifoit  •  pia$;U 
À  ^ur  â  Mrfotitiie.  i» 

Tous  içavet  qoe  5'd/'Aac/<  aceaff^  4ii 
éécbéDce  par  fes  enfans  ,:fut  fuftHi^  pat 
h  lèâtif e  d*atie  de  les  Tragédies.Oat- 
Hfc»^^ôus  que  r Abbé  CoùH  ait  été  fltèf- 
ijjoà  âàtà  h  tnlmé  ca^s  ?  »  0he  doD^iich 
ik  ànivcrfetb  qii'îl  aV<>h  fkite  â  i|ti  â| 
u  f<^  àml$  pioàr  fedéchar^et  dû  foiadé 
il  quelques  procès  ,  aVoit  excité,  là  |a- 
nloufié  dé  les  héritiers  cotlateraust.  11^ 
*préfeotèreac  tequ^e  p(mr  iH  faire 
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.  »  créer  on  curateur.  L'Abbé  fans  %é 

n  frayer  ,  alla  voir  les  Magittrats^k 

i  a>  les  pria  de  venir  enrendre  quelques- 

"^  I»  uns  de  fes  Sermons  qu'il  alloic  p& 

I'  tfcher  dans  le  Carême.   Les  Juges  k 

If  firent  ;  l'Orateur  eur    le  boahettrfk 

yi  plaire,  &  rînjuftice  des  héritiers  k 

f  s»  punie  par  une  condamnation  en  tm 

n  les  dépens. 

19  Autrefois  on  eftimoir  beaucoopea 
^  w  France  on  grand  pied  j  &  la  longueoi 

I*  des  footiers ,  fur- tout  dans  le  qaatoi 
j  i>  ziéme  (iécle  ,  étoit  la  oiefore  de  b 

«diftindkion.  Les  fouliers  d'un  f  rince 
1  »  avoient  deux  pieds  &  demi  de  ioogj 

itceQX  d'un  haoi  Baron  deux  pieds,  le 
ttfimple  cavalier  étoit  réduit  i  un  pied 
mScàttnuM.dt  Saint-Poix  penCe  qoe 
w  c'eft  delà  <\iie  nous  eft  reftce  i'exprrf- 
.  -:  »  fion  :  il  iftjh  ^^  grAnd  pied  dans  à 

!|  I»  monde.  Cent  expreflion  ^  quelle  qoe 

;!  f»  fort  fon  origine  ,  a  fooyent  fait  naître 

'I  »  des  plaifanreries*  Un  BofTu  qui  fça- 

'  ]\  •»  voit  l'biftoire  apparemment»  voulat 

,»  itnn  jour  faire  ufage  de  ce  Proverbe 

I  M.contreun  homme  qui  avoit  un  pied 

i>  très'grand  ,  mais  fans  aucune  prétéri- 
îf  tion  à  la  noble  (Te.  II  faut  avouer ,  lui 


^^^^^|fc 
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t»  dît  ij  ,  que  vous  êtes  ^  Monjicur  ^furun 
t^  grand  piti  dans  U  monde.  L'homme 
t9  au  grand  pied  fe  contenta  de  lui  ré- 
9>  pondre  froideroenc  :  //  efl  vrai ,  Mon^» 
iyjicur^  que  la  fortune  ne  niapa^  tour  ni 
»  le  dos.  i> 

L'auteur  de  celte  Bibliothètine  rap- 
porte la  defcription  de  plufieurs  ouvra» 
ges  de  méchanique  bien  furprenans. 
\>  M.  i^  CVimtt5>  gentilhomme  Lortain, 
»  auteur  d'un  Traité  des  Fosces  Mou* 
n  vantes  y  avoir  fair  an  périt  carroife  fore 
99  (inguIierpouramùrerleRoi  dans  foa 
»  enfance.  Ce  carroffe  rournanr  fur  une 
M  table  vers  les  bords,  les  chevaux  al- 
t»  loienten  courbette ,  plioient  les  jam- 
»  bes  &  pofoienr  à  terre  les  pieds  de 
»>  derrière.  Le  petit  cocher  avoir  la  fa* 
»  cilité  de  tirer  les  rênes  des  chevaux  » 
w  foit  pour  tourner  ,foir  pour  aller  en 
1^  ligne  dire6i:e,&  de  temps  en  temps  il 
n  dotinoicde  légers  coups  de  fouet.  Le 
»>  carrofTe  ayant  fait  un  certain  chemina  » 
^  s'arrêtoit;  le  page  étoit  couché  fur  U 
»  foopente  9  ailoit  ouvrir  la  portière  , 
M  pendant  qu'un  laquais  defcendoit  de 
f»  derrière  lè  carroffe.  La  Dame  tenant 
n  un  placet  à  la  main  »  fortoic  auffi  de 


•  1 

f  U  votcnre  >  &  le  |>rcfeoicà(  après  afiîr 
»fau  uoe  révtcence  très  -  refpeâoeafe. 
MT  Pendant  ce  ceo^ps  U  le  page  »  atcacké 
t>  à  la  portière  ,  s'amufoic  à  la  l'aire  I^ 
»  muer.  La  Daine ,  après  avoir  ar reo(ia 
»  quelque  temps  comme  pour  écouiecii 
ifréponfe  t  faifoic  une  féconde  rêvé- 
»rence&  remontoir  dans  Ton  carroffci 
M  Le  page  ayant  referme  U  porriçrejc 
••  replaçoic  fur  fa  foupente  ^  le  cocbec 
«touchoitfes  cbeyaux^  ^  quand  ils 
^  étoient  prtis  le  ïaq]Qai$  couroir  après 
M  le  carrolTe  pour  fauter  à  fa  place. 

t>  Deux  ouvriers  Allemands  s  l 'un  Or- 
isfévre»  laut^e  Horloger  »  vouloreoc 
I»  prouver  »  â  Tenvi ,  l'excellence  de  ieiir 
I»  arc.  L'Orfèvre  âr  un   petir  chariot 
99  d'argent  ou  il  y  av'oit.des  homaies.& 
»  des  femmes  ^  ce  qni  fucprit  davantagei 
a»c'eft  qu'il  piit  une  mouche qu'ilauacba 
i^-avecde  la  cire  contre  le  fiége  du  co- 
«cher.  L'iufeftô  voulut  s'échapper  ,& 
f>  Tes.  efforts  faifoien^  aller  le  chariot. 
•îL'Hoi  loger  de  fpn  coté  6t  voir  uoe 
f>  araignée  de  cuivre  ,  imitatule  naru- 
»  re]\tnaisqçii  furprit  moins. On  alloù 
if  c^onner  le  prix  à  TOrfévre  ,  lorfquç 
M  l'Horloger  prif  l'araignée  daos  fa  main» 


A 
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^  &  laremtr  fur  \i  table  ,  fur  laquelle 
99  on  ta  vie  courir  comme  fi  elle  eût  été 
1»  vivante.  Cétok  TefFec  de  refiorcs 
»  d'une  pctitede  inconcevabte. 

%>  La  culctire  des  Sciences  »  &  princt- 
V  palenaenc  de  U  Phyfique  9  a  fourni 
n  bien  des  Fois  desmoyensd  étonner  le 
»  vulgaire  ftupidè  il  grofCér.  Peu.  d^ 
I»  temps  après  la  conquête  du  Canada  uni 
»  Officier  inftruitem'pioya  un  ftrjtagc- 
w  me  bien  (Impie  pour  faire  rentrer  dans 
i>  te  devoir  des  Sauvages  révoltes. Âpres 
s»  les  avoir  affemblcs  :  Sçive^^  vous  % 
»  leur  dit-  il  ,  quil  Maître  vous  ofc[  bra* 
-  »  ver  yfçave^i  vous  quel tfl  mon  pouvoir  ? 
»»  yous  alU[  en  voir  Us  effets.  Qu*ori 
»  m'apporte  un  feaiiiTeaà.  Sesgensi  qui 
»  avoient  le  mot  ,  lui  préfenrént  un 
jffejiu  rempli  d'efprîtde  vin  jilymit; 
s>  le  feu.  Les  S^^uvages  étonnés  coiiibenc 
>î  à  fes  pieds.  Perfides  ,  ajoûte-t-il ,  c^ejl 
n  Ainfi  que  Je  brûlerai  votre  Fleuve  Saine 
i>  Laurent  ^  Ji  vous  avei  feulement  la 
»  penjee  de  vous  ica/ter  de  CobiiJJance^ui 
nmUfi  dûe^yy 

Le  dernier  volurtie  eft  compofc  d'£- 
pigrama>es&  de  Madrigau;^  cccs-fQlis 
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poar  la  plupart,  maisqui  fontimprliBcs 
dans  tous  les  autres  Recueils.  On  y 
ttouve  aufli  quelques  Contes  fort  agréa- 
bles ,  eotr'autres  un  petit  Roman  de  fé- 
ntlon  8c  la  Reine  deGolcofidc  j  Hiftoite 
charxnancepatM.  le  Chevalier  déBouf' 
Jlcrs.  Ce  Conte  a  fourni  à  M.  Sedaint 
l*Opéra  ^ Aline  ,  bien  itiférieur  à 
l*originaL 

Les  auteur^  de  cette  compilation  au- 
roientdûfupprimer  trois  ou  quatre  Di- 
verti0emeus  de  fociété  qui  terinioeDC 
ce  quattiéme  volume  &  qui  le  déparem. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  parmi  le  grand 
pombre  d'ouvrages  er^  ce  genre  dom 
nous  fommes  inondés  depuis  dix  oa 
douze  années ,  on  ne  peut  difconvenir 
que  celui-ci  ne  foit  un  des  p4us  foignés 
éc  des  plus  amufans.  L'édition  ,  d'ail- 
leurs ,  eft  très  commode  \  c'eft  un  in^ 
Il  petit  format  qui  ne  charge  point. la 
poche ,  &  qu'on  peut  lire  par  délaffe* 
ment  k  la  promenade  ou  dans  une  anti- 
chambre en  attendant  un  Grand  Sei- 
gneur ou  au  Commis. 

.  Je  fuis  9  &c. 

•   A  Parif  >  c<  17  Juillei  1771* 

LETTRJE 


I.  E  T  T  R  E    XIL    ; 

\.cxtrc  de  Bruiusfur  les  Chars  Ancîtt^ 

&  Modernes  ;  un  volume  in  8^  d'tn'^ 

vir^n  i  00  pages  \  à  Paris  chc^  Sailr 

tant  &  Nyon  Liàraires  rue  Saint  Jearn 

de  Beauvais.  Prix  5  livres  broché. 

♦ 

VO  u  5  ti*avez  poioc  oublié ,  Moa« 
fieut  ,  ce  tragique  événement  dû 
}0  Mai  de  Tannée  dernière  qui  plongea 
tout  Paris  dans  la  confliernaiion.  Cedé« 
faftre  a  fait  naître  Touvrage  que  je  vous 
annonce.  L'auteur  en  a  pris  occafion  d^e 
remonter  jufqu'à  l'origine  des  chai^ 
dont  il  expofe  enfuite  les  funeftes  ef- 
fets. U  fe  donne  le  nom  de  Brutus, 
patceqa'à  Texemplede  ce  brave  &  ver- 
tueux Républicain  ,  il  croie  fervic  fa 
Patrie  en  s'élevanc contre  un  fafte  meut* 
trier  qui  facrifie  des  hommes  à  desche-: 
vaux. 

ia  plas  ancienne  date  de  la  décou* 
'ÀV.njuTomelF.         M 


,\ 


f44         L'JW^iM  JjTTTtMjLHÈ 

verre  descharseft  de  plus  de  300CI 
livant  J.  C.  nHjene-Fuenic  Empeieni 
M  la  Chine  %  iqveota  les  chars  pi jô 
»ï  {tnic  enfemble  deux  pièces  de  hà 
13  l*uDe  pofée  droit  &  Tautre  çu  Uâm 

»  afin  d'honorer  le  Très -Haut Va 

n  moyen  il  gooverqa  j'uoiyersenpaâ' 
Il  y  a  un  peu  Iqin  de  te  traîneau  gro& 
à  cts  chars  brillan.s&cranfparens  où  cet 
promenons  noire  molieire.^<7i^^{ 
long-{çpps  3p^:èSf  ç'eft  -  â  -  dirç  afjl 
uns  avant  notre  Ere  Vulgaire  ,  perfa- 
tion^a  Iç  traineaii  irivenré  par  /Coi 
Yuine'y  il  çqnftrui^it  nn  char  jfur  leqot: 
étoir  ijnç  figure  dont  le  hra^  fe  roor- 
FiOii  toujçur^  delui-pçine  vers  le  Midi 
^fin  d*indiqqer  leç  quatre  régions. 

ï^a  déçouvçrçe  des  cfiars   ep  fgjrpjj 
fut  de  beaucpup  poftéri^ure  au  irai- 
(leauj  des  Chinois,  Qft  en  attribue  Tio- 
yentionà  Or^s  &;  i  Séfofiris.  ^ifalo9 
fin  le  preoîier  qui  iptroduifit  Vahff 
des  chars  çn  Kr^cl.  ^ufqu  alors  les  Rois 
li'avoient   yojs^gé  que  Iqr  des  ipuleç, 
&  les  prçmjer^  de  Yfyzi  n*ayoienr  qup 
âes  ânes  pour  tnouzuïès.  Sa/omqa  eft 
pièoie  1q  f<çul  Prince  qui  ait  entretpna 
0ans  f9n  palais  un  graad  Dorxibfç  ^f 
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chars,  &  il  enavoic  befoin  fans  douce 
pour  pomener  fes  fepc  cens  femmes  te 
fes  crois  cens  concubines.  Pour  les  cha- 
riocs  armés  de  faulx  ,  pluHeurs  Na- 
tions voulurent  ravir  à  l'Egypte  la'gloî- 
re  atroce  de  les  avoir  invencés.  JT^ 
nophon  Taccribue  à  ÇyruSj  Hijîchius 
à  un  Roi  de  Macédoine  ^  &  Cujîas  a 
Si/nuamiSf 

Les  Grecs  n*a voient  qu'une  efpèce 
de  char  qu'ils  appelloient  Arma\  te  la 
feule  différence  qu'on  obfervoit  encre 
leurs  voicures  y  yenoic  de  la  di  verHcé  de 
leurs  attelages.  Leur  Sunoris  étoit  ua 
Arma  attelé  de  deux  chevaux  j  quand  ils 
en  metcoienc  quatre  ils  le  nommoienc 
Titrons.  Les  chevaux  de  celui-ci  écoienc 
rangés  de  frpnt ,  ce  qui  rendoit  ce  char 
bien  plus  rapide  &  bien  plus  dangereux 
encore  qu{^  les  nôtres  ;  mais  on  ne  s'en 
fçrvoit  que  dans  les  Jeux  &  aux  Com- 
bacs.  On  né  pecmectoic  pas  indifFérem* 
ment  à  couc  homme  tiche  d'en  ufer; 
c'étoic  un  privilège  réfervé  pour  les  fta- 
tùesdes  Dieux  ^  pour  les  Héros  te  pour 
lés  femmes.  Uh  homme  qui  n'eut  été 
qu'opulenc ,  n'auroic  pu  fe  faire  traîner 
fiir  un  char  conduit  par  un  efclave  ;  Afi; 

Mij 
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nos  Tauroic  chalTc  de  Crète  ,  Lycs^^: 
d^  Spanc  I  Selon  d'Aihcnes.  [ 

Dans  la  fuite  la  Gymnaftique  éta 
ji  dévenue  une  foarce  de  eloire  pourd 

i||  Rcpubticains  céièbtes.  Te  noi&breù 

Îr  aimètes  &  des  conduâeurs    dé  cb 

s  accfiK  «vec  la  facilité  d'obtenir  csj 
triomplies  ;  alori  les  Légiâateurs  mirq 
par  letirs  ordonnances  un  frein  à  laii- 
reur  des  fptâacles.  i'o/a/x  réforma  ii 
Cytnnaftique  des  Athéniens  :  les  Ra 
d*Egyfhc  firent  plus  i  ils  la  défendifca 
à  leurs lujet^/de  Torte  que  les  charsi  ai- 
tincs  à  asgmenrer  la  ponl^e  desjeox, 
;    I  ne fervîrent  plus  cjtt*i  itaîner  les  pierres 

pour  la  cx>n(tru<àk)n  des  obéli/ques. 

Les  Romains  eurent  fur  les  cbars  m 
police  peudifférente  de  celle  des  Grecs. 
On  nes^en  fervoit  fous  la  République 
que  pour  certaines  cérémonies  religiea* 
fçs ,  pour  les  Jeqx  du  Cirque  &  pour  la 
magnificence  duTrîbmphe.Alors  le  char 
étoic  doré  »  mais  fans  impériale  Se  uns 
couffins;   le  triomphateur  y  paroiflbit 
'  de  bout  4  il  tenoii  Jui-imeme  les  rênes 
des  chevaux  ,  des  lions  ou  des  éléphans 
qii|i  le  traînoienc.  Assurément  ce  h  etoit 
fofint  4e  ce«  fomptueuac  vis  -  i  -  vis , 


fi 
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donc  un  élève  de  VAritin  a,  dediné  le» 
panneaax  >  &  où  l'on  voie  fouveat 
une  petite  maûtefTe  vôldprtteufeaient 
étendue  porcet!  dèfpeftacleen  fpeâxd 
de  fa  fuffifance  &  fon  inutilité. 

h^Carptruam  des  Dames  Romaines 
étoit  un  char  découvert  >  fans  couffin^ 
ic  fans  refTorts.  La  première  époque 
que  THiftoire  nous  en  donne,  eft  flétrie 
par  un  crims  atroce.  TuUia^  fennnede 
Tarquin ,  (ic  pafTer  fon  Carpcntum  fur  le 
corps  fanglant  de  fon  père  qu'elle  afoit 
fait  afTa^Hner. 

Vers  le  quatrième  (iécte  de  ia  fondai 
tion  de  Rome  >  on  accorda  aux  Dames . 
le  privilège  de  fe  fervir  d*un  char  coa« 
vert  connu  fous  le  nom  àtPilentum.  \A 
République  s'étant  trouvée  dans^nbe«» 
foin  preuàîîiî  elles  portèrent  au  tréfoc» 
leur  or  &c  leurs  bijoux.  Les  Mâgiurat» 
par  reconnoiflfance  leur  permirent  d'ufer 
du  PiUmum ,  char  qui  n'étoic  dêftiné 
qu'à  porter  des  héroïnes. 

Le  Carruca  qui  fetnble  répondre  à  ce 

que  nous  appelions  Càrrog^y  ed  d'une' 

date  bien  poftérieure.  Plint  eftlepre-i 

mier  auteur  qui  en  falTe  mention  \  il 

paroîc  que  Tufage  de  cette,  efpèc^  ^e^ 

M  iij 


char  ne  commença  qae  foos  les  Es|t 
rears. 

La  voitare  qoi  porte  le  nom  de  ILis 
tété  connue  d«ns  la  ploahaaceaanqac 
Les  Macédoniens  s'en  rervaîenr  ad 
bien  que  les  Parthes  ,  6c    c'eft  par  ec 

3u*eUe  fut  introduite  en  Bycbifife  i 
ans  la  Cappadoce.  On  la    trouve  ei 
lifage  chez  les  riches  Négocians  de  Tjr. 
chez  les  Satrapes  d'Ecbatane  ,  &  fs 
tout  chez  les*  Seigneurs  de   Babjlose. 
La  Grèce  l'emprunta  probabiemeotà 
la  Perfe  ,  &  les  Romains^  la  reçoreiK 
des  Grecs.  La  litière  à  Rome  fotm 
long-temps  Tunique  équipage  des  Sé- 
nateurs, des  Pontifes  &  des  MagiAra». 
Oh  alioit  en   litière  â  k  campagne, 
auCapitole  &  au  Champ  de  Mars.  ^ 
ciran  fe  promenoit  en  litière  iorfqne 
Pa/^//ii/i  l'atTadioa. 

Le  goût  qui  perfeâionne  toutj  ]vi' 
qu^au^  inftrumens  du  luxe  le  plus  meur- 
trier ,  a  multiplié  depuis  >  &  varié  la 
forme  des  équipages.  Il  n  eft  pas  permis 
de  confondre  une  Berlint  où  quatre 
perfonnes  peuvent  s*aflj?oir  à  leuraife 
avec  ces  Difqbligtanus  ovl  un  Seigneur 
a  le  privilège  de  s'ennuyer  tout  f^I.  Il 
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tie  faat  pas  remonter  bien  haut  pour 
trouver  l'origine  de;  Carro£is\  c*eft  nous 
qui  les  avons  inventés.  Il  y  en  avoit  dé- 
jà deux  fous  François  L  L'un  appartc* 
noit  â  la  Reine  ,  &  l'autre  a  cette  Dia^ 
nt^  fille  naturelle  de  Henri  ÏI ,  qui 
réconcilia  JFtenriïf^  avec  fon  prédécef* 
feur,  8c  ménagea  ainfi  à  la  France  le  plus 
grand  des  Rois* 

Pendant  plus  d*un  (iécle  les  femmes 
eurent  feules  le  privilège  de  fef  prome- 
aer  eh  carrorfe.  Mais  la  manie  des  équi- 
pages s'étant  enfuite  communiquée  aux 
oihfs  de  la  France ,  &  de  là  i  ceux  des 
Nations  étrangères  ,  un  carrofTe  devine 
un  titre  de  noblelTe ,  &  le  ricKe  orgueil 
fut  ravi  de  fe  voir  diftingué  du  mérite 
indigent  qui  alloit  à  pied. 
'  Cependant  ^  com  me  les  abus  de  cett6 
ibrte  de  luxe  s*étendoient  trop  ^  leGoiT*''' 
vernement  (itdesloixfomptuaires  noue 
en  arrêter  les  progrès.  Dès  Tan  t;63  le 
Parlement  de  Paris  arrêta  que  le  Roi 
iferoit  très  -  humblement  fupplié  de  dé« 
fendre  l'ufage  des  carre(fes.  j  mais  cette 
fage    précaution    n'eut  aucun  fuccès  » 

Î^arce  qu'on   fongea  moins  à  prévenir 
es  abus  qu'à  les  punir.  Vers  le  miliea 
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ÀQ  (\ét\t  Àtxnïtt  un  nomnni 
smagirrade  faire  fefvir  à  la  c 
dcf  panicuUers  le  luxe  des  < 
Icua  des  équipages  »  Se  comi 
treoroit  dans  un  hôtel  Saint  j 
tiom  I  comme  vous  fça  vez  ,  en 
i  la  yxÀinxtSc  au  cocher* 

Voila  ,  Monfieut,  ce  que 
vé  de  plus  curieux  fur  Tori 
chars  dans  la  Lutn  dt  Bruius.  j 
Techcrches  fçavanres  vienr  t 
de  réforme  qui  poorroît  et 
grande  utilité  ^  fur-tout  à  la  < 
D'abord  l*auteur  propofe  de  ^ 
Tiifage  des  cabriolets.  Les  accid 
raliers  que  ces  voitures  légère: 
fiormcnr  dans  Paris  font  le  mot 
profcription.  Enfuice  il  voudroi 
dioiiniut  le  nombre  des  Fiacr^Sj 
les  rcunîr  en  corps  faisant  le  r 
des  anciens  LeÛicaires  de  Confia 
pie,  qu'ils  eaiïent  dans  chaque 
lier  des  chefs  qui  vcilladeot  far 
&  qui  repondlffent  de  leurs  défoi 
Ces  chefs  feroient  eux-mcmes  ( 
donnés  à  un  Infpeéleur  qui  rcponi 
au  Lieutenant  de  Police.  Qaanr 
carrofles ,  Bruius  ne  pcéteDdpoioc  é 


J  ff  tf  È  E/  t77.i--.  f  r* 
idcie  fa  c^foroie  £ur  eu^  ;  il  ^^Hto^ti 
fealecn<9ni  ^u^  :  rpn  41^vâ(  d^s.  trmpir« 

|ens  de  pied  peuvent  faire  Ui^^iCPt3r{e« 
l9Lm  craindre  I^  m^i^infts  m:ei¥mlres 
qui  les  muiik^c  ou  Jiei  «aafeitff  A  en 
ffopos  il  racopté  uo  irait  «fui  cairaiâ^ 
fife  pairCaiieoienc  co^te  .<eite  infpioDM 
-CflAaille  ^u'on  4K>a>me  i<t  Livrée.  ^  Uji 
!i»  Seigiieur  éiCtrang^r  •  dir*il  «  tray^fait 
po  avec  rapîdké  »  à,  Vm^xi^  dis  b  >nuir  ^ 
1»  tin$  rue  étroue  de  la  Capit&le. Sa  voi* 
«  tuit^  légère  reiOQprf)jC:ra;uoe  borne  &  & 
f  bcifa  en  éçltis.  PsHjt  comble  de  o^aU 
I»  hear  uncarrolTeqiii  le&ivoic  dédain 
^  gna  de  s'arrêter  .,  .&  /es  roues  passât 
9>  renc  fur  le  corps  d^on  icbeval  de  grand 
n  prix  attelé  au  car roAe  fracaffê»  Le  Suif 
j>  gneur»  indigné  de  tant  de  négligeuc^^ 
^>  &  plais  fenâhlei  ia  pert^  de  Ton  che«r 
t9  val  «  qu'au  défe^poir  de  lion  mear^ 
»  trier  ^s^élaïucerui:  lui  l'épée  à.la main  ^ 
I»  &  lui  demadde^avee  fureur pottCquoi 
wilnes*eft  piDint  arrcré'en.troyaiait  an 
M.xrheival  parjcerrie^r^A  ,  HanjSùtér  ,  s'ié*; 
«>  crîa  le  cocher  ,  il  fait  nuit ,  fi'/e  /!<» 
»  /vi5  /^ottf  im'l&twnfflK.  Ce'  tcaàc ,  aioàte 
•  SmfHs^elk  d'iUie  auocité  fnblimes 
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n  il  peine  très  bien  des  asonftres  àm 
m  l'ordre  moral  »  que  la  natare  s'a  ocà 
•  qae  poar  dire  aux  Légîflaceors  de  b 
fi  étouffer.,  .  •         « 

Rien  de    (î.  commun  ^    AlonHear. 
que    ces   fortes   devènenFienà.  Il  né 
peut-<cre  point  de   eue  à  Pariy  qui  si 
ibic    célèbre  par  quelques   évènemeaK 
fâcheux.  Ici  un  citoyen  pleure  (a  feo- 
me  écrafée  ;  là  c'eft  une  mère  éperdic 
qui  emportefonâlsfanglanc  &  aiurilé; 
par-tout  on  fe  plaint  de  Tabos  des  car* 
roifes  f  &  les  csirroCTes  forrt  plus  milit^ 
plies  Se  plus  dangeteux  que  jamais.  La 
réforme  qu'indique,  Brutus  mérireroK 
Tattencion  du  Gouvernemênr;  Quad 
les  voitures  ne  cauferoientparan  queb 
mort  d*un  feul  homme  ^  la  v  te  d*un  cv 
toyen  qui  nourrit  une  famille ,  qui  fert 
fa  Patrie  ,  qui    eft  fidèle  a  (on  Roi, 
cette  vie  n'eft-elle  pas  plus  chère  à  l'E- 
tat que  cette  efpèce  de  gloire  qu'i/  rire 
delà  magnificence  des  Grands  :  gloite 
chimérique   &  barbare  que  la  nature 
abhorre  &  que  lesLoix  devroienrpu- 
nir.  ^ 

La  Lettre  de  Brums  t9cx^m\née  pn 
un  fécond  plan  de  réforme  noo  moins 
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ftvancagéax  que  le  premier.  >§  Il  eft» 
»>  dic-il ,  un  impôt  qui  enrithiroic  la 
»>  France  fans  exciter  l'indignation  des 
99  peuples  ni  la  réclamation  des  Magif- 
»»tratsi  c'eft  celui  qu'on  mettroii  fuc 

9»  les  équipages S*il  eft  prouvé  qu'il 

99  faut  nécenairemenc  des  Voitures  i 
99  roues  dans  un  Etat  policé  ^  je  voudrois 
ti  du  moins  qu^on  fixât  le  nombre  des 
99  perfonnes  qui  auroient  ce  cruel  pri- 
99  vilège;  &  voilà  le  principal  objet  de 
99  réforme  que  je  propofe.  »»  Selon  ce 

{>}an  les  Pc|ncés  ,  les  grands  Seigneurs» 
es  Magilirats  t  les  hommes  de  robe, 
les  braves  Officiers  qui  portent  i  teuc 
boutonnière  le  prix  de  vingt  ans  de  fer- 
vice  ,  6c  fur  leur  vifage  cicatrifé  les 
preuves  de  leur  courage  Se  de  leurfidé^ 
fiié>  enfin  tous  les  véritables  nobles 
auroienc  des  carrolTes ,  &  l'impôt  donc 
il  eft  queftion  ne  tomberoie  point  fuc 
eux.  Mus  on  raxeroit  un  Abbé  qui 
joint  fou  vont  toutes  les  manières  d'ua 
petit  maîrre  à  l'éclat  d'un  grand  Sei- 
gneur. On  taxeroit  un  Médecin  qui  fait 
})ayer  à  fés  malades  &  fes  voitures  8c 
es  chevaux.  On  taxeroit  un  Financier, 
qui  '  avec  foa  char  à  iepc  glaces  croit 
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îitiitef  la  haute  Noblefle  ^  comme  m 
Aâeur  de  Tbcâire»  avec  fa  coge  brcài 
d'or  »  croit  ccre  RigaiMS  oo  CVi^os.  Ot 
Meroit  un  boofgeioi^donc  1^  fisnoof 
€»e  change  poî»€  le  caraâ:èiie  ^  &  ^oa 
rama  eft  aoAi  roturière  ^ians  fcHi  càs- 
tofle  qvaii  i^nà  <Ie  Ai  bouùquf;  Oi 
tai^oic  iftH  Aâear  ^ài  éciabottâ«  «► 
ibleavotieoc  U  Pôëte^oi  lefioarcîc,& 

ai  Oublie  <)u'i4  D*eft  piiis  rie*  ^^aao^ 
li  n'a  plus  de  cêie  à  jeûer^  Enfie  ^nta*! 
aeroic  route  personne  qiii  /brr  <}e  ibi 
taeg  p6Ut  en  isipoliei  à  Ul  muUwàk 
Mpoucla^ier. 

XacoAclufion  de  cet  ouvrage eAfiiMh 
l>le  m'a;  paru  de  h  plt^graïKie  fo^^c^'^  et 
«oiei  en  moreeaa  o^m  pcunittofif  ce  ^œ 
le  (entitn^nt  &  la  bonne  fktileffophk 
#at  ^  pliHiéaérgi^  &  de  phts  atrèo* 
ilriffàèni»  |e  fuis  peut-être  itn  père  d# 
»  fuBÎlle  dont  votre  'feénéfie  a  nnéanti 
p»k  pofté^ité  !  VtHis  tne  ditoi  ^6e  9«y 
#»ile^€ft^e0tfe  a  i<eoulé  ;  eii  que  tti^mt- 
M  fK)i^  ^ue  ce  ioién^  lès  ix)àes  de/db» 
#  Yanrotti^rottlead'e  dtrrière<fuia)Eefir 
a^^craféla  viâioye  ^C^tte  viAiknee  cA^ 
^«Ifepas.  mon  âls^Méa  a&£fj  ai^ 
»  |«ttaî(k  4^9ibÉiag^aa6Qti.»  fiaouB^ 


A  a  ^  È  B  î77if»  ^  ,A77 
^  vit  !  Ec  tu  croîs  qu'i  1  âge  de  (bixan^^ 
>»ans  (on  or  me  tiendra  lieu  de  ce  cher 
j»  fils  quej'avois  élevé  pour  ma  Pairie,^ 
»  qui  étoii  devenu  l'ami  de  Ton  père^ 
s9  &  qui  alloit  me  fermer  les  Teux  ?  NQf|^ 
9»  non  9  tous  lesdiamans  de  Golconde 
t»&  toutes  les  minesduPotodne  valenç 
i^pas  pour  moi  la  première  goacte  dg 
I»  fang  de  ce  fils  que  [ai  vu  écrafer  fou^ 
I»  ta  machine  infernale.  Tous  les  RoU 
I»  de  TEutope  né  font  pas  aflez  paiiT^ns 
9»  poilr  me  dédommager  de  ta  perte  q«i^ 
9»j*ai  faite.  Si  j^éiois  le  Dieu  du  mat  » 
i»ta  mort  même  Se  celle  de  tous  les 
jt  hommes, qui  partagent  ton  luxe  âç 
•»  ta  dureté  »  ne  fuffiroienr  pas  i  m^ 
I» vengeance*  Il  nf  a  peut-  être  qu*uii» 
^mofende  fatisfaire  ma  ^uAe  fenfibi^ 
•»  lire.  Malhemeux,  laide  14  ta  izyxS^ 
>>apologiè&  tes  vils dédommagemens^ 
t»viens  avec  moi  aax  pieds  des  tribu«-, 
»  naux  »  àc  confis  que  les  Juges  xto^ 
i^fatfent  Torhitr^  de  ra  deftinée«««.«  L'ar^^ 
s»  rêt  eft  prononcé  9^  ic  |e  puis  eiifin  0»^ 
•>  venger  d*une  manière  digne  de  mol, 
»  Ta  firémis»....  Tu  t*attens  fans  dout^ 
*d  la  mort  que  tu  n'asifu^  (rorp  oAtxti^ 
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m  que  peut  le  dcrefpoir  d'ao  pèi 
•»  on  cœur  6dèle  à  Ia  nature^fep 
m  q«e  te  poignarder  j  je  pois...*. 
I»  brader  6c  ce  pardonner.  Mus 
M  de  généroficé  ose  donne  qoel 
m  cendant  far  ton  aoie  ,  deCceùdst 
»  carroffe  ,  &  viens  à  pied  foli 
»  avec  moi  la  loi  qui  metrra  dsi 
n  traves  au  luxe  &  épargnera  des  ci 
»  ou  des  douleurs  â  ta  poftéricé.  a 
Ce  ton  ,  Monfieur  ,  eftcefui  de« 
la  Lettre.  C'eft  un  volcan  de  parrii 
ne.  Cette  chaleur  paruir  quelanc 
fadice,  &  le  Démon  continu  d'iiui 
nité  qui  possèJe  1  auteur  »  d'^qne ai 
ouvrage  Tair  d*une  déclamanon, 
nuit  peut  être  au  bue  qu'il  fe  propo/! 
ce  feroit  en  vérité  grand  dommit 
car  cette  diatribe  ,  excellenre  quanrii 
fond  ,  porte  lempreinrela  plusénergi' 

Îiue  d'une  ame  fenfible.Je  n  ai  pas&' 
oin  de  vous  dire  que  le  ftyte  eft  (o^ 
vent  incorrect  »  &qu*it  échappe  au  BrU' 
£«5  François  des  traies  fatyriqaes  en/eur 
de  mots.  Quand  on  arimaginarion  na' 
turellement  ou  artiâciellemenr  exairée, 
on  eft  ou  Ton  veut  paroître  pîas  occopc 
des  chofes  que  des  phrafes.  Au  refte  >  \m 
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'^ôble  hardièlTe  &  le  généreux  enthoa<» 
£afine  qui  caraélérifenc  cet  Ecrit  >  font» 
évanouir  les  défauts  que  le  Goût  eft  fâ- 
ché d'y  trouver.  ' 

Hifioirt  Abrigic  it  la  Bitnhtunuft  C&^ 
Ittte  Boilla  ,  Riformamcc  de  VOrdrt 
'de  Sainte  Claire  ;  avec  VAbrigi  dt 
VHifioire  de  la  vertueufe  Philippe 
Duchejfe  de  Gueldres  décidée  dans 
,  T Ordre  de  Sainte  Claire  :   ouvrage 

'  pùfthume  de  M. revu  ,  corrigi& 

'    mis  au  jour  par  M.  l'Abbi  de  Montis^ 

Docteur   en     Théologie    &     Cenfeur 

Royal ,  un  volume  in-  ii  de  plus  de 

400 pages;  à  Paris  che^  Lottin  tâini 

■  rue  S.  Jacques. 

l^ans  legrand  nombre  d'Hiftoires de 
Saints  &  de  Saintes  que  nous  connoif 
fons ,  il  n'en  eft  peut-être  aucune  » 
tiionfieur^  qui  foit  auifi  féconde  ea' 
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IvènêattDS   exiraorduaires    cfw  céi 
que  ]9  voos  anncmce.  Toote  cette  Yi^ 
eft  unciiTu  de  prodiges.  L'auteur  qoilsf 
r.ipporce  n'a  point  prétendu  les  doDotf 
comme  vrais  ^  fpn  tntemÂoii  s'a  été  qfll 
de  raiTcmblec  en  on  corps  ce  ^oi  fo 
crouvoit  épars  dans  les  pieox  awn^ 
où  ils  font  racontés.' Quoi  qu'il  n'inii' 
que  la  plupart  du  temps  ni  Tes   fborctf 
où  il  a  ptsile  ,  tiîles  pretnres  iSestrstn 
merTeslleux  c}a*il  détm  ,  foi»  Utnttki 
conuibuera  pa<s^Qin$  a  réiiificâmMHle 
rOrdre  rcfpeâable  eo  fayeair  ^goelii 
l*a  compoCé.  Si  M.  TAbbé  de  Mouds ^ 
qui  en  eft  ^éditeur  »  n'a  point  retranché 
certains faitsqu!  peuvent  paroître^apo- 
cf  ypbes  ,  ceft  que  fauteur  3tmt  îf  pu- 
blie l'ouvrage  »  a  toâiofm^3«^<poMtaa 
écrivain  très- fage  ,  très-éclaité,  tiis^ 
ïnftruir.  Nous  ignoronsïontiom;  m^iii 
M.  de  Montis  nous  assure  quefpnzèU 
ne  t'a  point  emporté  ^q  delà  âe  *fe$  1||.; 
mlère^i  ,  32  qu'il  n'a  rien  *&ril  dont  îT 
n'ait  été  convaincu» 
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Colette  ou  NîcoU  BotlUt  oaquic  le 

Janvier  i^Si,  àCorbte,  petite  ville 

Picardie  où  Robert  BoMUt  Ton  père 

3it  Charpentier.  Elle  momut  â  Gandr 

^  ISff  ars  144^  dans  la  foixante  fixte* 

le  année  de  fon  âg«.  La  bienheareaie 

?ahu€  étoit  (I  agréable  aux  yeux  du  Sei« 

prieur  ,  qa*elle  en  obeenoîc  a  rinftane 

ornes  les  grâces  qu'elle  tàidemandoiti; 

L-es  miracles  les  plus  (inguliers  ne  Ii»b 

jCoatoient  qu'un  mot  de  prière  ^  une" 

élévation  de  césar  à  Dieu.  Je  ne  vous  en^ 

j  citerai  quun  féul.  n  Un  Frère  Tailleu» 

9»  à  qui  elle  avoir  donné  une  pièce  d'é« 

99  toffe  pour  en  faire  un  habit  X  un  Re^ 

s»ligieuX)  loi  ayant  repréfemé  quelle 

9»  étoit  trop  courte  au  moins  d'une  au* 

»  ne  ,  elle  lui  ait  avec  un  air  de  gaué 

M  que  la  Religion  ne  défaprouve  point  « 

n  AlU[f  mon  Frire,  prU^  Dieu  &  rêvent^ 

ntnfuiu\  nous  tirerons  chacun  de  notre 

I»  c6U  ce  morceau  ^étoffe ,  &  nous  verronê 

»  m  nAs'altortgera  pas^  Tout  cela  k  fit 
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a»  ezadetneoc  de  parc  &  d*aarre  yt 
m  fe  trouva  plus  de  matière  qu'il  ni 
M  falloit  pour  Thabic  d'un  paii^e  1^ 
iliigienxi  » 
.  VAbrigi  de  rmftoirc  iU  U  Duxk\ 
JU  Gutldrcs^  qui  fuit  icnmédiac^meiiti 
Vie  de  CoUitt  Boetlce,  eft  da  mêraetf 
leur.  Cette  vertueufe  PrincetTe  eut  pofl 
père  Adolphe  Duc  de  Gueldres  ^  &  pcfl 
mère  Catherine  de  Bourbon  ,  filki 
Châties  I  Duc  de  Bourbon.  £Ue  fut  m 
riée  le  premier  Septembre  1485  iRd 
Roi  de  Sicile  &  Duc  de  Lorraine.  Elk 
eut  douze  enfans  dont  fept  mouraretf 
en. bas  âge  \  elle  en  cpnferva  cinq  qui 
furent  ^/^/oi/se  fucceflfeur  du  DvcRd 
fon  père  \  Claude  ,  cet  illuftre  chef  des 
Maifons  de  Guife  ,  ^Aumale  8c  d'El- 
heuf'j  Jean  Cardinal  de  Lorraine  ;  Lomi 
Comte  de  Vandémont  »  &  François 
Comte  de  Lambefque.  Dix  ou  douze 
ans  après  la  mort  de  fon  époux  ,  lorA 
qu'elle  eut  mis  fon  fils  Antoine  cù  éw 
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de  gouverner  par  lui-même  »  elle  Te  re-* 
tira  dans  la  ville  de  Poncà-MouflTon 
chez  les  Filles  de  Ste  Claire  réformées 
par  la  bienhe'ureufe  CoUuc.  Elle  7  prie  le 
voile  le  8  Décembre  1 5 19  >  elle  y  mou* 
rut  le  iS  Février  1547  âgée  de  85  ans, 
donc  elle  avoir  palTé  17  dans  les  aufté^ 
riccs  de  la  vie  Religieufe. 

flouvdk  Fabrique  dt  Canons  dt  Fufils  de 
Chaffc  y  éprouvés  à  quatre  charges. 

Je  vous  annonce,  Monfieur  ,  une 
nouvelle  fabrique  de  canons  de  fuHIs 
qui  doit  faire  gratid  plaidr  aux  chafr 
feurs  ,  &  qui  devienr  irès-intéreffante 
pour  eux.  M.  Barrais  ancien  Lieurenanc 
de  Police  de  la  ville  de  Reims,  a  eu  la 
pa(£on  de  la  chafTe  &  en  a  connu  tes 
dangers.  Les  accidens  fréquens  qu*oc« 
caHonncnr  les  mauvaifes  armes  ,  lui 
firent  chercher  un  moyen  d'y  apporter 
quelque  remède.  D'abord  de  fut  un 
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amofemcnt;  mais  bierriocfongoéi 
carel  pour  les  méchaniqaes  le  couda 
i  desdtcottverces  heareufes.  Il  s*apfe 
fut  que  les  canoos  qui  crè?em  2f 
éclats  oe cèdent  i  Texplofîon  dtUp 
dre  que  parce  que  Te  fer  ne  lui  ^ 
qu*une  direâion  loogicudinale.  Pootj 
der  cette  direâion  roufours  trop 
quand  elle  e({  feule^  M*  Barrois\éf 
fenta  1$  fec^ors  d*im  61  dfe  feir  tômkï 
ligna  fpiuU  dans  tpiate  £i  longues 
Cet  oit  bien  donner  au  fer  un  ^ 
nerf}  mais  peur  éviter  la  groffear^ 
Tolome»  ringéisieux  «tueur  ne^ïtiiit 
ramedti  caiMn,  e*eft-i  dire ,  un  cico» 
féduit  par  la  limt  à  la  plus  perire  épyf- 
feun  Par  ce  moyen  îîTe  vît  en  Aar à 
pofer  trois  fpircs  de  fon  fer  â  Venim 
du  tonnerre  ,  deuic  jufqu'au  mîHea  do 
canon,  &une  dans  tome  fa  Jonguenr* 
Son  art  conftfl^e  à  atiiaigamerenfembie 
Ta  me  du  canon  Se  toutes  ces  fpires ,  it 
manière  t}ue  le  tout  ne  préfente  pfur 


^ 
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-qu^un  corps  folide ,  varié  de  tiuancés 
agréables  ic  fufceptible  du  plus  beau 
poli.  On  peut  damafquiner  ces  canons 
en  or  j  iU  font  cendrés  où,  brunis ,  Se 
etécuté^  avec  tout  le  goût  imaginable 
'par  les  mains  \ti  plus  habites,  ^ 

On  voit  aiféûîônt  qne  ce  double  nerf 
àvL  fer  dans  ces  canons  de  M.  Barrais 
'doit  opofer  k  la  poudre  l'efFôrt  le  plus  ré-- 
'Mible.  On  leur  a  fait  foucenir  fufqu*â 
quatre  charges.  Trois  Âcadéniiciens, 
Mrs  ffûllee.  Jars  &  Saffui^  le^  ont  éprou- 
vés à  fixgros  de  poudre  &  une  balle ,  6c 
ont  donné  leur  certificat  à  rauteur.Plu- 
fi^ut^^yficiens  &  des  Officiers  d'Âr- 
-rîlleflwn  ont  (m  à  Reims  les  épreuves 
ies  plus  fortes  avec  un  foccès  égal.  On'a 
mèr^e  porré  l'expérience fufqu  à  vouloir 
*fbtcer  deux  de  ce)s  canons  en  bourant 
''fortement  plofieucs  charges  de  poudre  èc 
de  plormb  \  Tu»  n'a  fait  que  fe  courber , 
t*aurte  s'eft  Amplement  ouvert  dans  fa 
longueur  à  la  manière  des  canons  d'Ef- 
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pagne  j  &  ce  qu'il  y  a  de  finguliet,*' 
qoe  1  on  a  enfuîce  ciré  avec  ce  m 
non  on  peu  ouvert   par  le  côté ,  &i 
p*en  ^ft  arrivé  aucun  accident. 

Cette  nouvelle  confiroâioo  ^fl 
nous  me  paroît  irès-précieufe  i  ellca 
Donce  dans  M»  Barrais  le  génie  dcft 
yenxion  &  les  lumières  des  Atis.  û 
pouveaux  capons  fpnt  dé/a  çonnosi 
quelques  Seigneurs  Ruflès  pour  iefqs 
çn  en  a  f^it  nwnter  par  oosArqueboùc 
de  Paris.  Je  fçais  que  des  Ecrangers« 
fait  des  propositions  i  M.  Barrpisfd 
l'attirer  dans  leur  païs ,  le  dcfrayçr&l 
ré/compcnfer  ;  mais  il  a  préféré  a  d 
offres  l'avantage  de  fa  Patr je.  ^|pis  ^^ 
carderons  pas  ^  Moniieur  ^  à  connoidi 
le  méfrite  de  ces  canons  ,  bien  c^pablfl 
de  contrebalancer  ceux  qui  nou$  vb 
pent  d'Efpagnç ,  &  peyt  êtrede  kik 
paffer,  ^e  ipers  cettç  inyention  gu  ranj 
'des  plus  belles  découvertes  de  noJ 
jours ,  puifquelle  çft  une  (Jes  plus  milp 
àlafoçiétCt 
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M*  Barroî$  offre  au?  acquéreurs  dç  ~ 
fajre  fous  Içursyeux  les  épreuves  decef 
canons  à  uois  charges.  ï-e  pri^  dçs  04- 
pons  (impies  e^  de  i^pl.avecbafçules 
Çcdej 50  livres  ayec  les  çulaJTçs  ordi* 
paires*  Les  canons  Roubles  copteronc 
^50  livrçs  la  piècp  ,  ^  les  canons  dç 
pîftolets  àp  toqtes  longueurs  (^o  livrer 
)a  paire,  M.  J^arrpis  demeurç  |:tte  de$ 
Boullets  ,    proche  de  la  barrière  dç 
l^ppçreuil  ^  Fau^bpurg  S.  Ancqine? 

Quatuor  pour  U  Clavecin. 

Il  vient  de  paroître  ,  Monfieur» 
quatre  Quatuor  pour  le  clavecin  avec 
accompagnement  de  detsx  violons  & 
bafTe  9  &  deux  cors  ad  libitum  à^  M« 
fJont^i  Uonauer.  Cet;  auteur  célèbre  a 
dpnné  au  Public  trois  œuvres  de  Sona« 
tes  qui  ont  çu  un  trèçrgçand  fqçcès.  X^uc 
{emondejoue  la  (ixiéme  Sonate  defon 
pren:iier  Livre,  Les  Quatuor  que  l  on 
^^l^^l^  ai)  public  fptit  d^  même  gouç 
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te  du  mc^me  genre  d'harmonie  q«'^ 
autres  pièces  de  M.  ffonaucrjiki 
ritcnt  l^accueil    qoe  les  aroatcon« 
fait  aux  précédens.  Us  pzioiSetitt^ 
fous   les   aa/pices  Je  Màdeuouiu 
VEpîirt  D4^Jcatoirt  eft  d'un  ton  fli* 
£c  délicat  ;    elle  tna  para  propreà  f^^ 
connoîtreune  PrincefTe  chères  h  1^ 
don  ,  qai  »  â  la  âear  de  l'âge ,  matcb 
furies  traces  d'une  iIJujftrefli^fe,a(l^ 
mérité  le  titre  glorieux  &  touchtnt^ 
prorearice  des  malheureux.  Cesni^ 
velles    Pièces    gravées  par  Mâàis^ 
Oger  fe  trouvent  à  Paris  chez  M.  ^B* 
nauer  lui*  même  »  Horel  de  SoSi 
Vieille  rue  duTemple^&auxadrfil^ 
ord  i  n  aires  de  Muiique, 

Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ce  jo  JuitUt  ijji. 


/^ 
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LITTÉRAIRE. 


LETTRE    XIII. 


,  Hiflotn  NatunlU  de  Pline  ^  traduite  en. 
François  avec  le  ttxte  Latin  rétabli 
d'après  les  meilleures  leçons  manuf^ 
crites  ;  accompagnée  deUote^  Critiques 
pourViclairciffement  duTexte^ù  ioh* 
fervations  fur  les  cotinoijfances  des 
Anciens  comparées  avec  les  découver- 
tes des  Modernes  j  deux  volumes  in  -4* 
d^ environ  700  pages  chacun  \  à  Paris 
chei  la  veuve  D^Jaint  Libraire  rue  du 
Foin  ipris  de  la  rue  Saint  Jacques.  , 

OU  E  X  s  liommes,  Monfieur,  quels 
Phîlofophes  5  quels  génies  qu*^- 
rifiote  &  Pline  r Ancien  !  Dans  Tun  & 
'  JN.  lyji.  Tome  IF.  N 


l^aucre  (jiielle  fagacicé  de  pénétration  ^ 
quelle  p(ofon4euc  df  vqes,  qu^^Ue  ini« 
inenficéde  connoilTanceJ^  &  de  travaux  \ 
Les  Ecriyaio^  les  plus;  çélçbciçs  dellAcw 
tiquité  >  bornés  à  cultiver  dans  le  champ 
des  Illettrés  &tde$  Sciepce^  U  P9rc]9ii 
^{lignée  par  la  Nature  i  leur  talent  ^  ne 
font  guçres  foitîs  dç  lei^r  geqrç  particu- 
lier. Mais  ,  pour  Ariflotc  &   Plin^  , 
il  (i*y  z,  ni  barrièrçs  ni  lipitçs  qvii  puif-> 
fent  borner  leur  eflor.  Ce  font    deui( 
ajgtes  Gi^i  9   (qutenns  dç  toqtes    les^ 
fprcej  ae  Tefprit  hurnain,  s*élancen( 
dans  les  régions  fupériçurcs ,  planent 
fur  la  Nkture  «  portent  un  regard  assuré 
fur  toutes  les  parties  de  Tarchiteâure  ce- 
lefte  1  cpnfidçrent  de  près  la  marche , 
l'ordrq  ^  les  révQlution;  majçftueufes 
de  ces  corps  çtincelans  qui  roulent  fur 
DOS  tètes  'y  abailTent  enfuite  leur  vol 
yk^s  notre  globe  >  en  examinent  la  au- 
gure ,  les  ornement  naturels  >  les  mers 
qyi\  l'eprichilTerit ,  les  Seuves  qai  Tac- 
roien^,  les  habitatipn;  qui  rembel- 
lident  «  les  êtres  qui  le  peuplent  y  en  un 
niot ,  fou(  ce  ^u  ellç  ptélentç  fur  fa 
fqrfaçç  iç  (but  ce  qu'elle  cache  dans 
fon  fèin,  depuis  l'homme  qui  parodie 
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Ce  cache  dans  la  pou/Gère ,  depuis  le  cè« 
dre  qai  coaronne  le  from  des  tnonu- 
^es  jttfqu'à  Tar,  à  l'argent  «aux  pierres 
{irécieafes  ,  aux  marbres  qai  repofenc 
au  centre  de  fes  abfmes.  Il  eft  bien  éron* 
naûtque  deux  hommes»  d'ailleurs  très- 
<icctipés  ,  Ton  i  élever  le  vainquèuc 
de  i*A(ie  &  à  footenir  la  gloire  de  TE- 
xole  de  Socratû ,  l'autre  à  remplir  di<^ 
vers  emplois  à  la  Cour  «  au  Barreau  » 
Hàns  les  Armées  &  dans  les  Provinces  » 
âfencpu  remplir  une  carrière  auffî  vafte. 
X}e  n'èd  pas  ^  au  refte ,  que  je  prétende 
placer  Arifiou  Se  PIîmc  fur  la  même  li- 
%t^  »  &  les  couronner  du  m£me  laurier* 
Oh  ne  peut  conteftec  au  Philofophe 
^îrec  la  gloire  d'avoir  »  par  foti  Hifioin 
dts  Animaux  ,  travaillé  le  premier  au 
tableau  de  la  Nature  ^  d'avoir  ,  pour 
ain^  parler ,  créé  &poli  la  plus  grande 
{partie  des  matériaux  qui  dévoient  com« 

}|ofer  un  oiiyrage  Ci  noble  &  Ci  intéref- 
ant;  mais  l'élève  de  Platon  n'avoir 
point  hérité  de  fon  pinceau  j  fa  manière 
«ft  Çrave;.  fon  ftyle  eft  auftère  ,  & 
quoique  (on  Hiftoire  foit  un  morceau 
très-précieux,  la  Nature  fous  fes  crayons 
n'ell;  pas  auffi  belle  »  au(fi  féduifante 


ttïtc  foWînitrécl*tmig##, 
coûte 


eoiirojd 


0^\  fçâît  peu  de  tfic>Éf$  d 
Pi;n:,Vn  fri^^rncnt  de  *fWi 

;/w///r  ion  iitvvii   nc*u^    ^n 


f. 


w/««  &  de  T/1//5  cjni  l'hér 
Jeor  cflimc  &:  mcme  de  I* 
"Après  avoir  fertri  av^c  écl 
Civâlerre  »c  s'&*t€  aîflihguë^ 

ques.  Uoeifriipn  - 
ôyaftc  porté  le taVsigâ  dans  là  Q 
l*/me  5  alors  confmandânr  di 
àe  M'y  cène  >  voulot  obferver  4i 
taufe  dô  ce  ^hén^mène  ;  iJ  fe 
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UD^atfTeaii  JLibqrnijBA;  mais,  Iprfqu'il 
^  fut  qaeftiûnic  reiçùiner  fut  feK  pASt^  U 
f-;  v.«nt  .contraire  l'en  .empcfiha 4,  «aC^fù 
n  iqu'il  fur  éiottffé  parJes  cenckes:^^^  par 
?  i'épaifli  fumée  jdu  Volcan.  Suéton$ 
^      «joute  que. quelques  -  uns  penfçiu  que 

.  ce  grand  honnie  jfe  fencant  (uffoquc  par 
*.       ia  chaleur  ^  ordonna  à  fon  efclave  de  l  V 

.  chever^À  que  celui  -  ci  lui  rendit  ce  fu- 
^  nette  fcrvice«  Cette  opinion  eft  uhô  err 
"^,        fîeat  éviidente  ,  puifque  Plim  h  Jtunt, , 

.  <ians  fâ  Lettre  â  Taciie^où  il  lui  ^ppreadi 
\  les  circonAances  de  la  mort  de  (00  on^- 
^  cle ,  dit  exprelTéaient  m  que  Ip  furleada* 
^       1^  main  da  dernier  joof  qu'il  a  vu  loire , 

I  MT  on  trouva  fon  corps  entier  >  fao^  aur 

II  ^  cune  bleûTure ,  &  vêtu  comme  on  laf 
'         la  :voit  laifle.*.»  . 

'  Le  Reltgian  de  Piinc  eft  un  pro*- 
^  blême  parmi  les  Sçavans.  La  plupart 
ont  cru  appei>çevoir  dans  les  premières 
lignes  de  fon  Jiiftoire  Naturelle  les 
dogmes  ^Epicun  ôc  les  principes  de 


^  Ubi  (lies  teddttiis  ,  is  ab  çq  qa^go  HQviiTitqç 
vtderat  tertius  ,  corpus  iqvçntum  inccgruin  ,  il- 
Icfum  ,  opertutoque  utfacptt  iDdutunuLib.é;* 
Epif.  i^. 

Niij 


\ 

TAthéiTme;  ileft  vrai  qoe  Plmk 
U  monde  tfi  iutnei  ^  immimft ,  is 
impénfûblr^mzis  cetMc  fa^on  deso 
mer  étoic  celle  de  prefqiie  tee 
grands  PhyfideDs  avant  la  Inaàii 
rEvaDgiIe.CoEnmeeux»P/^>necs 
vanc  rien  aa-deli  de  Dieo^,  a  cm 
Dieu  &  la  matière  conûdétée  cm 
infinie  n'écoienc  qu^ane  même  à 
Peuc-on  en  douter  eo  lifaoc  cef 
a^ûte^fcqatne  peut  réellemenro 
Ycnir  qu  a  Dieu  ?  ^  Jl  eft ,  dis -je,  é 
n  neU  immenfe  &  facrc.  Il  efts 
n  entoat}  lui- même  eft  root  ;  orfj 
ji  pace  qui  le  comprend  fe  J^ 
n  pour  nous  dans  Tinfini  :  hafardaf^ 
n  rent^maiscaufe  cercaîne^audedac 
99  au  dehors ,  il  embraffe  roatenfei, 
M  eft  à  la  foi^i'œuviè  de  ia  Nacaret 
i9  la  Nature  même  «S'il  reftoirencoi^ 
quelques  doutes  fur  ce  points  il  fofr 
roitpour  les  diffipetde  jetrer  unceof 
d*œil  fur  le  tableau  magnifique  f' 
Pline  a  tracé  du  Soleil.  »  Au  cenrredef 
M  ^planètes  marche  le  Soleii  que  (on 
f>  volume  8c  (çin  exceffive  pui/Taocf 
3»  font  regarder  comme  le  fuprêmeiDO' 
19  dérateur  >  je  ne  dis  pas  feuiexn^fif 


it:  Ab^  temps  &  des  climats  9  mais  eti^^ 
n-  cote  des  attires  &  du  Ciel  même*  Ett 
1»  effet ,  qui  a{»^réciera  bien  fes  œuvres  1 
n  reconnoîcra  en  lui ,  non  fans  vraifem-^ 
s»  blance»  le  principe  de  la  vie  ',  ou^ 
$$  pour  mieux  dire ,  le  principe  ihtelli- 
99  gent^  en  un  mot  le  refTort  univerfel 
n  ic  I9  Dieu  de  la  Nature«M.i  La  (éïé'^ 
n  nité  qUi  le  fuit  n'écarte  pas  moins  lei^ 
»  nuages  de  l'efprit  que  la  triftefle  dà 
m  CieL  C'eft  de  liH  que  les  autres 
jt  aftrçs  empruntent  leur  lumière«Toii« 
M  jours  radieux  )  toujours  parfait,  il 
»^  voit  &  entend  toutes  chofes ,  corn** 
jf  me  dit  le  Prince  des  Poëces  »  Éomirè, 
M  qui  ne  dit  cela  que  duSoleiKisGe  paf« 
iage  &c  quelques  autres  prouvent  ou  que 
Pline  ^psLt  le  genre  d*idolâtrte  la  plus 
naturelle  5^  la  plus  toléràble  ,  regar«* 
doit  le^oleil  comme  le  Dieu  de  la  Na-* 
ture  »  ou  qu'il  n'appercevoit  dans  cet 
aftre  que  Temblême  >  le  fanâuaire  8c 
le  tabernacle  brillant  du  Dieu  de  So'^ 
cratt  6c  de  Ciciron. 

P/i/s^  n'eut  d'autre  paffion  que  celle 
des^Belles-Lettres  ^  il  fournir  rout  à  ce 
goût  dominant.  Outre  fon  Hiftoire  Na« 
turelle  il  avoit  compofé  un  Livre  d^ 

Niv 
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Granainaine  far  les  ^quivo^oes  da  Jan* 
gage  ,  dubii  firmênis.  x^.  Trots  lîiores 
^e  rhomme  à'iwxAt  ,  fin^ofij  )^.  Vn 
Livre  duCombar  à  cheval  »  de  ^scuia^ 
^ane  xfuiflri.  4^.  Cent  livres  de  col«« 
leâion  »  iUSorum ,  que  fon  ne  ven  ef» 
timoit  beaucoup,  j^.  Deux  Livres  de  ki 
vie   de  Pomponius  Suundus  ,  célèbre 
Tragique.  6^.  Trente  &  un  Livres  de 
VHiftoire    Romaine  qui  comsnençoic 
i  l  époque  où  fioifibit  celle  à^AufoUttê 
Baffus.  y^.  Enfin  vingt  Liv|esdes  goer-- 
its  que  les  Romains  eurent  à  foacenic 
coBCce  différens  peuples  de  Germanie^ 
Quel  dotpmàge  que  tout  cela  foit  per*» 
du  (ans  efpérance  de  le  recouvrer  ja"- 
mais  ,  excepté  fon  Hiftoice  des  Guerres 
de  Germanie   que  la  Popelimin  dans 
ion  Hiftphâ  des  Siftoires  ,  dit  éiré  inJi^ 
gneme'nt  gardit  daru  la  Biblùthi^^  de" 
Magdebourg. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  avare  de 
fon  temps  &c  a'en  fie  un  emploi  plus 
exaâ  &  plus  févère.  Après  avoir  paflé  la* 
plus  grande  partie  du  jour  à  Tétude  ^  il 
y  confacroit  encore  tout  ce  qu*il  pou* 
voit  détober  au  fommeil.  En  voyage  il 
avoir  toujours  un  Secrétaire  muni  a  ua 
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Livre  &  de  tableues,  S>ç  â6  f\mdt% 
gants  bien  chauds  en  hyver  pour  qq<j 
Ja  rig^ieur  de  la  faifon  nç  pût  puicf 
à  fon  cray^kil  ;  c*eft  po^t  ceice  rair 
fpn  qu*â  Rome  il  ne  fprtoir  JAmai^ 
<}u'en  chaife  à  porter*  Ayanç  un  joujr 
irenconcré  fon  neveu  qui  alloic  fe 
promener  ,  //  n^  tenait  pourtant  qu^4 
vous^  lui  die  il,  ^e  ne  pas  perdre  C44 
heures  là.  Suivant  un  ^fage  quirepionte 
bien  ayant  d^n^  TÂntiquité  >  il  Te  faifoir 
4ire  pendant  la^  lablç ,  ^  ces  Içdurçp 
lui  FourniiToient  des  notes  qu'il  faififToi; 
comme  encourant.  Un  de  fes  ami$  ar- 
rêta te  leâeor  fur  une  mapyaif^  prp^ 
nonciation  ôc  le  fit  répéter.  N'avie^ 
.vous  donc  pas  cor^prisla  chofe ,  lui  dit 
Pline  i  L'autre  en  étant  convenu  ipoue^ 
quoi  donc  ,  poorfuivîc  il  ,  f avoir fai^ 
répéter  ?  Nous  perdons  au  n^oins  di^, 
dignes  à  cette  int^rr^ptian. 
.  Vffijlaire  Naturelle  de  Pli/U  po  5$ 
Livres ,  le  feul  de  f^s  ouvrages quenpui 
ayons  entre  Us  mains  ,  çft  J'Éticyclor 
pédie  des  Anciens  dans  iptftç  retendu? 
du  terme.  On  peut  la  confidérçr  ,  dit 
l'interprète  dafls  fa  Préface  ,  comme  la 
dépôt  de  toutes  les  connoiiTances  pbv  • 

Nv 


(ique9,aftronoix>iqnes ,  géographiquer, 
fcc,derÂntiqQité,comin«  le  tableau  de 
toute  ribduftrie  huayaine  ou  des  Arts 
depais  les  temps  les  plos  reculés  jafqu'aa 
pVcmîer  fiécle  de  notre  Ere.  Ceft  l*oti^ 
▼rage  le  plus  vafte ,  le  plos  intcreflant 
6c  le  plus  curieux  qu'ayent  produit  le^ 
Romains  ;  c'eft  ,  aa  témoignage  même 
Àt  Pline  »  le  réfultat  &  le  produit  de 
plus  de  deux  mille  volumes  ^  dont  les 
extraies  &  les  fragmen$  conferyés  par 
fon  travail  font  autant  de  débrk  fauves 
des  ravages  du  remps. 

Rien  de  plus  méthodique  que  cette 
Hiftoire ,  dont  le  plan  feul  en  impofe 
&  préfeine  le  tableau  \t  plus  flatteur  des 
forces  &  de  retendue  de  l'intelligence 
humaine.P///7e  contemple  d'abord  Tuni* 
▼ers  en  grand  ^Dieu  »  lesélémens  ,  les 
eftres  &  tous  les  phénomènes  céleftes 
&  terreftres.  Il  décrit  enfuite  tes  trpir 
parties  de  la  terre  connues  de  fon 
temps.Après  ces  notions  générales,vient 
l'hiftoire  de  Thomme ,  celle  des  ani-' 
maux  terreftres  ,  aquatiques ,  volatiles 
ou  rampans.  Ildefcend  au  r-^gne  végé- 
tal ;  il  y  traite  des  arbres  étrangers^ 
fruitiers  &  réfineux ,  fauvages  ou  cultt* 
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vés  i  des  pUnces  pocagères  ^  des  fleurs» 
deis  abeilles  ,  des  gommes  »  des  fucs 
qu'on  peut  exuairede  toutes  ces  fuhftan.- 
ces  »  foit  pour  la  médecine  ^  foit  pour  la 
teinture.  Pline  termine  facolkâion  pfic 
le  tegne  minéral,  matière  que  perfonne 
n'a  voit  traieée  avant  bi.  Il  y  paiTe  en  re- 
vue les  eaux' médicinales  i  \û%  fels ,  &c. 
Les  couleurs;,  les  terres,  les  marbres  , 
les  pierres  précieufes  ,  amènent  na"- 
tuteilement  Tfaiftoire  de  la  Peinture^ 
deia  Sculpture  ,  de  l'Ârchiteâure  ,  des 
digréflions  curieufes  fut  le  luxe ,  fur  la 
uaVigatîon  ic  fur  le  commerce  de  Ro^ 
me  ;  ainfi  l'on  peut  assurer  que  toutes 
les  richefles  de  la  Nature  &  des  Arts , 
excepté  les  coquillages  &  les  papillons , 
font  étalées  dans  les  16  Livres  de  cette 
Hiftoire  de  Piine ,  à  laquelle  la  mort 
l'emf^cha  de  mettre  la  dernière  matn. 
»  Ceqa*il  y  ad  ctonnanr^dit  M.  de  Buf- 
9»  fon^  Pémule  de  fa  gloire  ,t:'éft^que 
»  dans  chaque  partie  PlitU  eft  égaîe- 
M  ment  grand.  L'élévation  des'idées, 
M  \i  noblefTe  du  ftyle  relèvent  encore 
9»  (j» profonde  éruditionr;  non  -feule- 
s»  ment  il  fçavoit  tout  ce  qu'on  poo- 
-3»   voit  fçavoic  defontemos,  mais  il 
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avoic    cecce    facilirc    de  fea(c:i 


n  grand  ,  qui  multiplie  la  IcseiKë 
m  avoic  cecce  fio^fle  de  rcâé^ûos èi 
i<  quelle  dépendent  l'élégance  {ci 
t>  goûc,&  il  commtiDique  âiesleââ 
•>  ane  cecraine  liberté  il*e^ic  »  i 
M  hardiefle  de  pe^nfer  qui  eft  te  jei^ 
1»  dç  laPbilofophie.Sononvr^eiai 
^>9  varié  que  la  Nature ,  la  peine  u>^ 
»  en  beau.  Ceft  »  li  Toa  yeotji^ 
p  w^pilaÛPn  de  ciMirv^  qui  avoiisf 
Mê  écrit  avaut  lui ,  une  copie  de  t9«M 
j9  qoi  avoic  été  &it  d'exceiient^J 
j»  file  à  fçavoit ,  rnaîs^c^tte  copie ai^ 
m  G  grande  traits  »  cette  campilacûx 
»9  centiept  des  cbQfesra0einbicesd'uii.^ 
n  manière  Ç\  neuve ,  qu  eiie  eft  p€^<^' 
f»  rable  à  U  plupart  d^  originaux  fii 
.a»  tfaicênt  des  même^  oiati^^re^»  » 

1.^$  deux  yoUirnes  10^4?  om  p^roii- 
feue  ne  contiennent  que  les  nxpreiniêi} 
liytes  de^f/^Vi  ?i"^  ^^^^^  traduâiofl 
Fran$oi(eja:vec  le  Latin  àcpté,aiira  àffwt 
,  «u  quatorze  volumes  an  ipoins.Daiis  le 
.premier  Tome ,  quieft  une  peinture  ft- 
blime  du  Cielic  de twt  €e<^i  j  a r^^ 
port  t  vous  vousi  .attendiez  biei>>Moi}- 
::iiear  >  à  uouver  quelq^i  taaofi^w 


quenosPhyfioieois  modernes  n*appioi>t 
I  vecoDC  cercainemenc  pas.  Mais  pour  jcH 

(  ger  Pline  fac  «fes  erreurs  mêmes',  il  faui 

(^  fe  cranfpofcec  au  ten)ps  où  il  écrivoic« 

I  Le  célefcope  de  Galiict  écoic  encore 

)  inconnu  \  De/canes  n'avoir  pas  imaginé 

I  le  Xecours  puiiTanc  de  i  algèbre  }  New- 

I  ion  n'avoit  point  encore  paru  ;  on  ne 

I  nofoit  point  alors  de  fociétés  fçavantes^ 

I  c«nfacrées  à  l  ecude  de  la  Nature.  P/inc 

I  n'avoic  pour  lui  que  fon  génie  Se  quelt 

ques  écries    pleins  de  conjeâures  Se 
>  i^efaotTerés.  £n  faifanc  attention  à  too^ 

,  -tes  les  difficultés  qu'il  eut  a  vaincre ,  on 

lui  pardonnera  ée  dire  que  la  Lune  oc^ 
jcupe  lejafie  miluu  entre  U  Soleil  &  U^ 
terre^  tandis  qu'il  eft  démontré  que  la 
4iftance  ^du  Soleil  à  la  terre  eft  de 
irenre- crois  millions  de  lieues  »  & 
<|u'oA  fie  compte' que  quatre  vmgt- dix 
•mille  "iteues  de-  la  terre  â  la  Lune.  Otr 
fera  iiioins  furpris  encore  de  k  maniée 
•dont  il  raifonne  lur  la  formation  &  les 
-etfecs  ^tonnerre  »  qu'il  attrtbue  a  tels 
&  tels  aftres.  S'il  eût  vécu  de  nos  jours 
6c  qu'il  eut  connu  les  découvertes  fur 
les  fermentations  îles  mixtes  &  fur  le» 
effets  des  Êrottemens  éleâriques  ^  il 
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eue  été  peut-être  plus  loin  que  ceux  qui 
fe  croient  en  droit  de  méprifer  fescon- 
noliTances  physiques  pour  quelques  im« 
perfeâions  qui  s'y  rencontrent ,  &  que 
le  temps  feul&  Texpéricnce  pou  voient 
en  effet  corriger* 

Les  réflexions  morales    que  Pline 
a    répandues    dans     fon    Hiftoire  Sc 

?[ai  ieivent  à  en  enchaîner  les  dif« 
érenies  parties  ,  font  autant  d*bonoeur 
à  fon  cccurque  fes  connoifTances  &  Tes 
defcriprions  en  font  i  fon  efprit.  Vous 
en  jugerez  ,  Monfieur  ,  par  ce  morceaa 
qui  me  paroir  plein  de  force  &  d'élo- 
quence. In  maria  jacîtur  {terra,  )  aui^  Ui 
frtta  admittamus  troditur  aquis  :  ftrro  ^ 
iignOyigne  ,  lapide  ffruge  ,  omnibus  eru* . 
eiaiurhorisy  multhqut  plus  ut  dcliciis^ 
quam  ut  atimtntis  noftfiifamuUtur.  Et 
tamtn  qua  fummâ  pâtitur  atqut  txtur 
ma  cutc  ,  toUrabilia  videntur  :  ptne*- 
tramus  in  vifcera  ^  auri  argentique  vtnas^ 
& aris  ac plumbi  mttallafoditntts ;  gtm-^ 
mas  ttîam  &  quofdam  parvulos  quœri^ 
mus  lapides  ,  fcrobibus  in  profundum  ac  - 
tis  ;  vifcera  ejus  extrahimus  »  ut  digito 
gejietur  gemma  quam  peiimus*  Quoi 
manus  atteruntur  ut  unus  niteat  articu* 
iusï  Tome  Ipage  loo.  »  Noos  jeuons 
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RK^c^rre  à  la  mec  en  forme  de  mo 

rs^ancé  ,  ou  noas  renfeveliflôns  foi 

f;ipinde  en  iarrodaifant  la  mer  dans 

fji3ntinenr*  Noos  la  mettons  à  chaqi 

gi^iftanc  à  la  torture  pour  en  arrach' 

^u  fer  ,   du  bois ,  da  feu  ,  des  'pie 

jyÀes  oa  des  fruits ,  6c  nous  ta  toi^rmei 

^tons  ainfi  bien  plutôt  pour  nos  pa 

^,  fions  que  pour  nos  befoins.  Ccpei 

^  ^a/s^/'tfi/or/:  ces  ouvrages  font  pe 

\,  de  chofe  ;  ils  ne  paffenc  pointj  V 

*'  pidcrme  de  la  terre.  Mais  voici  qi 

"'  ^ên^^rtf/r/ dans  fes  entrait  les»  nous 

^>  (oxiïWotïs  fans  relâche  Jufqu*â  ce  qâ 

j>  nous  ayons  rencontré  \q%  veines  d'c 

•  •>  8c  d*arg^nt,  les  mines  de  cuivre  &d 

n  plomb.  Ce  neftpas  tout  \  il  nous  fai 

»>  encore  deâ  pierreries,   des  caillou 

>  >»  précieux  ;  nous  voilà  donc  à  fouiili 

i>  plus  avant  encore  &  à  mettre Jes  et 

M  trailUs  à  jour  pour  que  tel  doigt  fo 

n  ùtfic  attelle  pierre.' Que  de  milUe 

I    v^  de  mains s'2{/e/ir  pour  faire  briller  ur 

n  feule  jointure  !  *9 

Le  fécond  volume  THiftoire  Nari 

relie  de  Pline  traite  de  la  terre  en  gi 

néral  ;  c*eft  une  table  géographique  c 

.    TEtuope ,  de  VACte  Se  de  T A&ique ,  <i 

uae  indication  rapide  de  cous  les  ei 
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droits  alors  connus  du  Conûoeoi 
la  mtr  &  <ie$  Ifles  \  ce  {(rand  Pein 
crafonne  refqaiireaujeftueufe  des 
cipaui  obfecs  qui  roccupcroor  di 
faite.  Ces  fortes  do  cables  rppogn 
ques  ne  préÉentent  coixiniuna] 
qu'une  nomenclatore  axide.  Maisic 
nie  de  Plim ,  roujoiirs  fapériear 
matièf es  qu'il  traite»  embellie  i^\ 
cripciofis  \  il  ne  i^anque  jaqiais  de  { 
pellec  au  leâeur  îoQruit  .les  imvki 
rieux  t  les  anecdotes  pi^uajnre^  ,  \t%t 
nomens  fameux  qui  jonc  r^ppom 
endroits  qu'il  parcourt.  On  ne  i^  ^ 
point  de  voyager  avec  lui  &  de  r«mfl 
dre  raconter.  Je  vous  invite,  NCop/îea 
à  letter  un  coupd'<3eil  f^r  fespeinr^( 
de  l'Italie  &  de  Romeeti  particpliff 
delà  Vallée  de  Tetsipc  en  Theifalie, 
du  Mont  Atlas  ,  du  cours.du  H'iX  &  à 
Tigre.  Je  me  ^contente  de  cirer  qijçlquti 
traits  du  tableau,  de  ]'£upluare  j  çei 
l'expo/irion  brillante  4a  fameux  v€r$(j^ 

Pontem  ÎAdîpiàtus  Araxes , 

te  parmi  les  mot\êxm^t^4cyAmiqmi 
je  ne  ffçais  s'il  y  a  qu^lqu'ia^^ge  4^n$ 
ce  genre  qu  on  puilTef  réféf»  aux  beae* 
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(^s  maies  6c  vigouceufe$  de   celle-cio 
Ajnàd  EUgiam  occurrit  ci  Tanrus  mops^ 
ncc  rififlit  >  qu^mquam  xii  m,  paffuum^ 
latitudinc  prmvaltns.   Ommarn  vocan^ 
irrumpMim.y    mooç  ubiperfngit^Eu* 
phraum   ,     uUra  quoqm  faxofum  aq 
vioUntum.,..,  Pontis  iamen    etiam  ubi 
Taurum  expugnat  paMns.  Apud  Ciati* 
àiopolim  Cappadocim  >  curfutn  ad  oçca--^ 
fum  foUsagit.  Primà^  huncilli  in  pugn^ 
eurfumTaums  auftn:  viSufqulS^abfcifus^ 
fibima ,  aû^  modo  vincii ,  ac  fraSurn 
txpclUt  in  miridicm^  Isa  Naiura  dirniT 
tatioUla  mquoiut^  hoc  iu/m  qnb  yuU  % 
illoprohiècru^  in  quà  Vilit^T .  x»  pagç 
521.  «  Arrivé  à  la  ville  d'Elégia ,  l'Ea* 
f^  phrate  rencontre  le  Monc  Taurus  ^ 
n  qui  en  cet  endrpit  adoube  mille  pa$ 
•>  d'épaiflear.  C^iftnàzm  UjUuvê  de^ 
»  nous  parions  ne  Ifijfepas  di  franchir, 
»  eetet  bàrriire  9  &  de  fef^ire  jourA 
I»  travers  cette  montagne.  Pendant  que 
i^  foncoum  livre  cette  forte  daiTaut  i 
m  la  digue,  qu'il  rencontre  »  il  prend  le. 
i>  nom.  â'Ofnmas  :   vainqueur  de  cet 

•  obftacle ,  il  prend  celui  d*Euphrate  » 
w  alors  même  extrêmement  rapide  &  (e 

•  précipitani;  à  travers  les  rochers • 
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»  An  reRc ,  ce  fleuve  foufFra  un  potir  i 
»  même  dans  Tendroic  où  Wfurmontê 
M  Vobfiack  du  TiauTUs.Vzïwtnxx  àOau- 
f»*  diopolis  de  Cappadoce  »  il  roarne 
»  fofi  cours  au  Çoacham  :  c*eft  ^lors 
0  que  leTaurus  commence  à  remporter 
^  l'avantage  ,  éc  qu'après  avoir  été 
n  vaincu  ic  endommage  çzx  l'Euphrate^ 
mille  furmonu  Se  le  dompte  à  Ton  tour^r^ 
i»  jufqu'à  ce  çju'il  Tait  pouilé  &  rélé- 
»  guc  au  Midi.  Telle  eft  Ubalance  que 
*  tient  la  Nature  dans  ce  grand  débat  ^ 
nf  ayant  tout  dîfpoféde  telle  forte  que  It 
9»  fleuve  va  fe  rendre  à  la  mer  qui  eA  le 
•9  terme  vers  lequel  il  tend ,  mais  noa 
n  pas  par  le  chemin  qu'il  affeâeroitle 
^  plus  volontiers,  lanncontre  du  Tau* 
M  rus  V obligeant  à  plujieurs  écarts,  n 
Ctft  à  la  vue  de  ces  morceaux  traités 
d'une  manière  àù0i  noble  qu'on  efl; 
tenté  de  demander  Ç\  c'eft  la  leâure 
de  Tline  qui  développe  le  talent  de 
l'iUuftre  M.  deSuffon ,  ou  plutôt  fi  ce 
n'eft  pas  le  génie  même  du  Peintre  Re- 
jnain  qui  de  nos  jours  reparoît  dans  le 
Katuralifte  François  ,à  peu  prèscomme 
cts  aftres  extraordinaires  qui^  après  cer- 
taines révolutions  >fe  reproduilent  tout 
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iceap  au  Firmament ,  où  ils  attirent  les 
yeoK  &  l'admiration  de  l'univers, 
r  Cette  EncyclopédîeLatine,qu  on  auroît 
d&  refpeâer  dans  tous  les  âges ,  h*a  ce- 
pendant pas  écéâ  couvrert  des  ravages  de 
rignorance  &  de  la  barbarie;  il  e(l  ïn- 
croyable  jufqu'à  quel  point  ce  chef« 
d-œuvre  avoir  été  altéré  par  Tinfidélité 
desCopifl;és,par  les  interpolations  des. 
Ediicurs  &  par  la  témérité  des  Scho^ 
liaftes.  La  première  édition  de  P/ine  eft 
due  ,  félon  quelques  Sçavans ,  â  Jean^^ 
iàindréBuxioE^cqa^  d'Âlerià  en  Cbilfé  ; 
qui  la  fit  imprimer  à  Venifeen  1440. 
Fabricius  en  cite  deux  plus  anciennes^; 
Quoiqu'il  en  foit» depuis  ce  moment  oti 
»'a  ceâe  de  faire  de3  recherches  y  des 
dtiTertations  &  des  commentaires  pout 
efi^yerde  rendre  route  fa  pureté  &  tout 
fonluftrcà  cet  imporrantouvr(âge.Enfin 
le  fçavant  P.  Hardouin  parut  j  il  éctipfa 
tous  fes  prédéceffeurs  ;  une  érudition 
immenfe  ,  une  critique  pleine  de  fi- 
nelTe  &  de  fagatité  ,  une  connoiflance 
.  profonde  de  tous  les  auteurs  Grecs  oii 
Litins  où  Ton  trouve  quelques  veftiges 
deTHiftoire  NParurelle  ,  &  quiavoient* 
été  les  fourbes  de  P/i/ae,  mirent  cefçik<» 
Yanc  Jéfuiçe  i  poircéexie  répandre  la  bi^^ 


^ 


mière  fur  an  grand  ooœbre  d'^b^ 
ticés  que  perfpniie  o*a  voie  encore  éo. 
cies.Cependanr ,  au  fortir  de  Cts  msa 
la  gloire  de  Piifu  foaffroir  cdcou 
quelques  nu^gts.  Alàuhias  Gc/mirtù 
le'Comce  dt  la  Tour  *  Henonifo^ 
ajouté  leurs doâesua vaux  iceoxà 
Hardouin. 

C'eft  d'après  ces  fecours  &  d'aprè* 
manufcrits  Us  plus  ^ftiincs  que  ie  r^ 
duâeur  .anonyme  a  entrepris  foa:^] 
tion.  Une  leâur^  réfléchie   m\vk, 
vaincu  que  c'eft  la  plus  exsL&t  q\it\ 
encore  paru ,  &  q^e  le  cexie  de  /^ 
^{k  rendu  ,  ^virant  qu'il  eft  pon[)t>l€|û^| 
toute  fa  purecçprtmicire»  Mais  ceiea 
mçme  ainfirefticué  ne  pouvoir  parote 
tout  feul  9vec  avanuge.  Le  flambeau^ 
la  Philofophie  &  les  découvertes  (kl 
Modernes  avoienr  montré  des  erreoo 
dans  les  parties  de  Phyfiqne  &c  d'Af' 
^ronomie  de  PHiftorien  Romain.  % 
defcription  de  la  tetre  éroir  deveoof 
à  beaucoup  d'égards   prefqu'injnteJl^ 
gibie  par  le  changement  des  noms  dt 
Villes  ,   de  Provinces  &  de  Kop^ 
mes.    Le   fçavant    &  laborieux  cdi- 
seurafait  dirparoîiretous  ccsincoové- 
niens.  Au  bas  de  chaqof  pagç  le  Coin 
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m^ocaire  efl:  mis  en  parallèle  avec  le 
çexce  ;  les  ecreurs  aftronomiques  font 
reâifiées  par  l'oppoûcion  des  grands 
principes  de  phyiî<jue,&  d^gftronomie  j 
la  nomenclature  topographique  oiader- 
nç  explique  les  Tables  de  géographie  j^ 
W^  opii^ions  hafardées  &  les  relaiiqss. 
fabqleu(e^q;ie  Pline.  SLVOÏt  publiées  d'a- 
près les  bruits  publics  ou  le  merveilleux 
de,  la  AiythoJogiejfonc  difcurées  ,  rcFu- 
i  tées  ,  évaluées.  .  . 

Poiir  completrer  réditîon  du  texte, 
I  ainfi  orné&  corrigé  ,  il  falloit  une  tra- 

[  duâ:ion.  Vtti&qkc  Narurelle  de  P/ine  , 

I  traduite  d  abord  en  Italien  en  1 5  Z4,n'a- 

i  Voitqu't}ne  feule  verfipn  Françoise  faire 

i  ^:iX  Antoine  Dupinei  \fers  la  fin  du  16^ 

I  (iécte  9  laquelle  ,  fans  manquer  de  mé- 

I  me  s  étoit  pleinede  fautes  ic  de  contre- 

I  £etis,  cpmm«  Bayle  la  remarqué.  La 

[  TTatiuâtDn  que  je    voos  annonce   eft 

I  exaâç  y'  âdèle  ^  pure  ^  élégante  &  fa* 

r  cile,  du  moins  eabeaucoupd^endroits; 

I  on  fouhaixeroit^que  datis  quelques  au« 

I  très  l'ii«er;prète  eût  moins  de  lenteur  ^ 

qu'il  fe  fût  efforcé  de  rendre  avec  préci- 
I  fion  le  laconifi»e  nerveux  &  cette  vi- 

gueur de  pinqe^ig  tjant  admirés  dans  Vo-^ 


|10      L^ASHÈE  LlTTÂJt^rRK.      ] 

rtgtnat  ^(jaefes  defcripcions  fot-tM; 
fi  belles.  Cl  grandes  ,  [fi  ferrées  ai 
▼îves ,  n'euflent  point  pe^daqaelqà^ 
fois  ce  caraâère  ce  force  ,  de  crba}^ 
8c  de  rapidité  qoe  le  génie  de  Pliac  lev 
a  imprimé.  Du  refte  »  il  n*eft  pas  éroff* 
nanc  qae  l'aareur ,  vivemenc  occupe  è 
la  panie  la  plus  importance  de  foD  oD' 
vrage ,  livré  i  des  recherches  ^  al  des 
difcnflions  très-  pénibles  y  très-  variées  U 
très  profondes ,  aie  laiûfé  échapper  qael* 
qaes  fautes  de  verÇon.  Outre  celles 
que)*ai  foui  ignées  dans  les   merceaox 
que  {e  vous  ai  cités  &  oui  m'ont  pa- 
ru  repréhenfibles  ou  par  lapro/ixitéde 
I^  phrafe  ou  par  là  foibieffe  de  l'expref* 
fipnje  pourrois  vous  en  citer  quelques 
autres  j  mais ,  dans  un  ouvrage  de  cerre 
importance  Bc  de  cette  étendue  ,  oo 
doit  pardonner  des  négligences  &  mè^ 
me  des  fautes,  fur-tout quandellesfoot 
rachetées  par  une  érudition  vafte ,   par' 
des  connoilfances  multipliées,  par  une 
intelligence  fupérieure  y  par  une  faga- 
cité  rare»  en  un  mot,  par  un  travail  di« 
gpe  des  plus  grands  éloges  Se  de  tous 
les  pncouragemens  que  méritent  lesen^ 
li:eprifçs  aiiîes  Se  glorieufes  à  U  Nation^ 


4  N  2^  Ê  f      I771;  JII 

Les  tcoifiéoie  2cqaacriéme  volumes 
leronc  publié^  iaceOapnmenCr  Le  dix-t 
})iuiciécnç  fîécie  n'écoic  pourtant  jpas  fi 
frivole  en  France ,  dira  la  Poftérité  ^  car 
ç'e(^  dans  ç€ûidç  qu'on  %  vu  paroîtte 
avec  une  bonnexraduâion  de  Plinc^ 
unQ  excellente  édition  d^  cetautear« 

Portrait  de  LoVif  XIV  (Tcnviron  quâ4 
frepouçes  de  hautJUr  deux  pouces  4tr 
large ,  gravé  d'après  Hyacinthe  Rir. 
gauldparM.  S  avare, qui  a  euVhonneup 
de  le  prifcnterà  Mgr  IB  Dj^vphjn  ; 
à  Paris  chei  Ç Auteur  y  Barrihrç  4c, 
Fontarabie^  &  aux  Aàrejfes  Qrdinaires^ 
Prix  j  livres. 

Le  Qufte  dp  ce  Monarque  eft  renfermé 
4aas  une  ^rdare  allégorique  qui  ferc 
4*enib|ème  au  génie,  auy  qualités  de  ce 
grand  Prince  6c  4  (on  amour  pour  les 
Arts,  L'auce^r  a  hafardé  d'çxéçutçr  ce 
Portrait  i  une  feqle  taille ,  &  fon  burin 
léger ,  facile  6c  brilUnr,  a  fur  monté  tda- 


|î  i     UJnhés  Littékjêias. 

f^a  dérober  a  la  vue  »  poar  ne  laîfe'^ 

Eercevoîr  que  le  cara£lère  ,  la  rA^ 
lance  &  Tcffec  agréable  qu'il  pfccî 

Portrait  Je  tJicoU:s  Boilcau  Z^ejprhi 

^ptintpar  Ifyiuinike .  Rigoidd ,  g^ 

parU  même  jtnîftc^&dê  mémtff^ 

dtur  k  peu  pris  que  celui  de  LoÏÏi 

XIV. 

Daos^les  traits  bien  faifis  de  ceO 
lîque  célèbre  ,  loracle  de  foD  fiécle i 
delà  Poftéricc,  vous  retrouverez,  Ms 
(îeàr,  cette  taiion  mâle  j  Tétrère  &  c 
jegard  malin  quiv^uoient  au  ridkslt 
tous  les  froids  auteurs.  Ce  PortraiccJ 
placé  dans  une  bordure  au  bas'  de  ii' 

3uelle  font  grouppés  une  lyre  cov^s€^ 
e  lauriers  ,  un  pupitre  rompu  doqosi 
fort  un  hibou  ,  une  marotte,  un  mafqtti 
&cicâraâ:èresfymboliques  des  diffcrçDî 
ouvrages  de  ce  Pocte  immortel.  Le  Gi» 
veureft  un  jeune  botiime  qui  aoiion(e 
dans  ce  genre  de  grands  talens  ^  &  qoi 
mérite  d  erre  encouragé.  Ces  deux.Po^ 
traire  pVuvwt  faire  ftiite  i  ceux  dss 

Hommes 


Jà  JT  jr  i  ir    1771.         ;i] 

3mtneslUuftre$<Ie  France  gravés  pac 
i«  Fic^pict^  f«r  les  traces  duquel  M. 
Mrv€^Tt  marche  avec  fuccès  \  &  (|u*iui 
)ùc  il  atteindra  (ans  dôme. 

Jdeiais»&c. 

^A  Pofistc  )  ^ajK/  I77i« 


LETTRE    XIV. 

UHomm^  Jufi^à  la  Cour,  cuits  Mi* 
moires  duC.  D.R.^  deux  Parties  in» 
1 1 ,  tf  Paris  chei  Pilloi  Libraire  rut 
S.  Jacques. 


3 'Ai  toujours  regardé  ,  Moiifieur ,  h 
mukipliciré  des  Romans  comme  une 
preuve  de  la  difficùlté^d'en  faire  de 
bons.  Ce  genre  de  Littérature  demande 
dugénie  comme  tous  les  autres  genres  » 
le  c*efile  génie  qui  manque  â  nos  Ro* 
imanctets.  Ils  Ce  traînent  pefamment  fut 
viles  pas  les  uns  des  autres,  ils  ne  font  que 

Màjji.Tomir.      ;o 


V 

r^pr<jdaîr^  et  fzâts  amoorerrei  :« 
rfemtires  triviales  ,  àes  inmgoes:^ 
imérct-f  de j dcnoilniie ns  <jm  ne  fërp?! 
nent  plus.  Pto-courc*éft  l^mètnet»' 
la  même  marche  ^  la  inème  coût 
la  même  exécution,  &îen.  àt  ifé 
dieux  que  cette  anif^rmité  :ce  fooi^ 
cnfans  qui*fe  re(rtn»Me»r:  tous;  o&s 
Yoit  un  ;  on  a  vu  tous  les  autres. 

Voorne  menfc»  pettiV-  ^  MonCe» 
tu  rang^dtsi  ccr|ts  de  .cette  efpèçe  h 
vrage»  qtie  je  vour-annonre.  L'autet 

Îu  on  dit  être  une  Demot  Telle  ,  n*apci 
ifivMr  fourre  comititme.    &>n  plî? 
qyoiqueiîfimple  ^  ade  la^  gr^ndcor.fc 
ydiftingueun^fptit  nobîje  &.  folidei^ 
il      .  fàllît  4\ï  vrai  ,  &  qei  fqàit  lé  prcfeîiif 

.  fous  des   couleurs    aimablies;  .Vocst 

I  trouverez  des  beaurés  de  détails ,  dtîd 

I  faftèrcs  »,  dds .  taWta«x  ,  des  peirnuKS 

i  l  variées,  der  deCpriptiony  riantes  ,  il 

'  I  finfimtrït  ^;délàtdouc€ii£&dergr«ctt 

\  jfri.Soff  Jes^Jords^clat.nnrçr^emeûcottBB 

,a-  jeone  Cotme  iiammé  MtmtaJnk 
^  JîfVerit.iLariïatut^retï  leiforbaic  h 
,^i  vottridoniéd^totèies  bsquaiirés  tjoi 
;ïa^(i^tft4ingaeti^  jQQ'i  ii;otirâ9!9vasi^et^ 


^ 


^  vôirfèris  s^'mcéfeâCët  i  lut ,  &  faS» 
•^  pïftî^^fëi  pSînesbti  fep^àifiw.  ta, 
-a  df^ôîtufe  ér  réaàrféformoientfafï  et" 
jîf  ràûêfé  î  jitaiafe  ii  ri'àp^roirvi  iriéh 
li'  <fiAiufte;  &  fdà  èxifàr  ,  qàoiijaîf  lâè 
i^  eti  coûtât .  f é  k'îffa  roùjoart  gùid'éc 
^'  par  larT«fôé.>ï  Comme  ce  StT^gne'dc 
àVbit  voyagé  daàS  rôtire  l'Hiropë', 
jk  qafil  ti'^'oit  a'cd^tii^  àti  grahd  nombre 
"de  cbiinôilTantés'  nôa  tûdins  ùtilè's 
jqU'agVéâbles ,  lé  Rôïd*AqUitàinê  s'énS-, 
p/etfa  dd  Pappôiler  i  fi  Codre  Le  Comté 
di  Kivtra  ,  peu  jàtlbûx  àti  horiheùts  qdb 
le  M'onarqoe  vôutoic  lui  faire,  alla 
ioWfuirer  M.  deBtUàéùhtyîon  voiÊn  & 
fdiî  ami,  qui  avoit  vécu  a  ta  Cour  ,  qui 
èrt'éô'nnoiubit  toùcés  les'  imrîguèS  ,  et 
ijfi\  (e  faifoît  uii  plaïfif  d'inïtruire  té$ 
félines  gens  que  lé  fort  y  èôndirifoit.  Rh 
iftra  fui  eipofà  fés  iocmié%des.  Rcllim 
làoàt  s'effdr^a  de  lés  dlmj^ér.  «  C^ oyeii 
»  '^vous  f  mï)h  cher  Comté;  lài'dit  ii'; 
i  que  la  Cour  n Vit  p0ihtfesaé;T'<?mens? 
••Vous  imaginez  vôus'qdè  lô  Soleil  & 
*  la  Lûhè  ne  luiïént  ijué'  po^ùr  nôi 
»  champs  ?  Dét^f ômpéî  -  vôos^  ;    vous 

p  ttôûvéUif  a-iatiêî  b\miii  chàdué 


]i(   vAnmàM  Lit: 

Et  é(at  «  ch^^qoe  endroit 
ficni.  Tout  reCpire  ,  cot 
dci  Rois.  Oai  ,  tcpond 
m^is  U  funchife  &  U  C%\ 
bannies  de  la  Cour.  Vo^ 
retuirrc  »  reprit  BtiJ^m 
confervez  au  milieu  6i 
Ion  des  Dotions  du  juAt 
Je  vois  clatcement  qae 
poiac  deftifté  poor  ooe 
me  8c  tranquille  j  de  pf 
noiflances  qui  vous  difli 
ont  été  données  pour  le 
vos  concitoyens  ^  vous  Je 
,  compta  t  iC  vous  ne  poa" 
Il  vos  taUns  fans  erre  coupj 
p  )a  nature.  Je  conviens  que 
refprit  eft  mûr  Se  réfléchi 
un  fc jour  champêtre  au  ru 
villes;  mais  pourquecefëj 
foie  pâiGble  9  il  faut  que 
bien  régi  fie  qu'il  fc  trouve! 
aÇez  couragçux  ppur  êçre  l 
Ceux  qui  font  prppres  i  ce 
dçkivcnc  préférer  (e  biçn  c{ 
rat  i  leur  tranquillité  pan 
y nç  chofç  ipe  fait  trembler 
1^  dQnnapunavM|l«'' 


H 


^  »  n  i  È  xffVé  '  |i7 
H  m$  de  gens  que  Uar  aif<  occapé  fe^ 
»»  toic  prendre  pour  des  patriotes  tiXisé 
1^  Toar^ars  affairés,  toujours  dans  un 
*  dëfordre  qui  enimpore  à  la  muiri- 
»  tttde  $  ils  vont  »  viennent  ^  s^attroa^ 
M  peut  »  fe  parlent.  Qui  ctoiroit  qu'un 
»  jeu  de  mors,  qu'une  nouvelle  pa» 
n  rare  ou  i^uelquintrigue  éphémèra 
s»  caufe  tant  de  rumeur  ,  pat  Timpor*^ 
•»  tance  qu'ils  y  attachent  'i  11  ne  faut 
t»  ni  les  imiter ,  ni  chercher  â  les  dé<* 
M  tromper  j  l'un  &  l'autre  feroit  égale'* 
»  ment  dangereux^  Ils  affiégentle  Mo« 
»>  narque  ;  ce  Prince  en  butte  à  leurs 
n  flatteries  intérefTées ,  ne  voit ,  ne  ref* 
vè  pire  que  pat  eux;  il  eft  jeune,  il  a 
I»  le  germe  de  toutes  les  vertus  :  peut<- 
»  ê  tre  êtes  vous  deftinfe  â  les  faire  éclo« 
»  re.  Allez  â  la  Cour ,  &,  fans  y  por*^ 
»»  ter  une  vertu  farouche ,  une  lincérité  * 
M  trop  btufque ,  que  vos  mœurs ,  votre 
>»  air  égal  &  content  faiTent  naître  l'eti-» 
M  vie  au  Prince  &  aux  fujèts  de  parta« 
»  ger  votre  bonheur  en  vous  imitant^  » 
Perfuadé  par  ce  difcours ,  le  Comte 
4e  Rîvtra  fe  rend  à  Panapolis  Capitale 
d'Aquitaipe  ,  &  va  defcendrechet  M. 
4t  Ri4^h  gendte  de  M*  de  BtlUmmt  : 

Ô  ii) 


•  f  » 

iv 


quelques  ^ors  après  )e  Jeune  S^ 

cftpicfemé  aa  Roi.  G'écok  oa  h 

rempli  de  bonnes  qaalirés^  mats 

éducation  négligée  y  d.QS  paflions?i' 

le  ie  malhçureax  potivoir  de  les  i 

.    faire  çtouffoienc  ep  loi  iegenn^i 

vertu.  Euroaro  de  flarreurs  ,  p/ongé  t 

la  Tolapcé  ,  i  peine  ofbir  ii  fôulevt 

fardeau  de  la  ro^aaré  j  il    s'f magii 

que  touc  fe  faifoit  pour  Jui ,  &  n^e 

cevott  pas  qne  dans  toiu  Vcdl  du  s 

tref&c  néce(&ire;Ott(xe  cela  ie  1^ 

Sa/iiilUiy  (otï  premier  Mintftre  ^  gaî) 

tout  par  fa  boQté.  Plein  de  zèlepcM^/^ 

Xlaicre  ^  de  condeArendance  poaf^ 

Grands.,  il  approu^^oir  3c  (igaphhi 

réftéxton.ll  n'éroii:   d'auc^ia  parcf ,  i 

paroiifoic  Te  xlhef  de  cous^   c^ft  sa 

qu'il  éf aypir  pn  pouvoir  doac  il  4te  d 

foie  aucun  ufage.  Aimé  desMHitstinii 

donc  il  feiguoir  d^gnorer  Us  àéforèeii 

&  des  Miniftres  de  la  Religion  oaïiM 

concredifoic  |amais  t^touré  deiçstvm 

qu'il  pajrott  bien ,  ^  d'aduiacetfrs  <jQ'ii 

ne  conùoifloit  pas  f  il  ne  vojmtstupiè 

de  lui  que  des  hommes iitisfâus  6c  eoiH 

ten^*  Cependant  TËtat  fouffrojt  ^  I  agri' 

cfikaie  ccoitoégl^e)  1«  tâbgttreordc* 


•^^ 


ioitfagé  ,  .rinpàcen»e   ab^qdpn^ée ,,, 
'  .i!oppre(rettr  awwifé,  les  Att?  ayiUi^ 

'  tout  le.Rpyaume  cx\  proie  au?  brjf^f Ur- 

*  «Lages  4a?  ufurpàUur^s.  ïeUe:éi»ou.lfi 

l  fituation  de  l^Aqmwinie  quand  le,Cpm;< 

'  M  de  Rivtrà  panatà  1^»  Cour.  Il  ^e  tat|i^^: 

poitit  â  s'appercevoir  que  c ^toit  le  .ijé- 
l^ttc  de  rintrigue-,  de  la.<;âbale.»4p  ^ 
haine  ^  de  btlupliciié,  U  en  iut  ^è- 
tae  bîentèt  la  vï4kwe4l^l%^  tpMt  ^, 
i^ae  la  laloufie  a  de  •  pi jw  cmrf.^  Mai^.-f? 
^ai  Taffligôa  dav#ntf>ge£utl'a^îwr.vip- 
Uot  rdu^c^i  ;|>oi«r  UGoimeire;^;^  -Mw* 
*#i?45 .,  nièce  du  Minifoe  -^^^^'-^^ 
aimok    paffionnéiwnt  cette  Dempi- 
£eU«^iSc  fe  rrouvoit  ^infi  le  ^wl  4* 
fon  maitte^  La  Gomteffe  de  Monux^ 
<|aiadoîcoîc  yRméra  s  Jèkxtii^i  le^îeWse 
Monaïque;le»coaritfa»s  &  lèsflatiïftttW 
^aPunce]S»en  appetçuwntj  &ypw^  fe 
vengpeDdiDihérke  écWant  4u*C0t<mre,> 
ils  le  firent    dif%^KWr.  Telle  lut  '^ 
fouTce  d  une  infinité  de  malheurs?pi>uS 
lès  deux  wBRmL  M^is  xtoi¥M)e  4^  Caliens 
poliiiqi^^-dirCojnie  d^mt^XwoW^t 
cendo'néoeâaii^,  ilfut  enânicaf»peU^^ 
il  tTioniflia.de  lomds  les^cabaieaioblci»* 
ces  dem  eimeœaaf;i4C}fai»c4ooiQns$îdiei 
'  Oir 


lie    L'4WMkE  JLirrÈJL^u^ 

puis  de  U  confiance  du    Roi.  Loii! 

•bofer  ,  il  ne  s^en  îervit  que  pear 

ter  da  rrôbe  le  vice  «yrgtseilleoi  ^ 

ciéfcndoitlesapprodiesi  la  riniid« 

ru*  H  raflembla  près  du  Afooanpi 

talcns,  les  arts.   Se  tout  ce  qar 

contribuer  i  la  glokc   d'on  £rac 

Sciences  forent  encoaragces  j  1  oré 

l'ëconomie  reparurenr  éàns  les  Fin 

ces  ;  la  droiture  &  Féqairé  redcfim 

i  ame  doConfeil  ^  oà  l'on  n'admirp 

qoe  des  gens  vertueux  &  conforoa 

dans  la  fcience  des  loix  ;  cont  l^re^» 

me  enfin  cirangea  de  face  ,  &  dur /a 

bonheur  â  la  vigriance,  aa  zèie&ae 

navaux  de  rincorrupîble  Mirera,^ 

^poufa  quelque  leœps  après  la  nièce  à 

SanJiUe.  Ce  Miniftre ,  comensdeccr» 

alliance ,  fe  défie  de  toutes  Ces  charp» 

en  faveur  de  fon  neveu  ,    qui  oto 

dans  la  foire  le  titre  de  Duc  de  Sé/i^ 

dilh  &  les  konneacs  qui  y  étoient  â^ 

tachés. 

Tel  eft,  Monfieur ,  le  ifXzn^M 
de  iHomm,  Jufteà  la  Cour.  Les  divers 
incidensqui  partagent  la  vie  duComte, 

IcsobAactesWif  eut  à  franchir,  les 
danger*  qu  û  courut ,  les  pciftcwioBs 


\   éprouva ,  les  négociations  dont 
dkc  .  chargé,  la  maoiècé  dont  il  fp. 
k^porta  dans  les  ficuations  diverfes  où 
fottone  le  mit»  foh  '  abbaifîement , 
V  àitK>ars  i  fon  élévation  t  tout  cela 
cme  un   cableaadont  le  fond  plaira 
ujours  aux  amis  de  la  veita  »  dés  ta* 
«os  Se  du  goût  'y  mais  on  invite  Pauceur 
châtier  un  peu  pli^^Ton  ftyle  »  qui 
quelquefois  ne  répond  point  à  la  no« 
ileiTé  ni  a  Tenergie  du  fentiment:  ou 
i^v^rtit  auffi  que  les  digreffions ,  quel« 
aue^  piqaantes^qjuelqu'agréabies  qu  elle$ 
ioienf ,  détruifent  Punité  de  fon  récit, 
&  en  aftoibliiTetit  néceflaire ment  Tin  « 
cérèt.  Qi^e  diriez -vous  dun  Hiftorien  ^ 
qui ,  racohtant  i^s  guerres   civiles  de 
Traoce ,  irait  vous  promener  dan^  toute 
TÂUemagne ,  à  propos  do  maffacre  des 
Huguenots,  ou  d'un  autre  ijqui  t  traçant 
un  tableau  du  règne  de  François  /  »  y 
raifembleroit  les  vies  de  tous  les  Pria* 
ces  qaé  ce  Monarque  eut  à  combattre  i 
Tous  deux  violeroient  les  .règles  de 
VHiftoire  ^  celles  du  Roman  font  les 
mcuics. 

Ov 


5 1  i    VAmwiE  iarriaLjsÉL. 

£Jfms  it  Poifics  :  par  M*  I}»t.\ 

chun  in-t^  de  x  ëa  p^€Sf  i  i 
ik^i  Hirijfam ie_fils  Lihai^i% 
F&£h  dt  M.  U  Princé* 

Quatorze  Odes  A^ffaraUftxà 
ou  imitées  >  quelques  Pièces ftfi 
cie  difFercac  genre  j  des  Qàts  ) 
Héroïdes  »  des  Fables,  desMaJif 
des  Epures,  des  Stances  >&  une  (^ 
die  en  un  Ade  en  vers  iortneotce 
tii  Recueil  de  Poëfies-  Le  igniA} 
cédcd*un  Âvcrûjfcmmtoxi.  Taotçiir,! 
fans  doute  eft  jeune  encore  ,  rtvk 
nous  perfuader  qae  notre  Lgngaei 
dans  la  plus  grande di ferre  de  okhj, 
q  11  e  /<?  /ï  tf  jt/rf'/7ï  c  p  auvmé  ne  nouspuB 
ira  januis  de  rendre  avec  gwcjil' 
beautés  naïves  de  rAntii^airc.n)|}3cfi 
ce  principe  ,  ïoures  les  îo\$  qu'il  mfl 
tile  le  (ex te  à'Horacz^  ou  qu^leodci' 
gure  U  p-^nfée  ,  c*eft  la  Langue  qu'il  ^^ 
accufe  ,  <5c  jamais  il  ne  folipçonne  foU 
génie.  Voila  pourquoi  fans  doute  il  i 
fi  foibltment  rendu  Ia4'0de  du2*Ii: 
f  re  à^Horacc*  La  voici. 


)*4elÇt  ancitlas  tibramorpa4à^l« 
^  XamliiaThoccu.PMirslnft)Ici!t€fcr'       *• 
!  'Serva  Brifcïsnivco  colore  • 
I  Movit  Acfaniein  :  »  '  - 

rorma  captivai  iominfftm  TtQxmi»\ 

)      ArCt  Acreûjes  medio  in  tnampho 

j  •   •  •     .  •  •     .*  ^ 

Yirgînç  r.:^pta  ,• 
BatbaI2po(lq^ad^ceçid€re  turmae] 
I       Theffalo  vidore^,  ^  «déippciis  Heâori 
j  •      Tradidititffifl  leviota  tolli    ^     ,   ^ 

.FergamaGraiis^ 

).  '  ■     '• 

DetonEfclave»  Ami  /(bis  ,&tisli6hte,'«téoii^ 

I  reux; 

I  DeleutsM^tçs^tlçvsfarprircQC  la  Kodft/jkj; 
I    Ct qtMB4  46€ |<Hifis  à^Hê&pr  fi^tdgaic  lelbmi 

Qaa&dfa4t|ift«  lie»  Tvoyiçiit»  toi  outect  Iç^ 
«otolicaa, 

^^  Ovi 


>t4    VJmfiM  iMTTiàjenSt 

Slfliprima  izm  k  cflcsr  du  fils  fluCme  ijbi 
f lot  cooduuicc  le  |lat  bcUe  mi  {ciaic&ï 


^1 


»  fw  Im  »^Gi  bo^  dcTcs  fi^ 

Ib'inferp^e  n'a  pas  mieux  cfadtiii 
aiieas  îmué  ceqoi  fuit.- 

Ncfdàs  ftntt  g^ttcmin  Beati 
PUllidlt  iavap  dccoreorp arcutes;' 
Hcginni  cette  g;eiiiis  ,  et  penattr 

Mceret  iniqaos: 
Ctede  non  iHam  tiËi  ii  (cereftW 
Plfbe  dclêdâ»  :  neqne  fie  tlàeUtu> 
Sîclucro  aver&m  gototile  naCcs^ 

Matre  podcnda»- 

£b  !  qui  cotoftolt  Te  fort  iè  cette  infortunée  r 
Dans  le  fuftêitfc  rang,  PAt//f  petit- éttecffnéf 
Du  moins  àfes  vertu» ,  à  fédatdè  (es  yeliï» 
Oà  raieront  4ei Héros-  de  des  Roh  fovttajtvt 
Non ,  non  s  ne  penfe  pas  qu'une  Efblave  fi  belfej 
Qui  t'ai  xne d'an  anfonr  fi  pat  8c  fifidek  v 
D'an  fang  obfcar  Se  tîI  ait  rcço  tantd'apparj 
lA^ohtSi  leboahcut  t*appelUMda£»resbntt. 


fi 


i  ttaâa£lton  de  la  dernière  ftrophe  ré^ 
t>rid  à  ce  qae  vous  venez  de  lire  \  il 
\ffiroic  de  U  citer  féale  poor  voas  don* 
|er  une  idée  jufte  du  génie  da,  tradoc'; 

ttrachia  &  vultuin  .  tétctefque  (uraé* 
lotegcr  lattdo  :  fuge  (iifpicari  ^ 

\  Cti)iis  odavum  erepi^vit  attas»  i  ,. 

I  ClauderelttHi^aiii. 

!  Qoe  cette  idée  eft  fimple  »  Monfieiif  ; 

qu'elle  eftgracieufe»qneMe  eft  pittoref- 
j  que!  Mais  p|^  malheur /^  pattvnUde 
.  nôtre  Langue  r^ a  point  permis  au  fràdac* 

teoc  d'en  faific  *U  naïveté  dan»  ces 
'    vers. 

Mats  fi;  }e  loiie  ,  km  >  la  saîtfaiïce  dl  <C9  e&«!^ 

incsV 
Ken  prends  pa)i  »  cckitire  Moî,  <ltjarf(mlSi»  «fj 

lartffesî^ 
A  ttion  age^  dut  Amaus  ^  ott  (fotnie  è^  ^ 

çofnsj^ 
Xt  1*00  perd  rbearetiz  <(rait  ^eieiter  kurf 

foupço»^ 

Les  l^ièces  diverfes^  qui  (aivçfi(>  Moli* 


^J 


■  \ 

iîeut ,  cet  EfTai  de  traduâîoi] ,  it 
lent  |>la$  de  talent  ;  voas  7  tronverfi 
fclon  le  catftâèfc  de  diaqse  ^eiae,< 
Terprit  9  de  la  galanterie  ^  xie  la  fim 
de  réiévatîon ^  de  la  facilité»  à  laqod 
tnètne  Tauteur  s*abandonue  qudtjsi 
foit.  Je  vous  citerai  fk  Fable  de  V^ 
Je  s  Oîfiaux  qui  vous  fèraplai^  fc  f 
le  fund  &  far  la  «lamère  éûot  elk^ 
tiArrce  )  4  quelques  l^tnguettrs  prè;. 

Loin  des  bcaax-efpsks  &  des  £9cs  » 
Environné  de  ienrs  onrrages» 
Où  brillent  »  à  toutes  levages. 
Des  pata4oxci  »  de  grands  mots  , 
Hes  vignettes  &:  des  images  » 
Je  cbeidiois  }a  fàg^e  j6£  la  ^ircbant  eoi^4 
Le  fommeil  provoqué  vint  Bsrmer  ma  paspièei 

Ct  (ôt  ungtohe  de  lumière  « 
Un  Sylphe  nApparut  U  me  tipt  ce  diicoors: 
D«n$  w»e  lOc  otijf  mais  Us*  hçounes  n*aborJi! 
rené. 
Sons  le  fcpîUagf  'pais  d'ifa  hQ\%;  , 
Mille  oifeaux  difFérensftndcrfiftt 
Un  Royaume  puilTaat  &  fameux  parfesloix* 


^ 


m 
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(Ta  Aiglexonotnaiidût  à  loatcrilafoiniié; 
,^  Dou^e  ctrbcaut  formoicm  fbéiPtttlemcntl 

tii  Deâi  EpetViers  ^  Tes  Minières  £dèk&  « 

flf  des  Miiiifttes'âuéUsitotciic  les  TcaU;iiiâ4i|f^. 

Ç  Le  poutoir  de  faire  le  bicii'  ■ 

^  CoatoiGit^fesiri^ecs  deleotjobéiflaiiqel.    1 

^  Faa&-'il«fieautie  inâépendaiicfif.v 

K  'Qttaad  on  eft(agedeettoyeti:2      .     .  i. 

Dans  cetitatiaébaidabk^ 
Tantqa'àfesloixilfiitrouniit^'  ,. 
la  venu  ieole  étbi t  aimable  ^  .  /  ^ 

Le  cdlce  des  Dicui  hoaotaUe  # 
Le  mériiie  £ms  eDoejinis^ 
Lerkfaebieâfairam,  riikdigeiittei^^câfllble;.  . 
LWaur  iincèieâCfiir  »l*hyiBen  tfi?i9l^1ric| 
L*int(!r^  le  If  glotce  y  fsilbieiit  des  atais» 
OnyToyoitroasJe  a^pMfeqillagc 
;  Ix€  TdUTtereiki  >  ûuis  offlbtage  > 

Fies  da  Milan  parlée  A^mtamt , 
Et  le(  Moineaui  chctcbcr  le4Poi£oagi^ 
Eb)  Flacon  g^nireai  j  dn  paifibk  V^moor* 


quelques  joars  après  je  jeuoç  S^gB^r 
eft  prcfencé  aa  Roi.  G'écaic  on  f  rsiM 
rempli  de  bonnes  cpialirés;  mais  lutf 
ëducaciofini^gligéey  des  palans  vives 
fc  le  malhçarenx  pouvoir  de  tes  facif- 
faire  ^touiEoienc  ep  lot  le  gecm«  lie  il 
vertu.  Euroar^  lie  flatteurs,  plongé  dauf 
la  volupté,  i peioe  ofoit  il  fduieter/tf 
fârdeao  de  la  rojrauté  ;  il   s'im^ÎMie 
^e  cooc  fe  faifoh  pourvut  ^  Se  n^co^ 
cevott  pas  que  dans  toux  l'œil  du  miî' 
trêfac  néceffiiire^  Outre  cela  le  Idiicit 
S^uiJiUiy  (on  premier  Miniiftre  ,  gicôil 
tout  par  fa  hoûté.  Plein  de  zèl^pojurii^s 
Xfaicre  ^  de  condefcendaiace  pour  les 
Grands.»  il  approii^oit  &  (ignpithn^ 
réftéxion.  11  n'éiotc  d'aucun  parti  ,  & 
parbiiToît  fe  £hè£  de  coas^   c^ft  aiêfi 
qu'il  éf  ayoit  |in  pouvoir  dont  il  4ie  *£ii-» 
(oit  aucun  ufage.  Aime'  des  ^Mflîuires  y 
dont  il  feigooir  d'ignorer  les  àéiorérei, 
&  dés  Miniftres  de  la  Religion  qa'il  ae 
contredifoit  lamais  ^i^ouré  de>içavans 
qu'il  payoitJbien,  ic  d'adulatearâf  qu'il 
ne  coniioiiroitpas^  ilne  voyoii  àupr^b 
de  lui  que  des  hommes  Êicisfaus  &  con« 
cens.  Cependant  TËtac  (ouStoit ,  Tagrî^ 
€|ilcare  etoit négligée,  le  tabgurear dé-r 


A 


L  Z4  N  K  à  E     1771;  Jl> 

Lf  Le  Vautour  dévorant  déchira  les  Moineaux  ^ 
lli   Xc  Faucon  fit .  la  gacrre  aux  timides  Perdreaux  s 
I  Eclc  Milan  dans  fes  ferres  cruelles , 

îf  Etoufià  Tans  pirié  les  tendres  Tourterelles. 

^    I.es  Perroquets  trop  tard  moururent  de  re« 

mords. 
|g         ikinfi  finit  ce  nalbeorcux  empire. 
g^      Mon  Sy  iphej  en  me  quittant  »  m*a  chargé  de  re« 

dire 
^         Cet  Apologue  aux  efprits  forts* 

11  y  a  de  jolis  détails  (îans  la  petite 
"t'       Comédie  en  un  ASte  en  v.ers  libres  ; 
le  fil  jet  eft  La  Prude  Punît  j  il  eft  tiré 
t        des  Egartmens  du  Cœur  &  de  fEJprh  ^ 
Il       ouvrage  charmant  dé  M.  CribilUm  le 
,        fils.  Je  ne  ferois  point  étontvé  de  vôict 
«n  jour  M.  D.  P.  auteur  de  ces  EJfais 
dcPoi/îeSy  fe  fa^re  un  nom  dans  cette 
c^rière ,  (i  le  travail  &  Tétude  fecon-'^ 
dent  les  heuceufes  difpofitions  qu'il 
annonce* 


àfféu  fuir  Its  MalàJier  >ici  grmi 
monde  /  par  M.  TiJfôÉ  ,  D,  M.i 
la  S.  R.  de  Londres^  de  FAcoà^ 

&deIaS.dc  Phyf.  Éx^.  À^Htià 
dam  \  I  -vtiiÊimt  im^^i  a,  ^emvàML^ 
l>ages\  prix  i  tivrcs  lafois  ftSi\^ 
Paris  chei  Didot  U  Jeune  'Litrà 
Quai  des  Jtueufiini. 

Ép  Public»  n'a  point  prétendu. rraîcerl 
fonxl  d^s  maladies  communes  ùuxgtu 
du  monde.  Son  bue  eft  de  ieurprrfeflttt 
un-tableau  général  déserteurs  de^régm 
&  des  maux^qui  eo  {t>ac  la  "fuite*  S'il 
emrc  dans  quelques  détails  au  Salais 
remèdes  que  ces  maux  exigent ,  ce  né 
que  pour  apprendrje  aux  malades  a 
qu'ils  doivent  néçelTàirementconfiojrrt 
s'ils  veftlent  recouvrer  ta  fanté. 

L'auteur  s^étonne ,  avecbeaucoap({6 
raifon  ,  que  >  parmi  les  Médecins  rc 
nommés^  il  ne  s'en  foircroavé  aucao 


Qui  ait  ^cxetcjé.fpîi  nX^T^i  iài^?^Sf9ffi^ 
AtOBtte  «natière.  pn  a  ççr^t  (qç  UunVé 

ï*''  moyens  d^  çonfervçr  cf  ll^js  ^t%  Vx}nç,ii\ 
fi/jcna  pujblié:dçs  tc^té?  Coafidcrablejj^ 
-  en  faveur  rdexellçdes^ens  4e  n^et  Qpi. 
'**^  a  rendu  le  même  fecyice  ^ux  ^Qldars,^ 
f^i)  aux  Religieuses  j  jk&%  Anifa.n^  j  .ei(i(îtt 
^  il  a  garu  qM^Lncité  dpttvr,a2Ç^  MiUeî? 
cpn<:ernant  la  .ô^p^c  des.  diffcTens  ,0f *^ 

^1    cj^n  -fiMi"   r?egar(ip  p^r.ciQ^lièrêf?^pf  ftç, 

qM.'pn   appelle  g^n^  .^M  ,n\oAd|,vC>jt^ 

pour  «remplir  ce   y.uw  ^^^  W*  Tï^f . 

rjpus  gssûxe  .aY.pit   dérobe  qpp  partie 

«•     de  ^$   piio/iieps  M   foin  4e  9^»?Jfî^ 

^     ajwr^ç  Dri^dué^ipps  dje  pl^5  }p»p^  b^^. 

J>^     Uipe >  doilt ;il.49it  A9ft8  faicppijc.  Le|l, 

f*      g?A$  4m  a)pM^%«rp;^t  jré  a,çet,aiaf, 

«il     iç^r célèbre, d^vQÎr  coaC^cr?  As  Y^iU<^, 

V      àlçi^r  utilité  i  qyoiqHe  Içur  érat  les  m^t-. 

^      tç  pr(çf<jup  togjours  à  parréje  ^es  fe^onfjR, 

i      les  plus  éclaires  ,ib  pe  Uifferpm  pas  de, 

i       f^%et  d^ttff  Ppvr^^e  qifi  t^Ojriic  jiycc 

i       méfii^on. w»f.Ç<5  <mi  p^uii  coorrihaer  pa. 

a  (ourenir  on  i  rétablit  leur  iamé.  Oa- 

\       Y  trouve  même  quelques  petites  anec-? 

I       dptes  ^iïez  incér^Oances.  L  autear  ,  ea, 


|)i      L*JKKiË  UTtiRJIÈLM: 

parlant  de  la  fenfibilué  aux  impreilioii^ 
de  Tair  »  rapporte  que  le  Chancelier  dâ 
Chivétni  prédit  tin  jour  aa  Préfident  dé 
Thôu  que  (\  le  Duc  de  Guife  irritoit 
Tefprit  de  Henri  ÎII  pendant  la  gelée 
^ui  le  rendoit  furieuit  ,  il  le  feroit 
expédier  fans  forme  de  procès.  M. 
BayU  ,  ajoute  M,  Tifjôt ,  nous  a  con/ 
ftrvé  rhiftoire  d'une  femme  de  la  Coot 
dé  Londres,  qui  étoitfifenfible qu'elle 
îngeoit  d  abord  fi  tes  perfonnes  qui  en« 
ttoient  chez  elle  avoient  pa(Ie  dansde$ 
quariietioù  il  y  eût  beaucoup  de  neige} 
en  l'approchant  elles  la  faifoient  fouf^ 
frir ,  &  fes  nerfs  étoient  irrités  par  le 
peu  de  parties  nitreufes  dont  leurs  ha-» 
bits  pouvoient  être  chargés ,  &  que  la 
chaleui  des  appartemens  portoit  fuc- 
lèursvoifins.  Cette  obfetvatioti  prouve 
que  les  particules  que  Tair  charrie  dans 
tt%  différentes  variations,  contribuent 
beaucoup  «ux  douleurs  qu'éprouvent 
alors  les  valétudinaires. 

Là  délicatelTe  dans  le  moral  n'eft 
ibuveht  guères  moins  excefltve.  On  a 
yô  i  dit  Tauteut ,  une   femme  pleine 
d'efprir  &  de  taifon  ,  mais  fenfible/ 
qcfi  ne  pouvoir  voit  entrer  chez  elU  des 
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^ècfonnes  donc  la  phjfionomie  ne  lot 
plaifoic  pas  s.  fans  éprouvée  an  mal-aife 
j^ue  fon  ppuls  indicjuoir, 

Jefuis,9Ci:, 

A  Paris ^  u  6  Mûiiyjtf 
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Ï-ETTR5XV, 

JH^'OhftrvaHur  Frartfojs.  à  Londres ,  ou 
Littr$$  fur  l'état  préfini  de  PAnglt^ 
Um  rçlativçmçnt  à  fis  fonts  ,  àfor^ 
çommprcc  &  à  fis  m(furs ,  &ç^ficondç 
^nnée.N''  i  ,  1,  j  ,  4,  5 ,  S^iPa- 
ris  chei  l^mh  U^rairç  r^tf  Çhrifi 

CE T  ouvrage  fe continue  »  Mon# 
fieur  y  avec  beaucoup  de  fuccès  ^ 
tcypusle  regardez,  avecraifon  ,  com« 
me  un  des  plus  inftruâifs  ,  des  plu» 
(ttriçu^  9ç  de$  plus  amofaas  ^t|i  dwf 


ce  genre  ayent  cnticfaîi  de^ÎT' bMii  des 
années*  notre  Biblfographi«« 

Quelque   prévenus  .  que  foieût  les 
Angioisen  faveur  de  leur  Nation  ,  il  ar- 
rive cependant  que^tranfplaniés  becs  de 
leur  lue  ,  ils  fe   trouvent  cjuelqutfois     ! 
obligés  de  reconnotiiè  leur  inféri<^irc* 
Pans  les  premiers  momens  de  furprife 
qne  leur  cauietit  lés  cBéfs'd^ceuvfé^  qu'on 
leur  montre  cbe;^  leurs  voifins,  on  en 
voitqùe5ques-uns  avdber'de  bonne  foi 
qu'Us  n'ont  rien  de  comparable   dan» 
leur  piiïs.  Cit  iaveû  qui  leur  Coàte  béàû^ 
coup  eft  Tou vêtit  pris  à  Londres  i^ouc 
un  eflFet  de  leur  complaifaniçe  ,  &  celui 
qui  de' recourdàn^  d  Patrie  foutiendroic 
îe  contraire  -,  rifqueroib  très-  cefraibe- 
Afeur  de  n'être  jamais  élu  membre  dç 
la  Chambre  des  Cpmmunes.Ce  danger 
tfa  p^f  ehipêihé  uri  A Bglois^  d*ècf i»'e  U 
Lettre  fgivante  au  fujet  du  tombeau  du 
'^2it cch.^\  de  S a9ce.  •  Je  n'ai  encore  rien 
«*vû  ,  Mylord».  qui  foircomp^âble'^ 
p  itiaulblée  du  Maréchal  Vf  ^^xe.L'in?- 
j»  piedion  qu'il  a  faite  fur  moi  ne.  peift 
n  p»s  fe  rendre,  J'àurois  dani^  ce*  mo* 
li  nient  ienoncruolontiers?â  ifoon  pjim 
^içi^çii^i  0)d  vi$  ppiir  et)  méritei:  ua 


J  V   XF   t  à      I771.  JJJ 

WB  f9roblabIê,Qu'il  e(V glorieux,  Mylord, 

>».  d'avoir  obtenu  un  tel  hommage  d'uno 

i>  Nitioo  étrangère  ,  dé  le  voir   avoué 

s»  par  ^toutes  les  autres  Nations  de  TEii^ 

(         .«»  rope  ,  &^même  par  celles  quil  hucni* 

I  a»,  lie  !  Si  je  nav^ois  pas  ctainç  de  n'être 

I         -«r  qu«  i*imitateur  de  Stanhopt  *  \  j*au^ 

[  1»  rois  été  tne  jeteur  dans  les  brasde  Z'î-» 

1  »'g^l^^  &  je  lat«atirois  offert  lamoi-v 

I  19  lié  de  ma  fprtune^^,..  Hien  dç   plus. 

,  f».  grand  &  de  plus  poçcique  que  la  fa- 

j         ^^  çpn  dont  il;  a  çraitéïpn  fujet.  Tour  y 

I  j|.  eii  plein    de  vie'  »  Je  chMeur  .&  de 

,  ^  mouvement.  S'il  s*y  trouve  quelques 

(  p  défauts'^  ils  font  r;^he'téspar  tant  de 

,  j>,beautés ,  qu'à  peine  les  apperçpit-on  j 

,  i^ce  ne  fonr  que  des  négligences  éçhâp- 

*>  pcè*  dans  la  chaleMt  de  la  compo(î-f 

*>  tien  ,j  qu'un  Artifte  médiocre  ne  fe 

^  r^oit  peut-çérre  pas  permifes,  mai^ 

I  ji  qui  font  inféparables  de  la  rapidité 

^  Le  Lord  Stankope ,  «pws  avoir  vu  en  Spr- 
bonnc  le  tombeau  du  Cardinal  rf«  RkheUet^^ 
cowut  chez  Girardatij:cn\br;kih  avecçnttïp»^ 
£a(mc  ,  le  Ipua  de  mcm» ,  fif  |ç  fuppiiV  d'aij- 
cepter  une  bourfc  deccm  4oy fs  ^aW  avOit  |«ic^ 
fittta  ubic  4c  cet  catçdiçftt  Âitiftt^ 


'ffe      VJMMi£  LgTTàMAtML 

m  des  idées*  La  £gore  principale  ?- 
m  chef-d*<ravce  eft  celle  «la  Héros,it; 
«gloire  duquel  il  eft  confaaé.  Re^ 
t»  de  fon  habillemeoc  militaire^  lel 
a»  rîchal  fembie  s  avancer  vers  lei 
n  cophage  ouvert  devanc  lui  >  &  fi 
m  cendre  avec  toute  la  fermeté  a 
w  quille  de  rhéroïfme.  A  fa  gaiK^ 
«fur  le  devant  la  mort  eft  â^^n 
n  lui  préfente  le  fablier  qui  lafea 
«que  fon  heure  eft  venue  ;  eUeeilc^ 
»  verte  d'un  voile  qui  dérobe  a  nos  jes 
••  ce  qu'il  y  a  de  plus  hideux  daiu^ 
s»  figure  »  mais  à  travers  duquel  on  0 
Si  trevoitle  fquelette^  damèmecoài 
'n  aux  pieds  du  Maréchal  ,  VAi6k\ 

V  placé  la  France  allarmée  ,  qui  d'os 
n  main  veut  reteuir  fon  défenfeur ,  m 
«dis  que  de  l'autre  elle  paroîc  fof^ie 
a»  la  mort  de  retarder  l'iaftant  hisAtft 
»  doit  lui  ravir  fon  Héros.  A  la  droin 

Y  du  Maréchal  &  un  face  de  la  Fnmâ 
s»  eft  ur^  HercuU  dont  rartitode  eft.ceilt 
•»  de  U  douleur  même.  Cette  figure  é 
«du  grand  genre  ,  de  la  plus  graiK^ 
«  expreilion  /  &  Tltalie  n*a  rien  qui  lai 
*f>  foit  préférable;  En  renioiirant  un  peu 
V&  derciàre  I0  Macêchal»  l'Aniftei 

«place 
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t*f lace»tto  léopard  cerraflé^undgleéper*-' 

s»  du  &  tin  lion  qot  fuie  en  ragiilanc  : 

^fymholes  dts  Nations  liguées  contre 

••  la  Ftance ,  Se  que  le  Marichal  a  tott* 

9ê  pcmts  Tsificues*  PIô$  loin  font  dettro* 

f»,phées  xnilicaires  fur  lefquels  pleure 

a»  le  Génie  de  la  Goernc  qui  tient  fon 

•»  flambeau  renverfé..»«.  L  envie  que  le$ 

a»  grands  fuccès  excitent  toujoujrs n'a  pas 

1^  épargné  cette  belle  produâion^  elle 

•  voudrait  qu*on  cf Cit  que  rinvention 

t»  n'en  eft  point  due  i  TÂrtifte,  tnaisi 

99  TAbbé  Goiiginoi  qui  mourac  il  y  a 

I»  deux  ans.  On  prétend  auffi  que  VÉfer^ 

fêcuitôc  le  Génie  de  la  Guerre  pieu-* 

t»  rant  la  mort  du  Héros  »  font  de  trop 

•9  dans  la  compofirioti.  On  trouve  enfin 

M  que  la  pie^e  qot  ferme  ce  tombeaa 

Vf  ne  fe  renverfe  pas  do  côté  oppofé  att 

»  Héros,  &  qu'elle  ferme  par*  là  im 

>»  obftacle  à  fon  entrée  ^  nuis  ces  pe- 

»r^^ rites  ioiperfcâions  ,  qui  ne  frappent 

9»  que  les  yeui  imére^à  tesapperce« 

«» voir,  n'empêcheront  pas  que  ce  mo- 

s>numentne  foit  àprmaîs  admiré. par 

»9  rotKsceox  qui  le  verront  avec  les  yeux 

nderéqoifé,  8cc.  v 

h&  Papiers  Public^  fertnent    Une 
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branche  confidérable  du  commetaî-' 
térieur  de    l'Angleterre.    On  peiuaï 
juger  par  ce  que  rapporte  a  a  Gou^en:! 
ment  cette  branche  feule-,    &  parL^ 
bénéfices  qu'elle  procare  â  cearqoisi 
rronvent  intéreCTés*  Chaque  fcmlkk 
Gazette  eft  fuiette  au  droit  da  tiai* 
Ce  droit ,  dît  VObfirvaeeur  ,  n  eft  c^ 
d'un  demi  fol  »  &  produit  cQpeuàid 
TEtat  plus  de  loo  ,obo    livres  fterlif  | 
chaque  année.  Le  grand  débit  de  csj 
Papiers  eft  une  fuite  du  caraâcreis' 
quiet  du  peuple  ,  de  l'idée  où  i\é 
qu'il  doit  s'intéreffer  a  tous  les  c?cc? 
mens  publics  j  &  fur-touc  de  celle  <{f:à 
a  part  au  Gouvernement.  Lés  paîlàDS 
mêmes  veulent  fçavoir  ce  qu'on  fairi 
la  Cour,  ce  qu'on  dit  â  Ig  ville  ,  & 
il  faut  qu'ils  loient  bien  pauvres  pool 
ne  pas  fe  procurer  cette  fatisfaûiafl. 
Parmi  la  foule  des  articles  qui  rempjiï- 
fcnt  ordinairement  les  Gazettes  à^Aor 
gleteri-e  5  VObfcrvattur  a  choi/î  ie$  p\m 
piquans.En  voici  quelques  uns  prisao 
halardfiUne  feumie  de  qualité  trcs*coo« 
»  nue  dans  le  quartier  de  Mayfaire/pro- 
N  fitant  de  l'abfence  de  fon  vieil  amant 
«leGcnéralC***  tâchoitde  feconfo- 
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9»  l^r  avec  ua  petic  -  maîtce  de' Lon- 
»>   dres>  fils   d*un  Lord,  Uécoic  avec 
»   elle,  lorfque  rarcivée   imprévue  da 
st  Général  les  mie  Tun  &  Taucce  dans 
>9  l^lus  grand  embarras  j  il  fallac  en- 
»   fermer  Je  galanc.  dans  une  .arqioire. 
V  Cocnme    la  Danie  écoir  ;  habillée  , 
H  {on  vieilamanc  lui  propofa  de  la  me« 
»>  ner  au  Waux  -  Hall.  La. femme  de. 
»  chambre  )  favorite  &  confidence  de 
»    la  Dame  ,  n'étant  pas  à  la  maifon  , 
»  c^Ue-ci  ne  put  charger  perfonnç  de 
»  la  délivrance  du.^ifonnier  ^  &par« 
>9  tic  ,    efpérant  revenir   bientôt   aa 
s#  moyen  d'une  indifpofition  qu'elle  fe$ 
V  propofoit  de  prétexter  :   mais  une 
)#  compagnie  agréable  lui  en  fit  perdre 
»  ledeflfein;  elle  ne  revint  chez  elle 
M  qti'âquatte  heures  du  matin*  Elle 
o  trouva   tous  fes  gens  dans  les  plus 
I»  grandes  allarmes.  La  femme  de  Char- 
ly ge  étant  encrée  dans  ^appartement  où 
»  étoit  l'armoire  qui  renfermoit  lega* 
»  lant  ,  s'étoit    épouvantée    du  bruic 
9  QVi'il  faifoit  en  ronflant  de  toutes  fes 
N  torces  ;   car.  n'ayant  pu  rompre  les 
»  pprtes  de  fa  prifon  ,  il  avoir  pris  le 
i>  parti    de    s'endormir.  Cette  pauvre 
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m  femme    effrayée     feica   Tt^i" 
m  dans  toare  la  i&aifbn  j  difacii 

•  avoir  cerrainemes^  un  Efprir a 

•  chambre  de  fa  inaîccefie.MaK^ 
«  ci  en  atfivaoc  les  rassurai 4 

•  lepiifoDoier^qtii  depo/sceœi 

•  ture  n*eft  pit»  coniui  à  Lon^» 

•  foas  le  nom  da  Re^vttumn,  ^t 
anecdote ,  avili  Françoifis  quAn^a 
caraûctife  bien  moins  le  géoit  à^ 
dernièce  Nation  que  les  de«xitiftr 
Un  Lieutenant  de  Milice  stYcitètii 
damné  à  mort  pour  crime  de  /a»; 
malheureux  eut  rinroJencedemcn 
la  veille  de  Ton  exécotion ,  des  hé 
plofieurs  Officiers  de  la  Milice ^^ 
kfex  ,avec  cette  adreflfe  :  Le  Liesm 
CambcUfait  bien  des  ccmpUmtns  i  i 
il  [inviti  à  ^ênir  prendre  me  iap 
tboeoUu  ehei  lui  demain  moiiny  h 
faire  C honneur  de  Vétceompa^nràf^ 
jufyttà  Tybum  pour  ajpjier  a  U  àà 
me  dé  fia  exicttùon^ 

Un  C^rfaifeAtiglois nommeras! 
ien  libreien  ,  ayant  été  bleSc  moni 
kment  dans  oii  combat  5  fie  apfTonf 
fon  kaatbofs  ic  en  jcma  ppor  eBctm 
ger  les  Sens,  >ufqu accrue rfeaieiicio 
manquât  avec  la  vie, 
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tJOhftrvïttiUr  rapporte  oae  lettre  que 
Cromwil  écrivît  durant  les  troubles 
tfAogteterre  au  Colonel  Rcéen  Ham-- 
mond  f  Gouferoeur  de  Tlflede  Wiçhf. 
Cotïime  eecce  pièce  n  a  jatnais  été  im- 
primée, vous  ia  lirez  avec  plaifir. 

Tais- CHER  Robert, 

«Que  Dïeu  foit  bénî  !  je  puis  enfin 
M  t*écrire,  &  ta  peux  recevoir  de  mes 
st  nouvelles.  Jamais  je  n^ai  vu  un  plus 
»  grand  fond  de  bon  fens ,  rti  moitfs 
»  d'envie  de  le  faire  paroître  d*ttû^  tht^ 
••  nière  indigtie  d'un  Chrétien,  que  darts 
i»  la  lettre  que  nous  à^àns  reçue  dé  toi 
j»  i  Windfcr  ,  &  cela  darïs  le  moment 
i>  où  tu  érdis  entouré  de  tentarions  aux:-- 
m  que-Iles  la  lettre  du  iGénéral  auroic  pu 
»  même  te  faire  fuccomber  :  tu  ne  t'es 
»  pas  trompé  ;  elle  croit  écrite  de  ma 
s»  main.  Que  Dieu  a  été  bon  en  nouîî 
»  difpofant  tous  à  fa  miféricorde  !  Ce 
»  qui  commença  par  le  trouble  a  fini 
S)  par  la  gloire  ;  c^èft  pourquoi  noui 
«  louons  le  Seigneur  avec  toi  &  â  caufe 
n  de  toi  :  &  en  vérirc  ,  la  façon  dont  tu 
w  t'es  comporté  fait  honneur  au  nom  de 

Piij 
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9»  Dieu  &   i  la  Religion.    Conànne 
»  comme  rn  as  commencé  »  aidé  pat  ia 
»  force  do  Seigneur  ^  &  qoe  le  Seigoeur 
n  foit  toujours  avec  toi.  Je  crois  voir, 
»  cher  Robert ,  dans  tout  cet  ouvrage 
M  un  effet  de  la  plus  grande  Providence 
M  envers  ce  pauvre  royaume.  La  Cham- 
99  bre  des  Communes  apprécie^  an  jofte 
»  les  procédés  du  Roi  &  ceux  de  nos 
»  Frères  dans  cette  dernière  rranfaâion. 
9»  Ta  feras  bien ,  C  tu  apperçois  qoel- 
>9  que  fupercherîe,  de  l'approfondir  & 
f9  nous  le  faire  fçavoir.Cela  nous  feroir 
s»  d'une  grande  utilité  dans  cemocnenr- 
99  ci  \  car  nous'allons,  à  ce  que  j'efpére» 
9^  entamer  cette  matière ,  afin  de  nous 
9t  mettre  à  l'abri  de  tout  danger.  La 
99  Chambre  des  Communes  a  arrêté  au* 
99  jourd'hui  i^.  Qu'elle  ne  recevra  plus 
99  d'adreffes  de  la  part  du  Roi.  i^.  Que 
99  petfonne  ne  doit  s'adrefTer  i  lui  fans 
99  la  permifljon  des  deux  Chambres  » 
99  fous  peine  de  haute  trahifon.  3^Que 
9)  le  Parlement  ne  recevra  rien  de  lui» 
V  &  que  perfonne  ne  fe  chargera  de  lui 
99  rien  apporter  de  fa  part.   4^.  Pour 
99  conclurre ,  les   Membres  des  deux 
99  Chambres  qui  furent  duComiré  pouc 
9>  les  affaires  de  l'Angleterre  &  de  TU- 
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»  lande  ,^  font  confirmés  dans  toVtleur 

»  pouvoir  à  l'égard  de  ces  deux  Royau- 

w  rnes.  Le.Chevalier£ri/y/2>^^Miti>aitf/ 

f>  FUnnts.Sc  My  lord  ^SCewr  ont  remplacé 

»  M.  l'Aireffeur,  le  Chevalier  StapU- 

M  ton  &  Mylord  £^a7  dans  le  même 

>»  Comité.  Vpus  ne  feriez  pas  mal  d'é- 

«  crire  à  ces  Mefficars  en  çonféquence , 

»  '&  le  plutôc  fera  le  mieux.  Faites  nous 

f)  fa  voir  rétat  de  vos  forces  &  ce  qui 

19  vous  manque.  Il  y  en  a  parmi  nous 

>j  qui  penfent  que  le  Roi  ne  pdurtoic 

>•  être  placé  plus    heureufement    que 

>»  chez  vous  ,'  puifque  fans  cela  nous 

>j  ferions  toujours  çbligés  de  veiller  à 

M  la  fûreié  de  votre  Ifle ,  à  caufe  des 

>>  François,  5<c.   Âinfi,  où  pourroit-iL 

>i  erre  mieux  ?  *  Si  Ton  vous  envoie  en-v 

*  Hammond  o'avoît  que  x6  ans  lorfque  le 
Roi  fe  mie  foas^»rotcâion.  Ce  furent  l^Che- 
vaticr  Serhetcy^  M.  Ashbumham  qui  furcn  ^ 
envoyés  de  la  part  du  Roi  à  cet  Ofâcier  pour' 
fiipuler  les  conditions  fous  lefquclles  Sa  Ma 
jefté  fe  rendroit  chez  lui.  Sa  réponfe  fut  que  Sa 
Majefté  pouvoir  comprer  que  (î  elle  daignpit 
icipettre  fous  fa  garde,  elle  auroit  tout  lieu 
d'être  contente  de  fon  honneur  3c  de-  £a  probité» 

Piv 
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n  core  ^s  tfoupes,  on  vous  mettra  aiiflî 
»  en  état  àt  les  approvifionner.  Que 
»  Diea  te  henlffe!  fais-lui  cfes  pfières 
»  pour  ton  cher  ami  &  ferviteac , 

tf  3  Janvier  i  ^47  j  de  chez  Milord 
»  Carton ,  à  dix  heures  du  foir.  i» 

Nous  avons  en  France  I>eai]Coup  ât 
gens  qui  s'érigent  en  réformateurs  dé 
rErac ,  de  ces  cenfeufs  obfcurs  des  Mi-^ 
oiflres  ,  de  ces  trtftes  Héraelhes  qui 
pleurent  toujours  fur  les  ruines  de  t^ur 
patrie.  Le  feufacréde  Tamoar  du  bien- 
public  femble  les  confumer  j  mats  tout 
ce  grand  étalage  de  vertu  n'eft  fouvent 
qu'un  mafque  impofteor  qui  couvre  leur 
orgueil.  Cette  impertinente  efpèce  de 
rêveurs  politiques  eft  bien  plus  nom- 
breufe  à  Londres  qu'à  Pttis.    Chaque 
profeffion  a  les  fîens;  chaque  quartier, 
pour  ne  pas  dire  chaoue  rue ,  a  fon  fa-  ' 
briquant  de  projets.  Dô  tems  en  techs 
ces  petits  Solons  s'afTembtent  dans  une 

Ce  font  CCS  rcmonis  doffammand  qiie  Cramwct 
appelle  fes  êtntationt. 
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tavecne ,  &  là  chacun  d'eux  propofe  an. 
{jrftème  qui  »  ordinairemenc ,-  eft  ap- 

Ebrudi  à  pcopocuon  de  fon  abfurdieé. 
'Obfervaceux  mous  décric  aioii  une  de 
c^$  alTemblées  policicpès»  «  La  pièce. 
»  de  bcsuf  froid  qoi  couvre  la  cablie .« 
ix  les  Qarocce&  &  lies  choux  qui  raccom-', 
M  pagnepc  »  la  mouflfe  qui  couvre  les 
»  poxs  à  bière  ,  occitpenc  dans^  le  pre». 
n  mier  oiooieoc  tons  Us  eCpriu  :  cha- 
n  cun  sempreiTedefe  fervir  lai-mioie,. 
n  Çc  reçoit  de  (on  voi(in  qui  vient  de. 
>»  boirç ,  le  poc  dans  leq|Uel  il  hoir  à  fon 
»to{it^ôc  qu'il  cepaÛfe  à  celui  qui  le  fuir. . 
»  L'appétic  diminoanc  par  degrés  y  le, 
»  (fience  diminueà  proportion.  On  ne 
»>  parle  d'abord*  qju'à  fon  tour  ;.  mais  m* 
9>  fenfiblemenc  y  dès  qu'on  a  ceiTé  de 
)>  inangec>tottt  le  monde  veut  être  utile 
M  à  fon  pays.  L'un  commence  l'hiftoûe , 
»  4es  m'alheors  du  tems,  tandis  qu'un 
9>  autre  entreprend  celle  de  la  tyrannie 
M  des  Miatftres  >  &  qu'un  troifième  faîc 
n  uu  nairré  toucham  du  dépériflfenaenc 
u  du  caouner^e  &  des  moyens  de  le 
o- pérablir,  • .    A  force  de  parler  Se  de 
•s  boire 9  chacun  perd  fes  idées;  tous/ 
»  parWnc  U  veulent  être  écoutés.  Alara 
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9»  les  faifeurs  cteprojets  fe  rappel  lent  (e 
91  motif  de    railemblée' ,    demancfenc 
»  (ilence  6c  ne  peuvenc  Tobcenir.    Ils 
99  prennent  ponrtanc  ktir  papier  ,  le  Ix- 
n  fent ,  èndormenc  ledcs;  auditeurs^  âc 
99  finidenc  pr  s'endormir  eux-  mcmes» 
9»  Celui  qat  fe  réveillée  le  premier  prencf 
99  fa  pipe  y  gronde  là  fervante  du  câba« 
99  rec  f  Se  réveille  fes  voifiiis  qui  tour 
9)  demandent  des  pipes,  du  tabac  6c  de 
99  la  bière.  Alors  chacun  veut  avx>ir  ea 
99  le^ems  de  réfléchir,  &  veut  que  fer 
9)  réflexions  tournent  â  l'avantage  de  ùt 
9>  patrie.  On  écrit  en  conféquence.  Se 
9r  moyennant  deux  fchellings ,  chacun  , 
99^  fous  le  nom  d^Agricala  y  ou  fous  celur 
9»  de  Fompcc' y  qiïon  lui  a  iJit  dans  fon 
9^  enfance  avoir  été  de  grands  patriotes, 
s>  fî)K  inférer  hs  rêveries  dans  les  pa- 
9r  pîers  publics.  » 

'  VObfervauur  Frdnçvis  ajoute  à  cette 
pi^intine  un  trait  arrivé  â  lui  -  même. 
•«*  Mon  Cordonnier  ,  dit-il ,  bon  hom- 
99  me ,  grand  politique ,  &  qui  lit  roiis" 
9r'  les  jours  à  fa  femme  &  à  .fes  petirr 
9»enfâns  une  ou  deux  gazettes,  me  fit 
99  11»  fottr  rhonneur,  en  m'appôrtairr 
91;  me  paire  de  foutiers^,  de  oie  conM-r 
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:r  fur  un  noaveaa  plan  ii  adminiftra- 
ion  qu*ii  avaic  imaginé,  que  je  louai 
beaucoup  ,  &  donc  il  fut  Ci  (lacté , 
^^u*après   m'avoir  ferré  la  main  aa 
poinc  de  me  faire  crier  ,  il  finie  par 
me  dire  que  javois une  bonne  tête. 
Se  que  fi  je  voulois  me  faire  Anglois, 
il  reroit  ma  fortune.   Je  croyois  en 
être  quitte  ^  mais  dès  le  lendemain  je 
»  le  vis  arriver  chez  moi.  J'ai  lu,- me 
>  dit- il ,  â  quelques- lins  de  mes  voifins, 
»>  le  projet  que  je  vous  lus  hier,  &  tous 
9»  le  trouvent  comme  vous  d  admira* 
»  ble,  qu'ils  ont  pris  jour  pour  nous 
>t  raffembler  à  la  taverne  du  lion  d'or, 
»>  où  ils  vous  prient  de  vouloir  bien  . 
9*  vous  rendre.  Je  fus  au  rendez- vous. 
>»  Le  Cordonnier,  accompagné  de  fou 
♦»  fécond,  qui  eft  le  premier  garçon  du 
»  Tailleur  de  Ton  quartier,  me  prefenra 
w  à  Tafleroblée ,  qui  fe  tint  &:fe  termina 
M  de  la  façon  que  je  viens  de  vous 
.»dire.i>. 

Vricïs  National  ou  TahUau  de  la  Soclitc 
dam  fis  Détails  j  par  M.  Pugct  de^ 
Saint  Piitrc. 

Ce  l^rkîs  au  Tabiçaià  eft  une  Caste 
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de  neuf  pieds  de  largewr  for  qtiarre  St 
demi  de  baïueitr.    Le»  peribnaes  qoi 
▼ottdroienc  la  tratifportet  ois  la  placer 
fur  an  bareau  y  en  crcmveronc  des  exem- 
plaires dans-la  foime  d'un  in-foÛo.  £IJé 
préfenie  le  oiodèle  d'att  plan  général  de 
dénombf emenc  qol  embvaSe-  ceores  ies 
pcoduâioAS  nacuf  elles  »  tons  tes  ordre» 
&  coures  le^cUffes  d^un  Ecat»  fesrilJes 
fortifiées  &  non  feftifiées,  tes  fonciè- 
res y  les  povcf  de  mer ,  les  c&eer  ntarîti- 
mes  y  &c.  D'après  ce  modèle»  il  feroie 
facile  de  latse  dre(Ser  im  état  de  chaque 
Généralité  y  an  moyen-  duquel  on  ob- 
ciendroic  la  coanoiiTance  evaâe  de  là 
valeur  de  tous  les  ebfets,  de  teur  liaiibii 
<c  de  leor  rappoti.   Les  Souverains  ou 
kurs  Miniftres  auraient  î&m  leurs  yeux, 
dans  leuc  cabinet;  »  le  tableau  de  toat  ce 
qui  refpire  ou  végète  ^  de  tout  ce  qiri  etl 
produit  &  de  cous  ce  qui  fe  confomme 
dans  l'eniptfe  qu'ils .  ont  à  gouverner. 
Ils  jugeroienc  avec  un  coup-d'ocil» pour 
ainfi  dite  »  de  Vétac  des^prodtt6tiQni  nt-         \ 
furelle$.de  chaque,  cpncrce  »  de  leuc  def-* 
tinacion ,  de  leur  emploi  3,  da  dô|ré  de  \ 

population  ,  fans  exception  d'efpèces»  | 

de  Ik  ri«ha^  efbâivede  ciiaque  caor  i 


A  w  n  à  s    trfi         J4f 
ton ,  de  ta  (mtartch  dt»  diVers  ordres^ 
ôc  lies  diffcreotes  chdss  des^  citoyens^ 
à&  Vhsatnotkie  <|m  axât  «fgiter  pour 
•nsreteiiif  Vaékitricé  d«   chaque  bran- 
che »  de  leiendue  des  iotccs-èc  èes  ref^ 
f€iarce&,  &  de  i'équilibt e  nécseiTatre  iti^ 
btcti  gcnériL  D*apfès  ce  même  oiGki^. 
W  »   ks  SeigMors ,  les  poâTeireurs  de 
biess-ébods,  peuvent  &  procurer  leta« 
Ueao  de  leur  foironeaâueUeAcdeleti» 
fwtofie  poflSble.  Avec  une  pareil  le  Car* 
ce ,  qui  M  demande  aAicon  itcavarl  pi^ 
mble  »  ils  éclaioreronie  bieatôe  iee  àhùê  âé 
l'a>^intftrati(iii  de  Jetsr»  g.ens^  d'aiFakes 
Scpgetacït  detosK  le  parti  ^i\s  ptsu^ 
vent  tirer  de  leurs  teruts..  h^  TatkUan 
de  M.  de  Saint-Picru  eftdivi.fcen  plu- 
fieufs  colonnes  qui  rènrfcrmfent  abfolu* 
ment  «oos  les  «bjeu  de  Vatdinîniftra- 
ûûQ  s  qa il  ferrie  irop  Uiig  àti  «oas  dé* 
tailler.  Sur  piufieuts  de  ces"ob|et$  prin- 
cipaux^ l'auteur  a  fait  des  noces  qui  font 
imprimées  au-deflTous.  Elles  font  te  tex- 
fed*un'  développement^l'tfe  pfopofe 
d'exiécacer  &r  d!e  domieT  an  l^umc  v«iu-- 
Q^eâ  volanie«.Taescew  ^uî'oneacifiis 
la  Carte  ou  qui  voudront  l'acquérir  font 
pciis^dls  fa  ratée  iaficriceran  pl«iôr  piHur 
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le  développement.  Il  faut'  néaDmoins- 
obferver  que  ces  deux  ouvrages  tout 
diftînâs  y  &  que  la  Carte  faffit  aax  per- 
fonnes  qai  ne  défirent  que*de  fe  met- 
tre à  portée  de  connoitre  la  valeur  de 
lears  terres.  Elle  fe  vend  chez  .Lefcla* 
pan  Libraire  rue  .de  la  Harpe  près  da 
collège  d*Harcourt,  Tilliard  quai^es 
Auguftins , /r^V^;^/  père  riie  St  Jac- 
ques ,  &  au  Cabinet  Littéraire  *  pont 
Notre-Dame.  Le  prix  eft  de  dpuzeiiy. 
Elle  ell;  dédiée  à  M.  le  Duc  d'jiiguiUon, 
&  c*eft  à  un  Miniftre  aufli  rempli  de 
vues  &  de  génie  pour  le  bien  public 
que  dévoie  naturellement  s'adreilec 
l'hommage  d'un  pareil  écrit;. 

Explication  des  Coutumes  &  ccrcmoniçs 

.  obfervéis  che^  Its.Romains  9  pourfaci^ 
litcr  r intelligence  des  anciens  atuenrsz 
ouvrage  écrit  en  Latin  par  M.  Nicu* 
poorty  &  traduit  en  François  'y  a  Paris 

,  chei  Brocas  rue  S.  Jacques  9  &  Barbau 
rue  des  Mathurins;  un  volume  in- 1  % 

'    d'environ  ^00 pages  ,  relié  ,  z  l.  10 fi 

Tous  ceux  qui  cultivent  les  Belles»» 


lès  Grecques  &  Latines  trouveront 

•   ce   livre  de  grands  fecours  pbue 

^elligc^ce  parfaite  des  anciens  av- 

s. .  On   faic  que  les  Orateurs ,  ies 

^lofophes  ,  les  Hiftorjens  &  les  Poe* 

9  dans  nirilleendroitsde  leurs  écrits, 

nt  alluGon  aux  mœurs  &  aux  côûtu-^ 

'es  de  leur  fiècle  &  de  leur  paysj  ic 

Ins  la  connoiflance  de  ces  moeurs  &  de 

es  coutumes,  il  eft  fouvent  mipoflîble 

Ile  bien  faifir  le  fens  de  leurs  paroles. 

Cet  ouvrage  efl:  fait  avec  beaucoup  d'or- 

dfe  Se  de  précifion;  on  ne  (auroit  trop 

'en  reconimander  la  leâure  &  Tétude 

aux  jeunes  gens  c{ui  apprennent  la  làn« 

gue  latine ,  &  même  aux  profeffeurs  qut 

Tenfeignent  ;  il  pourra  les  aider  à  refti- 

fiet  les  faulTes  interprétations  qu^oti  à 

données  à  plufieurs  palTages  des  anciens 

auteurs.  Les  jeunes  gens  qui  étudient 

enDroit  y  trouveront  auffi  de  grands  fe** 

cours  pour  Tintelligence  des  loix.    Ce 

ft'eft  pas  ici  un  Didiouaalre,  ceCLuoi 


j 


ï 

L 
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«lUcoor^  9  <tivifé  par  livres  &  par  cht^ 
picr«s }  &  ri  Q^eo  eft  que  piu«  u^ie  ^ 
U  lefture.  fui  vie  qu'on  eo  po^râ  Êûre  , 
imprimera  biea  mieux  daDs  F^fprîc  & 
avec  beâucoop  pkrs  d'ordre  les  conitoi^ 
fanicei  qii*<<r>  y  pmtera ,  il  y  a  d'ailleurs 
à  la  fia  une  tsbU  alphabétique  fdK  »ai« 
pie ,  qui  peut  eo  quelque fo(ce  (eair  lieu 
dte  DiâioDuaire  9  &  qui  meitu  leis  Im<^ 
teurs  â  portée  de  trouver  aifésuem  le« 
différeus  arricies   q.a'Us   chercberoai, 
Vous^iiçave^  que  c'eft  i  &u  M«  TÂbl^é 
D^sf^nuUus  que  nouS'  devot>sf  la*  tra-^ 
da&ion  de  cer  eicetleot  ouvcag/?*  L'o* 
riginal  avok  dé}a  eu  utv  grand  nombre 
d'éditious  ahea  rÊtraBger ,  quand  TAb- 
hè  DcsfMiàinêS  le  traduific.  Sa  c>raduc^ 
tioA  llle-meme  a  été  imprimée  pluiieur» 
fois*  Je  uedûur^  pasquecetcenouvelU 
cdirion  .n*air  le  il)èa)e  fuccès  que  Us 
précédentes. 

Je  fuis»  ire. 
Jt  Pans  ce  10  Août  1771» 
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